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which  may  altar  any  of  tha  imagas  in  tha 
reproduction,  or  which  may  tignificantly  change 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminatad/ 
Couverture  restaurée  et/ou  peiliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leavas  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissant  dans  la  texte, 
mais,  lorsque  celé  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
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obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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The  copy  filmad  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 
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L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibiiity 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AU 
other  originr!  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^-  (meaning  "CC!«- 
TINUED"),  or  tiie  symbol  Y  (meaning  "END  "), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  /eduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  follow'<ig  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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L'édition  de  1613,  qui  fait  suite  a  celle  de  1603, 
est  peut-être  la  plus  intéressante  et  la  plus  utile  de 
toutes  celles  que  publia  C/iamplain,  Les  faits  y  sont 
racontés  dans  l'ordre,  quoique  simplement  ;  les  descrip- 
tions de  lieux  y  sont  à  leur  place  ;  le  texte  est  partout 
accompagné  de  cartes  ou  de  dessins,  qui  jettent  toujours 

beaucoup  de  lumière  sur  des  événemcfits  si  éloigîiés  de 
nous. 

Bien  des  personnes,  sans  en  avoir  fait  un  examen 
assez  attentif,  ont  cru  que  l'édition  de  1632  pouvait  y 
suppléer,  parce  qu'elle  la  reproduit  en  grande  partie. 
Mais,  quand  elles  voudront  approfondir  les  choses,  et 
s'en  rendre  exactement  compte,  elles  s'apercevront  bien 
vite  que  cette  réimpression  de  1632  est  tellement  tron- 
quée parfois,  qu'il  est  impossible  de  s'y  reconnaître,  et 
elles  se  verront  forcées  de  revenir  à  l'édition  premier e^ 
surtout  pour  ce  qui  concerne  l'Acadie,  et  les  cotes  de 
la  Nouvelle- Angleterre, 
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LES     VOYAGES 

DV    SIKVR     DK    CHAMPLAIN 

X  A  I  N  l' O  N  G  K  OIS,     CAPITAINE 

ordinaire  pour  le   Roy, 

en  la  marine. 

DIFISEZ  EN  DEVX  LIVRES, 

ou, 

lOVRNAL       rUES-FIDELE       DES       OBSERFA- 

t  ions  faites  es  defcouucrtures  de  la  nouuelle  France  :  tant  en  la  de  fer  i- 
ptiô  des  terres,  cq/Ies,  riuieres,  ports,  /taures,  leurs  hauteurs,  ià  plufteurs 
declinaijons  de  la  guide-aymant  ;  qu  "en  la  créance  des  peuples,  leurs  Juper- 
Jlitions,  fa^on  de  viure  &  de  guerroyer  :  enrichi  de  quantité  défigures. 

Enfemble  deux  cartes  geografiques  :  la  première  feruant  à  la  naui- 
gation,  drefTée  félon  les  compas  qui  nordeftent,  fur  lefquels  les  ma- 
riniers nauigent  :  l'autre  en  fon  vray  Méridien,  auec  fes  longitudes 
&  latitudes  :  à  laquelle  eft  adioufté  le  voyage  du  deftroid  qu'ont 
trouué  les  Anglois,  au  deflus  de  Labrador,  depuis  le  53c.  degré  de 
latitude,  iufques  au  6jc.  en  l'an  16 12.  cerchans  vn  chemin  par  le 
Nord,  pour  aller  à  la  Chine. 
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A     PARIS, 

Chez  Iean  Berjon,  rue  S.  lean  de  Beauuais,  au  Cheual 

volant,  &  en  fa  boutique  au  Palais,  à  la  gallerie 

des  prifonniers. 


M.     DC.     XIII. 

Â^'EC   PRIVILEGE    Dy  ROT. 
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IRE, 

Vofire  Maieft'e  peut  auoir  aj/hz  de  cognoîf- 
\fance  des  defcouuerturcs ^faites  pour J on  fer- 
îiiccy  de  la  fiouuelle  France  (diFîe  Canada) 
par  les  efcripis  que  certains  Capitaines  &f  Pilotes  en 
ont  fait  y  des  voyages  &'  dejcouuertures,  qui  y  ont  eji'e 
faites  y  depuis  quatre  vingts  ans^  mais  ils  n'ont  rien 
rendu  de  ft  recommandable  en  vojire  Royaume,  7ty  fi  pro- 
fitable poîir  le  feruice  de  vofire  Maiejle  &^  de  fes  fubiefls  ; 
comme  peuuent  ejlre  les  cartes  des  cojles,  haures,  ri- 
uieresy  ^  de  la  f  tuât  ion  des  lieux  lef quelles  feront  re- 
prefent'ees  par  ce  petit  traiSî'e,  que  ie  prens  la  hardieffe 
d'adrejfer  à  vofire  Maiejîé,  intitulé  Journalier  des 
voyages  &f  defcouuertures  que  i  'ay  faites  aucc  le  feur 
de  MonSy  voJlre  Lieutenant,  en  la  fiouuelle  France  :  &* 
me  voyant  pouffe  d'vne  iufle  recognoiffance  de  F  honneur 
que  i  'ay  reçeu  depuis  dix  ans,  des  co?nmandements,  tant 
de  vojire  Maieft'e,  Sire,  que  du  feu  Roy,  Henry  le  Grand, 
d'' heureufe  mémoire,  qui  me  commanda  de  faire  les  re- 
cherches &f  defcouuertures  les  plus  exaSîes  qu  il  fne  fe- 
roit  pojfîble  :  Ce  que  i  'ay  fait  auec  les  augmentations, 
reprefentees  par  les  cartes,  contenues  e?i  ce  petit  Hure, 
auquel  il  fe  trouuera  vne  remarque  particulière  des  pe- 
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r/'/f,  quon  pour  r  oit  encourir  s'ils  neftoycnt  cuit  eu 
que  les  fubieFîs  de  vojire  Maiefl'e^  quil  luy  p'aira  em- 
ployer cy  aprésy  pour  la  conferuation  (IcfdiFlcs  dcfcou- 
uertures  pourront  euiter  jclon  la  cognoijfance  que  leur 
en  donneront  les  cartes  contenues  en  ce  t  rai  fié  y  qui  Jcr- 
uira  d'exemplaire  en  vojîrc  Royaume,  pour  Jcruir  à 
vojire  Maiejlc,  a  r  augmentation  de  fa  gloire ,  au  bien 
de  fes  JubieFlsy  &f  à  r  honneur  du  fer ui ce  très- humble 
que  doit  a  r  heureux  accroijfement  de  vos  tours. 


SIRE, 


Voftrc  trcf-humblc,  tref-obeiflant 
&  tref-fldcle  fcniitcur  &  fiibicd. 

C  H  A  M  P  I,  A  I  N . 
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LA    ROYNE    REGENTE 


M  H  RI'.      D  V      R  ()  ^■ . 


ADAMK, 

N 

Kntrc  tous  les  arts  les  plus  vtilcs  &  cxcellens,  celuy 
(le  nauiger  ni'u  toufiours  femblc  tenir  le  premier  lieu: 
Car  d'autant  plus  qu'il  cfl  hazardeux  &  nccompagné 
de  mille  périls  &  naufrages,  d'autant  plus  aulTi  eft-il  eftimé&  releué 
par  deffus  tous,  n'eftant  aucunement  conuenable  à  ceux  qui  man- 
quent de  courage  &  aflcurance.  Par  cet  art  nous  auons  la  cognoif- 
fance  de  diuerfes  terres,  régions,  &  Royaumes.  Par  iceluy  nous 
attirons  &  apportons  en  nos  terres  toutes  fortes  de  richefles,  par 
iceluy  l'idolâtrie  du  Paganifme  eft  renuerfé,  &  le  Chriftiarifme  an- 
noncé par  tous  les  endroits  de  la  terre.  C'eft  cet  art  qui  m'a  dés 
mon  bas  aage  attiré  à  l'aimer,  &  qui  m'a  prouoqué  à  m'expofer 
prefque  toute  ma  vie  aux  ondes  impetueufes  de  l'Océan,  &  qui  m'a 
fait  nauiger  &  coftoyer  vne  partie  des  terres  de  l'Amérique  &  prin- 
cipalement de  la  Nouuelle  France,  où  i'ay  toufiours  en  defir  d'y 
faire  fleurir  le  Lys  auec  l'vnique  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine.  Ce  que  ie  croy  à  prefent  faire  auec  l'aide  de  Dieu, 
eftant  aflîfté  de  la  faueur  de  voftre  Maiefté,  laquelle  ie  fupplie  tref- 
humblement  de  continuer  à  nous  maintenir,  afin  que  tout  rëuflîfle  à 

l'honneur  de  Dieu,  au  bien  de  la  France  &  fplendeur  de  voftre  Re- 
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gne   pour  la  g-.andeur  &  profperité  duquel,  ie  prierai  Dieu,  de  vous 
amfter  toujours  de  mille  benedidlions,  &  demeurer.y. 

MADAME, 

Vojlre  tref-humble,  trej-obeijfant 
^  irej-fidelejeruiteur  ^JubieEl. 


Ch 


A  M  I-  L  A  I  N . 
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AVX    FRANÇOIS,    SVR    LES 

voyages  du  ficur  de  Champhiin. 

STANCES. 

ùlP^-^  -^  France  ejlaiit  vu  iour  à  bon  droit  irritir 

'Mk^-<^}  ^^^  """'"'  '^''^  fjhangers  V audace  tant  vantée, 
I  ou/ans  comme  ranger  la  mer  à  levr  merci\ 
Et  rendre  iniujîement  Xeptune  tributaire 

E/îant  commun  à  tous  ;  ardente  de  cholere 

Appella  fes  en/ans,  isf  les  tançait  ainft. 


En/ans,  mon  cherjoucy,  le  doux  foin  de  mon  ame, 
^'/oyF  r honneur  qui  efpoint  d'vneji  douce  flamme. 
Ne  touche  point  vos  cœurs  F   Si  l 'honneur  de  mon  nom 
Rend  le  vojlre  pareil  d'éternelle  mémoire. 
Si  le  bruit  de  mon  los  redonde  à  vojlre  gloire. 
Chers  en/ans,  pouués  vous  trahir  vojlre  renom  ? 


le  voy  de  l 'ejlranger  l 'infotente  arrogance. 
Entreprenant  par  trop,  prendre  la  iouijjance 
De  ce  grand  Océan,  qui  languit  après  vous. 
Et  pourquoy  le  defir  d'vne  belle  entreprife 
l'os  cœurs  comme  autres/ois  n'efpoinçonne  <J  n'attife? 

„   Toujiours  vu  braue  cœur  de  l 'honneur  ejl  ialoux. 


Appren'es  qu  'on  a  veu  les  Françoifes  armées 
De  leur  nombre  couurir  les  plaines  Jdumces, 
L'Afrique  quelquefois  a  veu  vos  deuanciers, 
L'Europe  en  a  tremblé,  isf  la  fertile  À  fie 
En  a  ejl'e fouuent  d'ejffroy  toute faijie. 
Ces  peuples  font  tefmoins  de  leurs  a  fies  guerriers. 


Âinfi  moy  vojlre  mère  en  armes  ft  féconde 

^'ay  fait  trembler  foubs  moy  les  trois  parts  de  ce  monde. 
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La  quarte  feulement  mes  armes  n'a  goujié. 
C'eji  ce  monde  nouueau  dont  l'Efpagne  rojîte. 
laloufe  de  mon  los,  feule  fe  glorifie^ 
Mon  nom  plus  que  le  fie n  y  doit  ejlre  plante. 

6 

Peut  ejire  direz  vous  que  mon  ventre  vous  donne 
Ce  que  pour  ejïre  bien^  Nature  vous  ordonne^ 
^e  vous  auez  le  Ciel  clément  i^  gracieux, 
^e  de  chercher  ailleurs  fe  rendre  à  la  fortune. 
Et  plus  fe  confier  à  vue  frai/Ire  Nfptune, 
Ce  feroit  s' bazarder  fans  efpoir  d'auoir  mieux. 


Si  les  autres  auoyent  leurs  terres  cultiuées. 

De  fleuues  if  ruiffeaux  plaifamment  abbreuuées 

Et  que  l'air  y  fut  doux  :  fans  doute  ils  n'auroyent  pas 

Dans  ce  pays  lointain  porté  leur  renommée 

^ue  foible  on  la  verroit  dans  leurs  murs  enfermée 

„  Mais  pour  vaincre  la  faim,  on  ne  craint  le  trefpas. 

8 

//  ejî  vray  chers  enfans,  mais  ne  faites  vous  compte 
De  l'honneur,  qui  le  temps  &  fa  force  furmonte  ? 
^li  feul  peut  faire  viure  en  immortalité? 
Ha  !  ie  fçay  que  luy  feul  vous  plaifî  pour  recompenfe. 
Allés  donc  courageux,  ne  fouffrez  cejîe  offenfe. 
De  fouffrir  tels  ajffrons,  ce  feroit  lafcheté. 


m 


le  n'en  fentirois  pas  la  pafjion  fi  forte. 
Si  nature  n  'ouuroit  à  ce  dejjein  la  porte. 
Car  puis  qu  'elle  a  voulu  me  bagner  les  cojîés 
De  deux  fi  larges  mers  :  c'eJi  pour  vous  faire  entendre 
^te  guerriers  il  vous  faut  mes  limites  ejiendre 
Et  rendre  des  deux  parts  les  peuples  furmontés, 

10 

C'efl  t!  jp,  c'ej}  trop  long  temps  fe  priuer  de  l'vfage, 
D'-  :  bien  que  par  le  Ciel  vous  eufles  en  partage. 
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IX 

Jlli'S  donc  courageux^  faites  hruire  mon  los, 
^4e  mes  armes  par  vous  en  ce  lieu  Jo\'ent  portées 
Rendis  par  la  vertu  les  peines  furmonties 
„  L'honneur  eji  tant  plus  grand  que  moindre  ejl  le  repos. 


Ainji  parla  la  France  :  is  les  vns  approuucnnt 
Son  dijcours^  par  les  cris  qu \iu  Ciel  ils  e /huèrent., 
D'autres  faifoient  femhlant  de  louer  fin  dejjein., 
Mais  nul  ne  s 'efforçoit  de  la  rendre  contente., 
^uand  Champlain  luy  donna  le  fruit  de  fin  attente. 

„   /;/  cœur  fort  généreux  ne  peut  rien  faire  en  vain. 

12 

Ce  dejjcin  qui  portait  tant  de  peines  diuerfes., 
De  dangers.,  de  trauaux.,  d\fpines  de  trauerfes., 
Luy  Jeruit  pour  monjîrer  qu'vne  entière  vertu 
Peut  rompre  tous  efforts  par  fa  perfeuerance 
„  Emporter.,  vaincre  tout  :  vn  cœur  plein  de  vaillance 
„   <SV  monflre  tant  plus  grand.,  plus  il  ejî  combattu. 

13 

François.,  chers  compagnons.,  qu  'vn  beau  defir  de  gloire 
Ëfpoinçonnant  vos  cœurs.,  rende  vojlre  mémoire 
Illujir'ee  à  iamais  :  venez  braues  guerriers.. 
Non  non  ce  ne  font  point  des  efperanccs  vaines. 
Champlain  a  fur  monté  les  dangers  &  les  peines  : 
Fenés  pour  recueillir  mille  àf  mille  lauriers. 

14 

H  E  NRy~  mon  grand  Henry  à  qui  la  dejUn'ee 
Impiteufe  a  trop  toji  la  carrière  bornée., 
Si  le  Ciel  t 'eufl  laifjé  plus  long  temps  icy  bas., 
Tu  nous  euffe  affembl'e  la  France  auec  la  Chine  : 
Tu  ne  meritois  moins  que  la  ronde  machine., 
Et  l'euffions  vcu  courber  fous  l'effort  de  ton  bras. 

Et  toy  facré  fleuron.,  digne  fils  d'vn  tel  Prince., 
^ui  luit  comme  vnfileil  aux  yeux  de  ta  Prouince., 
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Le  Ud  qut  te  referue  à  vn  fi  haut  dej/ei», 
l'ace  vn  tour  qu^aniuant  refeét  de  mon  enuie, 
le  verfe  en  t'y  feruant  ^  le fang,  isf  la  vie, 
le  ne  qmers  autre  honneur  fi  tel  ejî  mon  dejiin. 

i6 

Tes  armes  S  mon  Roy,  S  mon  grand  Méandre  / 
Iront  de  tes  vertus  vn  bon  odeur  efpandre 
Au  couchant  isf  huant,   Champlain  tout  glorieux 
r>  vn  defir  fi  hautain  ayant  l'ame  efchauffee 
Au.  fins  de  r  Océan  plantera  ton  trophée, 
La  grandeur  d'vn  tel  Roy  doit  voler  iufqu'au.  Cieu.. 

I/anck  Parif. 
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A     MONSIEVR     DE     CHAM- 

plain  fur  fon  Hure  &  fes  cartes  marines. 

ODE. 

~S  VE  defire  tu  voir  encore 

P      Curieufe  témérité  : 

i|      Tu  cognais  l  ^vn  W  /  ^autre  More^ 

5i      En  ton  cours  e/l-il  limité  ? 
En  quelle  cojïe  reculée 
N ''es-tu  pas  fans  frayeur  allée? 
Et  ne  fers  tu  pat  de  raifon  ? 
£^e  Pâme  ejl  vn  feu  qui  nous  pouffe,, 
^ui  nous  agite  iif  fe  courouce 
D  \jtre  en  ce  corps  comme  en  prifon  ? 
Tu  ne  trouues  rien  d  ''impojfible^ 
Et  tneftne  le  chemin  des  deux 
J  peine  rejle  inaccejftble 
Â  ton  courage  ambitieux. 
Encore  vn  fugitif  Dédale^ 
EJhranlant  fon  aiJJe  inégale 
Eut  l  ''audace  d  ''en  approcher. 
Et  ce  guerrier  qui  de  la  nue 
V'td  la  ieune  Andromède  nue 
Prejîe  à  mourir  fur  le  rocher, 
^e  n ^ay  ie  leur  a'ife  affeurée. 
Ou  celle  du  vent  plus  léger. 
Ou  celles  des  fils  de  Borée 
Ou  P Hippogriphe  de  Roger, 
^ue  ne  puis-ie  par  charaâlercs 
Parfums  isf  magiques  myjleres 
Courir  Pvn  isf  l'autre  Elément. 
Et  quand  ie  voudrais  l'entreprendre 
Aufi-tojl  qu 'f «  da'tman  me  rendre 
Au  bout  du  mande  en  vn  moment. 
Non  point  qu  'alors  ie  me  promette 
D'' aller  au fe'tour  efeué 
i^«  ''auec  vne  longue  lunette 
On  a  dans  la  lune  trouué  ; 
A>  d 'apprendre  f  les  lumières 
D'efclairer  au  ciel  cou/lumieres. 
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Et  qui  font  nos  biens  is'  nos  maux^ 
D'' humides  vapeurs  font  nourries^ 
Comme  icy  bas  dans  les  prairies 
D'' herbe  on  nourit  les  animaux. 

Alais  pour  aller  en  affcurance 
Vfiter  ces  peuples  tous  nuds 
^iie  ta  bien  heureufe  ignorance 
En  long  repos  a  maintenus. 
Telle  ejhit  la  gent  fortunée 
Au  inonde  la  première  née, 
^tand  le  miel  en  ruiffeaux  fondoit 
Au  fin  de  la  terre  fleurie 
Et  telle  fe  voit  PHetrurie 
Lors  que  Saturne  y  commandait. 

^tels  honneurs  U'  quelles  loiianges 
Champlain  ne  doit  point  efperer, 
.'^ui  de  ces  grands  pays  ejîranges 
Nous  a  feu  le  plan  figurer 
Ayant  neuf  fois  tenu  la  fonde 
Et  porte  dans  ce  nouueau  monde 
Son  courage  aueugle  aux  dangers^ 
Sans  craindre  des  vents  les  haleines^ 
Ny  les  monflrueufes  Baleines 
Le  butin  des  Bafques  légers. 

Efprit  plus  grand  que  la  f.rtune 
Patient  y  laborieux. 
Toufiours  fait  propice  Neptune 
A  tes  voyages  glorieux. 
Puiffes  tu  d^aage  en  aage  viure. 
Par  P heureux  effort  de  ton  Hure  : 
Et  que  la  mefme  éternité 
Donne  tes  chartes  renommées 
D  ^ huile  de  cèdre  perfumées 
En  garde  à  l  ^immortalité. 
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LES     VOYAGES 

DV     SII<:VR     Di:     CM  AMP  LA  IN 

X  A I  N  r  0  N  c;  K  0 1  s    c  A  I»  I  r  a  i  \  !•: 

ordinaire  pour  le   Roy, 

en  la  marine. 

or  loiRX.iL  rRi'is-FinEi.i'.  des  onsF.Rrjrioxs 

fiiiles  h  de fcoHHcr turcs  de  la  tiouiicllc  J'Hii/cr  :  tnut  eu  la  dcicriptioti  drs 
/erres,  codes,  riuicres,  ports,  /laitrcs,  leurs  liautcnrs,  CiT  pliijicurs  dccli- 
luvjonsde  la  giùde-aynuuit  ;  .-//l 'ci;  la  crcaiicc  des  peuples,  leurs/uperjUtiùiis, 
façon  de  viure  iâ  de  \;nerro\er  :  enriclii  de  f/uauti/é  defi/urcs. 
iMifcmhlc  deux  carres  geograplii(|iies  :  la  première  fer-jatu  à  la  iiaiii- 
gation,  dreiTée  félon  les  compas  (|in"  nordelleiir,  i\.r  lefquels  les  ma- 
riniers nauigent  :  l'autre  en  (on  vray  Meriilien,  auec  Tes  longitudes 
i<c  latitudes  :  à  laquelle  ell  ailiouiU-  le  voyage  du  deftrt)id1]u'ont 
trouué  les  Anglois,  au  deflus  île  J.ahrador,'  depuis  le  ;  {<■.  de^ré  de 
latitude,  iufque.s  au  6;'-'.  en  l'an  161:.  cerchajis  vn  chemin  par  le 
Nord,  pour  aller  à  la  Chine. 

L  I  V  R  1<:     I»  R  K  M  I  l-,  R 

ISvtilitc  du  com}}icrce  a  induit  plujîcurs  Princes  a  ?-c- 
chcrcher  vn  chemin  plus  facile  pour  truficfucr  auec 
les  Orientaux.  Plujieurs  voyages  qui  n^  ont  pas  rcif/[)\ 
Refolution  des  François  à  cet  ejfecî.  Entrepri/e  du 
Jîcur  de  Mons  :  fa  commijfîon  éf  reuocation  d^icelle. 
Nouuelle  co}fif?iiJfîon  au  mefne  feur  de  Mons  pour 
continuer  f on  entreprife. 

CHAPITRE    L 

Elon  la  diuerfité  des  humeurs  les  incli- 
nations font  différentes  :  8c  chacun  en 
fa  vacation  a  vne  fin  particulière.  Les 
vns  tirent  au  proffit,  les  autres  à  la  gloire, 
8c  aucuns  au  bien  public.    Le  plus  grand 
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cft  au  commerce,  Se  principalement  celiiy  qui  fe 
taiét  fur  la  mer.  De  là  vient  le  grand  loulagement 
du  peuple,  l'opulence  Se  l'ornement  des  republiques. 
C'ell  ce  qui  a  elleué  l'ancienne  Rome  à  la  Seigneu- 
rie Se  domination  de  tout  le  monde.  Les  Vénitiens 
à  vne  grandeur  cigale  à  celle  des  puiiVans  Rovs. 
De  tout  temps  il  a  tait  toifonner  en  richelFes  les 
villes  maritimes,  dont  Alexandrie  Se  'l'vr  l'ont  lî  cé- 
lèbres :  Se  \'ne  infinité  d'autres,  lerquelles  remplillent 
le  protond  des  terres  après  que  les  nations  cllran- 
geres  leur  ont  envoyé  ce  qu'elles  ont  de  beau  Se  de 
tlngulier.  C'cil  pourquoy  plulîeurs  l'rinces  le  font 
etforccz  de  trouuer  par  le  Nort,  le  chemin  de  la 
Chine,  afin  de  taciliter  le  commerce  aucc  les  Orien- 
taux, elperans  que  celle  route  leroit  plus  brieue  Se 
moins  pcrilleurc. 

1mi  l'an  1496.  le  Roy  d'Angleterre  commit  à  ceftc 
recherche  lean  Chabot(i)  Se  Sebaftien  Ton  tils.  V.n- 
uiron  le  mefmc  temps  Dom  l^manuel  Rov  de  Por- 
tugal y  cnuoya  Galpar  Cortercal,  qui  retourna  fans 
auoir  troiiué  ce  qu'il  pretendoit  :  Se  l'année  d'après 
reprenant  les  mefmcs  erres,  ils  mourut  en  l'entre- 
prife,  comme  fit  Michel  Ton  frerc  qui  la  continuoit 
oblHnément.  Es  années  1534.  Se  1535.  lacques  Qiiar- 
tier(2)  eut  pareille  commifîion  du  Roy  François  I. 

(i)  La  commission  fut  donnée  nommément  à  Jean  Cabot  et  à  ses  fils  Louis,  Sébas- 
tien et  Sanchc,  et  à  leurs  héritiers  et  ayans  cause  :  u  Di/t'cli.'  rtoiis  loanni  Caboto  civi 
«  l'cnctiarum,  Ludjvno,  ScbajUano  U  Sancio  Jiliis  didi  loanni!,  ijf  (orum  ac  (ujiijlibet 
«  coritm  htcrcdibus  ac  Jcputatis...i\  (  Mémoires  des  Commissaires,  t.  ii,  p.  409).  Cette 
commission  est  datée  du  5  mars  de  la  onzième  année  du  règne  de  Henri  VIL  Or 
Henri  fut  couronné  le  30  octobre  1485.  La  commission  est  donc  du  5  mars  1496, 
suivant  le  style  nouveau,  et  149J  suivant  l'ancien  style,  Pâques  tombant  cette  année  le 
IT  avril. 

(2)  L'auteur,  dans  la  relation  de  son  voyage  de  1603,  écrit  Jacques  Cartier.  Il  semble 
que,  dans  celle-ci,  il  ait  adopté  l'orthographe  de  Lescarbot;  cependant  le  capitaine 
malouin  signait  Cariicr,  comme  en  font  foi  les  registres  de  Saint-Malo. 
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mais  il  fut  arrcllc  en  fa  courfc.  Six  ans  aprcs  le  ficiir 
de  Robcriial  l'avant  rcnouiielcc,  cnuova  Ican  Al- 
fonce  Xaintongeois  plus  au  Nort  le  long  de  la  colle 
de  I.abrador,  qui  en  reuint  aufîi  l'(,\uiant  cjue  les 
autres,  lia  années  1576.  1^77.  6c  '57^'  MelHre 
Martin  lù)rl)icher(i)  Anglois  lit  trois  voyages  fuinant 
les  coites  du  Nort.  Sept  ans  après  Hunfrey  (iilbert(2) 
auin  Anglois  partit  auec  cinq  nauires,  6c  s'en  alla 
perdre  fur  Tille  de  Sable,  où  demeurèrent  trois  de 
fes  vaifleaux.  \in  la  mefme  année (3),  6c  es  deux  fui- 
iiantes  lean  Dauis  Anglois  fit  trois  vovagcs  pour 
melmc  lubie(!:t,6c  pénétra  foubs  les  72.  degrez,  6c  ne 
palla  pas  vn  dellroit  qui  elt  appelé  auiourdluii  de 
fon  nom.  Kt  depuis  luy  le  Capitaine  Georges  en 
lit  aufîi  vn  en  l'an  1590.  qui  fut  contraint  à  caufe 
des  glaces,  de  retourner  fans  auoir  rien  defcouucrt. 
Qjiant  aux  Holandois  ils  n'en  ont  pas  eu  plus  cer- 
taine cognoilTancc  à  la  nouuelle  Zemble. 

Tant  de  nauigations  6c  defcouuertures  vainement 
cntrcprifes  auec  beaucoup  de  trauaux  6c  defpences, 
ont  fait  refondre  noz  François  en  ces  dernières  an- 
nées, à  cdliycr  de  faire  vnc  demeure  arreftée  es 
terres  que  nous  difons  la  Nouuelle  France,  efpc- 
rans  parucnir  plus  facilement  à  la  perfection  de 
cefte  entreprife,  la  Nauigation  commençeant  en  la 

(0  Sir  Martin  Froliisher,  natif  t!e  Doncastcr,  clans  le  comté  d'York.  On  peut  voir 
la  relation  ilc  ses  vo\age3  dans  Ilakliiyt,  tome  m,  et  la  traduction  française  dans  les 
t^oy.igts  au  Njiil, 

(z)  Sir  liumpl'.rcy  Gilbert  obtint  une  commission  de  la  reine  d'Angleterre,  Élisa- 
betli,  dès  l'année  1578.  Mais  le  premier  voyage  qu'il  entreprit  cette /innée  manqua 
complètement,  tant  par  la  désertion  d'un  grand  nombre  de  ses  associés,  que  par  suite 
d'une  violente  tempête,  qui  le  força  de  retourner  en  Angleterre.  Kn  vertu  de  la  mCme 
commission,  il  réalisa  enfin,  cinq  ans  plus  tard  (1583),  un  voyage  aux  côtes  de  l'Amé- 
rique, oij  il  périt  lui  et  tous  ses  compagnons. 

(3)   Le  premier  vojage  de  Davis  eut  lieu  en  1585. 
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terre  d'outre  TOccan,  le  long  de  laquelle  le  fait  la 
recherehe  du  paflage  déliré  :  Ce  qui  auoit  meu  le 
Marquis  de  la  Proche  en  l'an  1598.(1)  de  prendre 
commilHon  du  Roy  pour  habiter  ladite  terre.  A 
cet  cffec^t  il  defchargea  des  hommes  &  munitions 
en  r.Iîle  de  Sable  :  mais  les  conditions  qui  lu  y 
auoient  efté  accordées  par  fa  Maiefté  lui  ayant  elle 
déniées,  il  fut  contraint  de  quitter  fon  cntreprife,  8c 
lailler  là  fes  gens.  Vn  an  aprez  le  Capitaine  Chau- 
uin  en  prit  vnc  autre  pour  y  conduire  d'autres 
hommes  :  &  peu  aprez  etlant  aufîi  reuocquée(2),  il 
ne  pourfuit  pas  dauantage. 

Aprez  ceux  cy  (3),  nonobftant  toutes  ces  ^'ariations 
8c  incertitudes,  le  fieur  de  Mons  voidut  tenter  vne 
chofe  defefperée  :  8c  en  demanda  commiflion  à  fa 
Maiefté  :  recognoiflant  que  ce  qui  auoit  ruiné  les 
entreprinfes  précédentes,  ellait  faute  d'auoir  alîifté 
les  entrepreneurs,  qui,  en  \n\  an,  ny  deux,  n'ont  peu 


k 
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fi)  (1  Lcscarbot  et  Cliampl.cin,  »  dit  M.  FcrlanJ,  en  parlant  Je  l'cntrcpri;C  c!u  mar- 
quis de  la  Ro.ho  (Cours  d'H'.sroire  du  Canada,  J,  p.  60%  u  tenaient  leurs  rcnseij;nc- 
ments  du  sieur  de  l'outrincourt.  Nous  préfcroiis  suivre  Bcrgeron,  qui  écrivait  vers  le 
même  temps,  parce  que  la  vérité  de  son  récit  est  confirmée  p.'r  une  notice  sur  le  mar- 
quis de  La  Roclie,  insérée  dans  la  Biograpliie  (lénérale  des  Hommes  Illustres  de  la 
Bretagne,  n  Voici  ce  tjue  dit  Bcrgeron  à  ce  sujet  :  «  Le  Marquis  de  la  Roche  donc  étant 
allé,  fuivant  fa  première  commillioi:  n  i  1  578  >,  u  dés  le  temps  de  Henri  III,  en  l'ile  de  Sable, 
&  voulant  découvrir  davantage,  il  lut  reieté  par  la  violence  du  vent  en  moins  de  douze 
jours  iufqu'en  Bretagne,  où  il  l'ut  retenu  prilonnier  cinq  ans»  (ou  plus  de  sept,  suivant 
M.  Pol  de  Courcy  )  «par  le  duc  de  Mercœur.  Cependant  les  gens  qu'il  avoit  laiilé 
en  l'ile  de  Sab'e,  ne  vécurent  tout  ce  temps-là  que  de  péclie,  li  de  quelques  vaclies  & 
autres  bctes  provenant  de  celles  que  dés  l'an  ijiS  le  baron  de  Lcry  y  avoit  laillces. 
Enfin  le  marquis  étant  délivré  de  priion,  comme  il  eut  c(uué  au  Roy  l'on  adventure,  le 
pilote  L/v/-i/'/'5.'(7  eut  conimandement  allant  aux  terres  neuves,  de  recueillir  ces  pauvres 
gens;  ce  qu'il  fit,  t^-  n'en  troiP\i  que  d(;uy,e  de  reilc,  qu'il  ramena  en  France.  Mais  le 
Marquis  aiant  obtenu  la  leconde  commililon  u  (1598)  «ne  peut  continuer  ces  vo\  ag;es, 
prévenu  de  mort  bient(jt  après.»   (Traité  de  'i  Navigation,  ch.  .\\.) 

(2)  Suivant  l'édition  de  1632,  le  sieur  Chauvin  fit  de  suite  un  second  voyage,  «qui 
«  tut  audi  t'rc.dueux  cpic  le  premier.  Il  en  veut  taire  vn  truitlelir.e  mieux  ordcnnc; 
«  mais  il  n'y  demeure  longtemps  l'ans  élire  laili  de  maladie,  qui  l'tnuoya  en  l'autre 
H  monde.  i>   (Première  partie,  ch.  vr.) 

(3)  F,n  1603,  après  la  mort  du  commandeur  de  Chastes. 
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rccognoilbc  les  terres  &  les  peuples  qui  y  iont  :  ny 
trouuer  des  ports  propres  à  vue  habitation.  Il  prol 
pofli  à  Hi  JMaiefté  vu  moyen  pour  lupporter  ces 
frais  (iim  rien  tirer  des  deniers  Royaux,  alçauoir,  de 
lui  octroyer  priuatiuement  à  tous  autres  la  traitte  de 
pelcterie  d'icelle  terre.  Ce  que  luy  ayant  efté  ac- 
cordé, il  fe  mit  en  grande  Si  excefliue  defpence  :  8c 
mena  auee  luy  bon  nombre  d'hommes  de  diuerfes 
conditions  :  &  y  fit  ballir  des  logcmens  neceilaires 
pour  fes  gens  :  laquelle  defpence  il  continua  trois 
années  confecutiues,  aprez  lefquelles,  par  l'enuie  & 
miportunité  de  certains  marchans  Balqucs  &  Bre- 
tons, ce  qui  luy  auoit  efté  octroyé,  fut  rcuocqué  par 
le  Confeil,  au  grand  preiudice  d'iccluy  fieur  de 
Mons  :  lequel  par  telle  reuocation  fut  contraint  d'ab- 
bandonner  tout,  aucc  perte  de  fes  trauauxSc  de  tous 
les  ytcnfilles  dont  il  auoit  garny  fon  habitation. 

Mais  comme  il  eut  fait  raport  au  Roy  de  la  fer- 
tilité de  la  terre;  &  moy  du  moyen  de  trouuer  le 
pafîlige  de  la  Chine (i),'{iins  les  incommoditcz  des 
glaces  du  Nort,  ny  les  ardeurs  de  la  Zone  torride, 
ioubs  laquelle  nos  mariniers  paU'enc  deux  fois  en 
allant  &  deux  fois  en  retournant,  auec  des  trauauxSc 
périls  incroyables,  la  Alaiellé  commanda(2)  au  fieur 
de  Mons  de  faire  nouuel  équipage  &  renuoyer  des 
hommes  pour  continuer  ce  qu'il  auoit  commencé. 

'"incertitude  de  fa  commifllon  il 


changea  de  lieu,  afin  d'ofter  au 
il  1 


X  enuicux 


l'omb 


rag 


ÏC 


quil  leur  auoit  apporté;   meu  auffi  de  l'eiperance 

(0   L'auteur,  à  cette  époque,  n'avait  encore  «fur  la  fin  de  la  grande  riuicre  de  Ca 
nada,,  cjuc^Ies  ren.sc,gncn>c„ts  cju'il  avait  pu  obtenir  de  ciuelques  sLvages 
(2)   n  s'agit  ici  de  la  commission  de  1608. 
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d'auoir  plus  d'vtilité  au  dedans  des  terres  où  les 
peuples  lont  ciuilifez,  &  eft  plus  facile  de  planter  la 
foy  Chreftienne  8c  eftablir  vn  ordre  comme  il  ell 
neceiTaire  pour  la  conferuation  d'vn  païs,  que  le 
long  des  riues  de  la  mer,  où  habitent  ordinaire- 
ment les  fauuages  :  &  ainfi  faire  que  le  Roy  en 
puifle  tirer  vn  proffit  incftimable  :  Car  il  eft  aifé  à 
croire  que  les  peuples  de  l'Europe  rechercheront 
pluftoft  cefte  facilité  que  non  pas  les  humeurs  en- 
uieufes  &  farouches  qui  fuiuent  les  coftes  8c  les  na- 
tions barbares. 


>•  1 


Djfcrlptlon  de  F  ijlc  ck  Sable  :  Du  Cap  Breton  ;  De  la 
Hèiie;  Du  port  au  Mouton;  Du  po?^t  du  Cap  Nè- 
gre :  Du  cap  &f  baye  de  Sable  :  De  l'ijle  aux  Cor- 
morans :  Du  cap  Fourchu  :  De  l'ijle  Longue:  De  la 
baye  fainEîe  Marie  :  Du  port  de  JainFle  Margue- 
rite :  &'  de  tout.  •  les  chofes  remarcables  qui  font  le 
long  de  cette  cojie, 

CHAPITRE  IL 

LE  fieur  de  Mons,  en  vertu  de  fa  commiflion  (i), 
ayant  par  tous  les  ports  8c  haures  de  ce  Roy- 
aume fiit  publier  les  defences  de  la  traitte  de 
pelleterie  à  luy  accordée  par  fa  Maiefté,  amafla  en- 
uiron  120.  artifans,  qu'il  lit  embarquer  (2)  en  deux 

(i)  Cette  première  commission  de  M.  de  Mons  est  du  8  novembre  1603.  Elle  est 
citée  par  Lcsc.irbot,  liv.  iv,  ch,  i. 

(2)  Lcscarbot  donne,  sur  cet  embarquement,  quelques  détails  de  plus  :  «Le  fieur 
de  rJonts,»  dit-il,  liv.  iv,  ch.  11,  k  fit  cquipper  deux  navires,  l'vn  iouz  la  conduite  du 
Capitaine  Timotbce  du  Havre  de  Grâce,  l'autre  du  Capitaine  Morel  de  Honflcur. 
Dans  le  premier  il  le  mit  avec  bon  nombre  de  gens  de  qualité  tant  gentils-hommes 
qu'autres...  Et  le  lieur  de  Poutrincourt  s'embarqua  avec  ledit  fieur  de  Monts,  &  quant 
&  lui  fit  porter  quantité  d'armes  &  munitions  de  guerre,  n 
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vailî'eaux  :  Vvn  du  port  de  i  20.  tonneaux,  dans  le- 
quel commandoit  le  llcur  de  Pont-graué  :  &  l'autre 
de  150.  où  il  fe  mit  aucc  plulieurs  gentilshommes. 

Le  feptiefme  d'Auril  mil  iix  cens  quatre,  nous 
partilmes  du  Haure  de  grâce,  &  Pont-graué  le  10. 
qui  auoit  le  rendes-vous  à  Canceau(i)  20.  lieues  du 
cap  Breton (2).  Mais  comme  nous  fufmes  en  pleine 
mer  le  heur  de  Mons  changea  d'aduis  8c  prit  fa  route 
vers  le  port  au  Mouton,  à  caufe  qu'il  eil  plus  au 
midy,  &  aufîi  plus  commode  pour  aborder,  que  non 
pas  Canceau. 

Le  premier  de  May  nous  eufmes  cognoiflance 
de  l'ille  de  Sable,  où  nous  courufmes  rifque  d'eftre 
perduz  par  la  faute  de  nos  pilotes  qui  s'eftoient 
trompez  en  l'eftime  qu'ils  firent  plus  de  l'auant  que 
nous  n'eftions  de  40.  lieues. 

Cefte  ille  eft  elloignée  de  la  terre  du  cap  Breton 
de  30.  lieues,  nort  Se  fu,  &  contient  enuiron  15. 
lieues.  Il  y  a  vn  petit  lac.  L'ille  eft  fort  fablonneufc 
&  n'y  a  point  de  bois  de  haute  futaie,  fe  ne  font  que 
taillis  &  herbages  que  pafturent  des  bœufz  &  des 
vaches  que  les  Portugais  y  portèrent  il  y  a  plus  de 
60.  ans,  qui  feruirent  beaucoup  aux  gens  du  Mar- 
quis de  la  Roche  :  qui  en  plufieurs  années  qu'ils  y 
feiournerent  prirent  grande  quantité  de  fort  beaux 
renards  noirs,  dont  ils  conferuerent  bien  foigneufe- 
ment  les  peaux.  Il  y  a  force  loups  marins  de  la  peau 

(0   Ce  mot,  que  les  Anglois  écrivent  Ciuiso,  est  d'origine  sauvage,  suivant  Lcscarbot. 

(2)  Il  s'agit  ici  du  cap  qui  a  donné  son  nom  à  l'ile  du  Cap-Brcton.  «  En  cette 
«  terre,»  dit  Thévet  (Grand  Insulaire),  «  il  y  a  vnc  p'-ouincc  nommée  Campellre  de 
«  Berge,  qui  tire  au  Sud-Ell  :  en  celle  prouincc  gill  à  l'cll  le  cap  ou  promontoire  de 
«  Lorraine,  ainfi  par  nous  nommé  ;  &  autres  lui  ont  donné  le  nom  de  Cap  des  Bretons, 
«  à  caufe  que  c'elï  là  que  les  Bretons,  Bifcains  &  Normands  vont  &  coiloyent  allans  en 
«  terrc-ncuue  pour  pelchcr  des  moluës.  » 
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i()OA,  dcfqucls  ils  s'abillcrcnt  ayans  tout  difcipc  leurs 
vcltcmcns.  Par  ordonnance  de  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Rouan  il  y  fut  enuoié  vn  vaiil'eau  pour  les 
requérir:  les  conducrteurs  firent  la  pèche  de  mollues 
en  lieu  proche  de  celle  ille  qui  ell  toute  batturierc 
es  enuirons. 

Le  8.  du  mefme  mois  nous  eufmes  cognoifllince 
du  Cap  de  la  H  eue,  à  l'eft  duquel  il  y  a  vne  Baye(i) 
où  font  plufieurs  Illes  couuertes  de  fapins;  &  à  la 
grande  terre  de  chefnes,  ormeaux  &  bouleaux.  Il  efl: 
ioignant  la  colle  d' Accadie  par  les  44.  degrcz  &  cinq 
minutes  de  latitude,  8c  16.  degrez  1 5.  minutes  de  de- 
clinaifon  de  la  guide-aimant,  dillant  à  l'eft  nordeft  du 
Cap  Breton  8  5.  lieues,  dont  nous  parlerons  cy  aprez. 

Le  1 2.  de  May  nous  entrafmes  dans  vn  autre  port, 
à  5.  lieues  du  cap  de  la  Héue,  011  nous  primes  vn 
vailTeau  qui  faifoit  traitte  de  peleterie  contre  les 
defences  du  Roy.  Le  chef  s'appeloit  RofTignol, 
dont  le  nom  en  demeura  au  port,  qui  eft  par  les 
44.  degrez  &  vn  quart  de  latitude. 

Le  13.  de  May  nous  arriuafmes  à  vn  tres-bcau 
port,  où  il  y  a  deux  petites  riuieres,  appelé  le  port 
au  Mouton (3),  qui  eft  à  fept  lieues  de  celuy  du  Rof- 
fignol.  Le  terroir  eft  fort  pierreux,  rempli  de  taillis 
èc  bruyères.  Il  y  a  grand  nombre  de  lappins;  & 
quantité  de  gibier  à  caufe  des  eftangs  qui  y  font. 

Aufli  toft  que  nous  fufmes  defembarquez,  cha- 
cun commença  à  faire  des  cabannes  félon  fa  fantai- 

(i)   Cette  baie  est  formée  par  l'embouchure  de  la  rivière  de  La  Hèvc. 

(2)  Le  port  Rossignol  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Livcrpool. 

(3)  Lequel  ils  appelèrent  ainsi,  dit  Lcscarbot,  «  à  l'occafioii  d'vn  mouton  qui  s'étant 
noyé  revint  à  bord,  &  fut  mangé  de  bonne  guerre.  »  Il  n'est  qu'à  trois  petites  lieues  du 
port  du  Rossignol. 
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A  Le  lieu  où  les  vaifleaux  mouil- 
lent l'ancre. 

B  Vne  petite  riuiere  (i)  qui  af- 
feche  de  bafle  mer. 

C  Les  lieux  où  les  i'auuages  ca- 
bannent  (2). 


Les  chifres  montrent  les  braffes  d'eau. 
D    Vne     bafle     à     l'entrée    du 

port  (3). 

E   Vne    petite   iflc    couuerte  de 

bois. 
F  Le  Cap  de  la  Hcue  (4). 
G  Vne  baye   où  il  y  a  quantité 


H 


d'ifles  couuertes  de  bois. 


V^ne   riuiere  qui 


va 


dans 


les 


terres  6.  ou   7.  lieuës,  auec 
peu  d'eau. 
I  Vn  eftang  proche  de  la  mer. 


fO  La  petite  rivière  de  Chiuhippé,  ou  simplement  La  Petite-Rivière.  Quelques  auteurs  ont  étendu  ce  nom  au  port 
lui-même,  et,  d'après  une  lettre  du  P.  Biard,  La  Hève  aurait  encore  été  appelé  port  Saint-Jean.  —  (2)  Cette  lettre  C 
manque  dans  la  carte  ;  mais  le  dessin  des  cabanes  y  supplée.  —  (3)  La  lettre  D  manque  ;  mais  la  basse  est  suffisamment 
reconnaissable.  —  (4)  Cette  lettre,  dont  \z  graveur  a  fait  un  E,  doit  être  à  la  pointe  de  l'île  la  plus  avancée  du  côté  du 
large,  au  moins  suivant  la  tradition  ;  mais,  comme  l'auteur  place  le  port  de  la  Hève  à  l'entrée  de  la  Petite-Rivière,  il 
semble  que  ce  qu'il  appelle  cap  La  Hève  est  la  pointe  la  plus  rapprochée  de  l'entrée  de  ce  port. 

p.  156. 
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A   Riuiere  qui  va  i^,  lieues  dans 

les  terres. 
B  Le   lieu   où   ancrent   les   vaif- 

feaux. 
C  Place  à  la  grande  terre  oii  les 

fauuages  font  leur  logement. 


Les  ch'tfres  montrent  les  braffes  d'eau. 

D  la  rade  où  les  vaiffeaux 
mouillent  l'ancre  en  atten- 
dant la  marée. 

E  L'endroit  où  les  fauuages  ca- 
bannent  dans  l'ifle. 


F  Achenal  qui   affeche   de  baffe 

mer. 
G  La  cofte  de  la  grande  terre. 
Ce  qui  cil  piquoté  démontre  les 

bafles. 

p.  156. 
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fie,  lur  vnc  pointe  à  l'cntrcc  du  port  auprès  de  deux  ,  (, q  .  ^ 
elhings  d'eau  douée.  Le  l'ieur  de  Mons  en  melme 
temps  depefeha  vue  ehalouppe,  dans  laquelle  il  en- 
uoya  auee  des  lettres  vn  des  noilres,  guidé  d'aueuns 
1  au u âges,  le  long  de  la  colle  d'Accadie,  chercher 
Pont-graué,  qui  auoit  vne  partie  des  commodité/ 
neceilaires  pour  noltre  hyucrnement.  Il  le  trouua  à 
la  Haye  de  Toutes-illes  fort  en  peine  de  nous  (car 
il  ne  Içauoit  point  qu'on  eut  changé  d'aduis)  8c  luy 
prelenta  les  lettres.  Incontinent  qu'il  les  eut  leuës, 
il  s'en  retourna  vers  Ion  nauirc  à  Canceau,  où  il 
faillt  quelques  vaidcaux  Bafques  qui  faifoyent  traittc 
de  pelleterie,  nonobllant  les  delences  de  fa  Maielté  ; 
6c  en  enuoya  les  chefs  au  ficur  de  Mons  :  Lequel  ce 
pendant  me  donna  la  charge  d'aller  recognoiftre  la 
cofte,  8c  les  ports  propres  pour  la  feureté  de  nollre 
vaideau. 

Délirant  accomplir  fa  volonté  ie  partis  du  port  au 
Mouton  le  19.  de  May,  dans  vne  barque  de  huidl 
tonneaux,  accompaigné  du  fieur  Raleau  fon  Secré- 
taire, 8c  de  dix  hommes.  Allant  le  long  de  la  cofte 
nous  abordâmes  à  vn  port  tres-bon  pour  les  vaifî'eaux, 
où  il  y  a  au  fonds  vne  petite  riuiere  qui  entre  afî'ez 
auant  dans  les  terres,  que  i'ay  appelé  le  port  du  cap 
Negré,  à  caufe  d'vn  rocher  qui  de  loing  en  a  la  fem- 
blance,  lequel  eft  elleué  fur  l'eau  proche  d'vn  cap 
où  nous  palfames  le  mefrne  iour,  qui  en  eft  à  quatre 
lieues,  8c  à  dix  du  port  au  Mouton.  Ce  cap  eft  fort 
dangereux  à  raifon  des  rochers  qui  iettent  à  la  mer. 
Les  coftes  que  ie  vis  iufques  là  font  fort  bafl*es  cou- 
uertes  de  pareil  bois  qu'au  cap  de  la  Héue;  8c  les 
illes  toutes  remplies  de  gibier.    Tirant  plus  outre 
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idoA.  nous  fufmcs  palier  la  nuict  à  la  Havc  tic  Sablc(i),  oCi 
les  valilcaux  pciiucnt  mouiller  l'ancre  lans  aucune 
crainte  de  danger. 

Le  lendemain  nous  allâmes  au  cap  de  Sable,  qui 
ert  auilî  fort  dangereux,  pour  certains  rochers  Se  bat- 
teures  qui  iettent  prefque  vne  lieuë  à  la  mer.  Il  elt 
à  deux  lieues  de  la  bave  de  Sable,  où  nous  palVames 
la  nui(^t  précédente.  De  là  nous  fuîmes  en  Tille  aux 
Cormorans (2),  qui  en  elt  à  vne  lieuë,  ainli  appelée  à 
caufc  du  nombre  infini  qu'il  y  a  de  ces  oyfeaux,  où 
nous  primes  plein  vne  barrique  de  leurs  œufs,  l'-t 
de  celte  ille  nous  fifmes  Touelt  enuiron  fix  lieues 
trauarlant  vne  baye (3)  qui  fuit  au  Nort  deux  ou  ♦:rois 
lieues  :  puis  rencontralmes  plulieurs  illes(4)  qui  iet- 
tent 2.  ou  trois  lieues  à  la  mer,  lefquelles  peuucnt 
contenir  les  vnes  deux,  les  autres  trois  lieues,  &;  d'au- 
tres moins,  félon  que  i'ay  peu  iuger.  Kllcs  font  la 
plufpart  fort  dangereufes  à  aborder  aux  grands  vaif- 
leaux,  à  caufc  des  grandes  marées,  &  des  rochers 
qui  font  à  fleur  d'eau.  Ces  illes  font  remplies  de 
pins,  fapins,  boullcaux  &  de  trembles.  Vn  peu  plus 
outre,  il  y  en  a  encore  quatre.  Kn  l'vne  nous  vifmes  ii 
grande  quantité  d'oifeaux  appelez  tangueux(5),  que 
nous  les  tuyons  ailement  à  coups  de  balton.  En  vne 
autre  nous  trouuâmes  le  riuage  tout  couuert  de 
loups  marins,  defquels  nous  primes  autant  que  bon 
nous  fembla.  Aux  deux  autres  il  y  a  vne  telle  abon- 

(  I  )  Aujourd'hui  baie  de  Barrington. 

(2)   Probablement  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  iS/v/q-  Is/iinJ. 

(,3)  Cette  baie  est  appelée  un  peu  plus  loin  la  baie  Courante,  et  ce  cjue  l'auteur  dit 
ici  en  parlant  des  îles  de  Tousquet,  nous  donne  la  raison  qui  a  fait  donner  ce  nom  à  la 
baie  :  c'est  qu'elle  est  «  dangereule  aux  grands  vailleaux  à  caulc  des  grandes  marées,»  et 
de  la  violence  des  courants.     Elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  baie  de  Townsend. 

(4)   î.es  lies  de  Tousquet. 

(  ç  I   De  là  le  nom  d'/7<'  ii//x  Tiiii^i/rnx  que  lui  donne  l'auteur  dans  la  carte  de  1632. 
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<lancc   croifciuix  de  différentes   efpeccs,  qu'on   ne    ,(j 


1 


lourroi 


t  le  r 


niT.inriner 


li  r 


on  ne  1  auoit  veu,  comme 


Ciormorans,  C-anards  de  trois  lortes,  Oyees,  Mar- 
mettes,  Outardes,  Perroquets  de  mer,  lieecacines, 
V^aultours,  6c  autres  Oyleaux  de  proye  :  Mauues, 
Allouettes  de  mer  de  deux  ou  trois  elpeces;  Hérons, 


CJoill; 


ms, 


ourlieux, 


'ves 


mer 


1M( 


onireons, 


ige 


Huats(i),  App{)ils(2),  C'orbeaux,  Grues,  &  autres 
lortes  que  ic  ne  eognt)is  point,  lelquels  y  font  leurs 
nvds.  Nous  lesauons  nommées,  illes  aux  loups  marins. 
Klles  lont  par  la  hauteur  de43.degrez8cdemy  de  lati- 
tude, disantes  de  la  terre  ferme  ou  Cap  de  Sable  de 
quatre  à  cinq  lleuës.  Aprcsy  auoirpad'é  quelque  temps 
au  plaillr  de  la  chaile  (&  non  pas  fans  prendre  force 
gibier)  nous  abordâmes  à  vw  cap  qu'auons  nommé 
le  port  Fourchu  (3);  d'autant  que  fa  figure  eft  ainfi, 
dillant  des  illes  aux  loups  marins  cinq  à  llx  lieues. 
Ce  port  cil  fort  bon  pour  les  vaifleaux  en  Ton  en- 
trée :  mais  au  fonds  il  allèche  prefque  tout  de  balle 
mer,  fors  le  cours  d'vnc  petite  riuiere,  toute  enui- 
ronnéc  de  prairies,  qui  rendent  ce  lieu  aflez  aggre- 
able.  La  pelche  de  morues  y  ert  bonne  auprès  du 
port.  Partant  de  là  nous  fifmcs  le  nort  dix  ou  douze 
lieues  lans  trouuer  aucun  port  pour  les  vaifleaux, 
linon  quantité  d'ances  ou  playes  trefbelles,  dont  les 
terres  lemblcnt  eilre  propres  pour  cultiuer.  Les  bois 
y  font  très-beaux,  mais  il  y  a  bien  peu  de  pins  &  de 
lappins.  Ccfte  colle  efl:  fort  feine,  lans  illes,  rochers 
ne  bailes  :  de  forte  que  félon  noftre  iugement  les 

(1)  Pour  lliiius,  Huards. 

(2)  Suivant  Vieillot,  Ap-ju  est  une  espèce  i!c  eanarJ. 
''3)   Le  cap  Fourchu. 
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vaillcaux  y  pcuucnt  aller  en  an'ciirancc.  Islhins  clloi- 
gnc/  vn  quart  de  lieuë  tle  la  colle,  nous  tu Tmes  à 
vue  iile,  qui  s'appelle  l'illc  Longue,  qui  git  nort 
nordell,  &  fur  luroueil,  laquelle  iaict  palîage  pour 
aller  dedans  la  grande  baye  l'ran^-oife  (  1),  ainii 
nommée  par  le  fieur  de  Mons. 

Celte  iile  ell  de  fix  lieues  de  long:  Se  a  en  quel- 
ques endroicfts  prés  d'vne  lieuë  de  large,  8c  en  d'autres 
vn  quart  feulement.  Mlle  ell  remplie  de  quantité 
de  bois,  comme  pins  6c  boulleaux.  Toute  la  colle 
ell  bordée  de  rochers  fort  dangereux  :  6c  n'y  a  point 
de  lieu  propre  pour  les  vailleaux,  qu'au  bout  de 
l'ille  quelques  petites  retraites  pour  des  chalouppes, 
6c  trois  ou  quatre  illets  de  rochers,  où  les  fauuagcs 
prennent  force  loups  marins.  Il  y  court  de  grandes 
marées,  6c  principalement  au  petit  palTagc  de  l'ille, 
qui  ell  fort  dangereux  pour  les  vaifeaux  s'ils  vou- 
loyent  fe  mettre  au  hafard  de  le  palier. 

Du  pafl'age  de  l'ille  Longue  fifmes  le  nordeft  deux 
lieues,  puis  trouuâmes  vnc  ancc  où  les  vaill'eaux 
peuuent  ancrer  en  feureté,  laquelle  a  vn  quart  de 
lieuë  ou  enuiron  de  circuit.  Le  tonds  n'eft  que  vafc, 
6c  la  terre  qui  l'enuironne  ell  toute  bordée  de  ro- 
chers afl'ez  hauts.  En  ce  lieu  il  y  a  vne  mine  d'ar- 
gent trefbonne,  félon  le  raport  du  mineur  maiilre 
Simon,  qui  elloit  auec  moy.  A  quelques  lieues  plus 
outre  ell  aulîi  vne  petite  riuiere,  nommée  du  Bou- 
lay,  où  la  mer  monte  demy  lieuë  dans  les  terres,  à 
l'entrée  de  laquelle  il  y  peut  librement  furgir  des 

(i)  Aujourd'hui  la  baie  de  Fundy.  Cette  baie  paraît  avoir  porté  le  nom  de  Noreni- 
bègue,  comme  nous  verrons  plus  loin,  p.  31  note  4.  iiOn  ne  peut  deviner,»  dit  M.  Fer- 
land  (Cours  d'Histoire,  I,  p.  65,  note  2),  «pourquoi  les  Anglais  l'ont  nommée  baie  de 
Fundy.    Auraient-ils  traduit  par  Bny  of  Fumiy  les  mots  que  portent  d'anciennes  cartes  : 


Fond  de  la  Baie  P» 
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naiiircs  tlii  port  ilc  cent  tonneaux.    A  vn  cjuart  ilc    , (j q  . ^ 
lient:  il'icellc,  il  v  a  \  n  port  bon  ponr  les  vailTeaux  où 
nous  trouuânies  \ne  mine  de  ter  tpie  noitre  mineur 
iugea  rendre  cinquante  pour  cent(i).     Tirant  trois 
lieux  jilus  outre  uu  nordell:,  nous  \ilmcs  \ne  autre 
mine  de  fer  allez  bonne,  proebe  de  laquelle  il  v  a 
\ne  riuiere  enuironnée  de  belles  de  aggreables  prai- 
ries.  I.c  terroir  d'allentour  elt  rouge  comme  lang. 
^^uelques  lieues  plus  auant  il  v  a  encore  vnc  autre 
riuiere  qui  alFeche  de  balle  mer,  horfmis  Ton  cours 
qui  elt  fort  petit,  qui  va  proche  du  port  Royal.   Au 
ionils  de  celte  bave   v   a   vn    achenal   qui   aflechc 
aulli  de  baile  mer,  autour  duquel  v  a  nombre  de 
prez  Se  de  bonnes  terres  pour  cultiuer,  toutesfois  rem- 
plies de  quantité  de  beaux  arbres  de  toutes  les  fortes 
que  i'ay  dit  cy  dellus.     Ceftc  baye  peut  auoir  de- 
puis  l'iile   Longue    iufques   au    fonds   quelque    fix 
licuës.  Toute  la  colle  des  mines  cit  terre  allez  haute, 
dccouppée  par  caps,  qui  paroillent  ronds,  aduançans 
vn  peu  à  la  mer.   De  l'autre  coilé  de  la  baye  au  fu- 
ell,  les  terres  font  balles  6c  bonnes,  où  il  y  a  vn  fort 
bon  port,  8c  en  fon  entrée  vn  banc  par  où  il  faut 
pafler,  qui  a  de  balle  mer  brallc  8c  demyc  d'eau,  8c 
l'ayant  paile  on  en  trouue  trois  8c  bon  fonds.  Entre 
les  deux  pointes  du  port  il  y  a  vn  illct  de  caillons 
qui  couure  de  plaine  mer.    Ce  lieu  va  demye  lieuë 
dans  les  terres.     La  mer  y  baille  de   trois  brades, 
8c  y  a  force   coquillages,  comme   moulles   coques 
8c    brcgaux.       Le    terroir    eft    des    meilleurs    que 
i'aye   veu.      l'ay   nommé  ce  port,  le  port  fainde 

f  I  )   Il  II  y  a  de  la  mine  de  fer  &  d'argent,»  dit  Lescarbot;  «mais  elle  n'eft  point  abon- 
dante, félon  l'épreuve  qu'on  en  a  fait  pardelà  &  en  France. n  (I,iv.  iv,  ch.  m.) 
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i5o4..  ^^^^i"g^*^'i*it^' (0*  -l  t:)utc  celle  colle  du  fueft  cil  terre 
beaiicoups  plus  balle  que  celle  des  mines  qui  ne  font 
qu'à  vne  lieue  Se  demve  de  la  colle  du  port  de 
faind:e  Marguerite,  de  la  largeur  de  la  bave,  laquelle 
a  trois  lieues  en  fon  entrée.  le  pris  la  hauteur  en  ce 
lieu,  &;  la  trouué  par  les  45.  degrez  &  demy,  8c  vn 
peu  plus  de  latitude(2),  &  17.  degrez  16.  minuttes 
de  declinaifon  de  la  guide-aymant. 

Après  auoir  recogneu  le  plus  particulièrement 
qu'il  me  fut  pofîible  les  colles  ports  6c  haurcs,  ie 
m'en  retourné  au  pail'age  de  Tille  Longue  fans  paf- 
fer  plus  outre,  d'où  ie  reuins  par  le  dehors  de  toutes 
les  illes,  pour  remarquer  s'il  y  auoit  point  quelques 
dangers  vers  l'eau  :  mais  nous  n'en  trouuâmes  point, 
linon  aucuns  rochers  qui  font  à  prés  de  demye  lieue 
des  iiles  aux  loups  marins,  que  l'on  peut  efuiter  fa- 
cilement :  d'autant  que  la  mer  brife  par  defTus. 
Continuant  nollre  voyage,  nous  fufmes  lurpris  d'vn 
grand  coup  de  vent  qui  nous  contraignit  d'efchouer 
nollre  barque  à  la  colle,  où  nous  courufmes  rilquc 
de  la  perdre  :  ce  qui  nous  eut  mis  en  \'ne  ?xtrelme 
peine.  La  tourmente  ellnnt  cellee  nous  nous  re- 
mifmes  en  la  mer  :  6c  le  lendemain  (3)  nous  arriuaimes 
au  port  du  Mouton,  où  le  lieur  de  Mons  nous  at- 
tendoit  de  iour  en  iour  ne  lâchant  que  penfer  de 


;;■■ 


(0  Dans  sa  carte  de  1632,  l'autour  indique  le  port  de  Sainte-Marguerite  à  peu  près 
en  tatv;  du  Petit- l'as.sage  de  l'ile  Longue.  Il  lui  donna  ce  nom  parce  qu'il  }■  entra  pro- 
bablement le  10  de  juin,  jour  de  la  tcte  de  sainte  Marguerite. 

(2)  Le  fond  de  la  baie  Sainte-Marie  n'est  guère  au-delà  de  4.).°  et  demi,  même  sui- 
vant la  grande  carte  de  l'auteur. 

(3)  C'était  vers  la  mi-juin.  «En  ce  port.n  dit  Lescarb(jt,  «  ilz  attendirent  vn  mois.  11 
Or  on  était  arrivé  au  port  au  Mouton  le  13  d.e  mai.  «  Tandis,  n  ajoutc-t-il,  "on  envo\a 
Cliamplein  avec  vne  chaloupe  plus  avant  chercher  vn  lieu  propre  pour  la  retraite.  Se 
tant  demeura  en  cette  expédition,  que  lur  la  délibération  du  retour,  on  le  penla  aban- 
donner.n  (  Liv.  IV,  ch.  11.) 
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A   Les    liinix    où  polcnt  les  vail- 

Icaiix. 
B  Le    lieu    où    nous   iifmcs    nos 

logcniens. 
C  Vn  clhing. 
D  Vnc   ille    à   l'cntiéc   du    port, 


J.es  chiffes  tiif))ttriiit  les  hrn[]'cs  d'eau. 

couuc'ite  de  bois. 
L   Vue  riuière  c|ui  elt  aile/,  halle 

d'eau. 
F  Vn  elhing(0. 
Ci   Ruilleau  aile/,  giand  qui  vient 

de  l'elhinii  f. 


H  6.  Petites  illes  (jui  (ont  dans 
le  pt)it. 

L  fani pagne  où  il  \\\  a  ipie  des 
taillis  ^'  bruyères  Tort  pe- 
tites (i). 

M    La  colle  du  collé  de  la  mer. 


(  I  1  Dans  la  carte  la  lettre  F  est  remplacée  par  /'.  —  (2  j  La  lettre  L  manque  dans  la  carte  ;  mais  le  dessin  y  supplée, 
l'auteur  y  ayant  représenté  des  roscau.x. 

p.  162. 
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nollrc  fciour,  finoii  qu'il  nous  fuft  arriué  quelque 
fortune.  le  lui  lis  relation  de  tout  noltre  voyage  & 
où  nos  vaifîeaux  pouuoyent  aller  en  feureté.  Ce- 
pendant ie  confideré  fort  particulièrement  ce  lieu, 
lequel  ell:  par  les  44.  degrez  de  latitude. 

Le  lendemain  le  ileur  de  Mons  fît  leuer  les  ancres 
pour  aller  à  la  baye  fainc^Ve  Marie,  lieu  qu'auions 
recogneu  propre  pour  noftre  vaifleau,  attendant  que 
nous  en  eufîions  trouué  vn  autre  plus  commode 
pour  noftre  demeure.  Rengeant  la  cofte  nous  paf- 
famcs  proche  du  cap  de  Sable  &  des  illes  aux  loups 
marins,  où  le  fieur  de  Mons  fe  délibéra  d'aller  dans 
vne  chalouppe  voir  quelques  illes  dont  nous  luy 
auions  faid  récit,  &  du  nombre  inhni  d'oifeaux  qu'il 
y  auoit.  Il  s'y  mit  donc  accompagné  du  fieur  de 
Poitrincourt  &  de  plulleurs  autres  gentilshommes 
en  intention  d'aller  en  l'ille  aux  Tangueux,  où  nous 
auions  auparauant  tué  quantité  de  ces  oyfeaux  à 
coups  de  bafton.  Eftant  vn  peu  loing  de  noftre  na- 
uire  il  fut  hors  de  noftre  puilîance  de  la  gaigner,  & 
encore  moins  noftre  vailleau  :  car  la  marée  eftoit  û 
forte  que  nous  fufmes  contrains  de  relafcfter  en  vn 
petit  illet,  pour  y  pafler  celle  nuiét,  auquel  y  auoit 
grand  nombre  de  Gibier.  l'y  tué  quelques  oyfeaux 
de  riuiere,  qui  nous  feruirent  bien  :  d'autant  que 
nous  n'auions  pris  qu'vn  peu  de  bifcuit,  croyans  re- 
tourner ce  mefme  iour.  Le  lendemain  nous  fufmes 
au  cap  Fourchu,  diftant  de  là,  demye  lieuë.  Ren- 
geant la  cofte  nous  fufmes  trouuer  noftre  vaift'eau 
qui  eftoit  en  la  baye  fiinde  Marie.  Nos  gens  furent 
fort  en  peine  de  nous  l'efpace  de  deux  iours,  crai- 
gnant qu'il  nous  fuft  arriué  quelque  malheur:  mais 
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1604.    quand  ils  nous  virent  en  lieu  de  feureté,  cela  leur 
donna  beaucoup  de  reliouiirance. 

Deux  ou  trois  iours(i)  après  noftre  arriuée,  vn  de 
nos  preftres,  appelle  mellre  Aubry(2),  de  la  ville  de 
Paris,  s'efgara  11  bien  dans  vn  bois  en  allant  chercher 
fon  efpée  laquelle  il  y  auoit  oublyée,  qu'il  ne  peut 
retrouuer  le  vaifleau  :  &  fut  1 7.  iours(3)  ainfi  fans  au- 
cune chofe  pour  le  fubftanter  que  quelques  herbes 
feures  &  aigrettes  comme  de  l'ofeille,  &  des  petits 
fruits  de  peu  de  fubftance,  gros  comme  groifelles, 
qui  viennent  rempant  fur  la  terre.  Eftant  au  bout 
de  fon  rollet,  fans  efperance  de  nous  reuoir  iamais, 
foible  &  débile,  il  fe  trouua  du  cofté  de  la  baye 
Françoife,  ainfi  nommée  par  le  fleur  de  Mons, 
proche  de  l'ifle  Longue,  où  il  n'en  pouuoit  plus, 
quand  l'vne  de  nos  chalouppes  allant  à  la  pefche 
du  poiffon  (4),  l'aduifa,  qui  ne  pouuant  appeller  leur 
faifoit  ligne  auec  vne  gaule  au  bout  de  laquelle  il 
auoit  mis  fon  chappeau,  qu'on  l'allaft  requérir  :  ce 
qu'ils  firent  aufîl  toil  &  l'ammenerent.  Le  fleur  de 
Irions  l'auoit  faid:  chercher,  tant  par  les  fiens  que 
des  fauuages  du  païs,  qui  coururent  tout  le  bois  & 

(0  Lescarbot  dit  :  «Après  avoir  fcjourné  douze  ou  treze  jours.»  Mais,  si  Messire 
Nicolas  Aubry  se  perdit  pendant  qu'on  était  à  la  baie  Sainte-Marie,  et  que  M.  de 
Monts  le  fit  chercher  lui-même,  comme  le  dit  l'auteur  quelques  lignes  plus  loin,  ce  ne 
pouvait  être  que  tkux  ou  trois  jours  après  l'arrivée  en  cette  baie;  puisque  M.  de  Monts 
en  partit  le  i6  de  juin,  avec  la  barque  (voir  ci-après,  p.  17),  et  qu'on  ne  dut  pas  y  ar- 
river avant  le  1  2  ou  le  i  3,  suivant  Lescarbot  lui-même. 

(2)  Nicolas  Aubry,  «jeune  homme  d'Égliie,  parifien  de  bonne  famille,»  à  qui  il 
avait  pris  envie  de  faire  le  voyage  avec  le  sieur  de  Mons,  «&  ce,  dit-on,  contre  le  gré 
de  l'es  parents,  Icfquels  envoyèrent  exprés  à  Honfleur  pour  le  divertir  &  r'amener  à 
Paris.»   (Lescarbot,  liv.  iv,  ch.  11,  et  iv.) 

(3)  Seize  jours,  suivant  Lescarbot,  liv.  iv,  ch.  lit. 

(4)  Suivant  Lescarbot,  «  comme  on  étoit  après  déferter  l'ile  »  (de  Sainte-Croix\ 
«  Champdoré  fut  renvoyé  à  la  baie  Sainte-Marie  avec  vn  maître  de  mines  qu'on  y  avoit 
mené  pour  tirer  de  la  mine  d'argent  &:  de  fer  :  ce  qu'ilz  firent...  là  où  après  quelque 
fejour,  allans  pécher,  ledit  Aubri  les  apperceut...  »   (Liv.  iv,  ch.  iv.) 
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n'en  apportèrent  aucunes  nouuelles.  Le  tenant 
pour  mort,  on  le  voit  reuenir  dans  la  chalouppe  au 
grand  contentement  dVn  chacun  :  Et  fut  vn  long 
temps  à  fe  remettre  en  Ton  premier  eftat. 


Defcription  du  Port  Royal  ùf  des  particularités  d'ice- 
luy.  De  njJe  Haute.  Du  port  aux  mines.  De  la 
<^rande  baye  Françoife,  De  la  riuiere  S.  leari,  Êr* 
ce  que  nous  auons  remarque  depuis  le  port  aux  mines 
iufques  a  i ce  lie.  De  Fi/Je  appelée  par  les  fauuages 
Mantliane.  De  la  riuiere  des  Rtechemins  'àî  de  plu- 
Jieurs  belles  iJJes  qui  y  font.  De  l'ijle  de  S.  Croix  : 
df  autres  chojes  reffiarquables  d^i celle  cojîe. 

CHAPITRE    III. 

A  Quelques  iours  de  là  le  fieur  de  Mons  fe 
délibéra  d'aller  defcouurir  les  coftes  de  la 
baye  Françoife  :  &  pour  cet  effedl  partit  du  v^aif- 
feau  le  16.  de  May(i)  &  pafTames  par  le  deftroit  de 
Tille  Longue.  N'ayant  trouué  en  la  baye  S.  Marie 
aucun  lieu  pour  nous  fortiffier  qu'auec  beaucoup  de 
temps,  cela  nous  fit  refoudre  de  voir  fi  à  l'autre 
il  n'y  en  auroit  point  de  plus  propre.  Mettant  le 
cap  au  nordeft  6.  lieux,  il  y  a  vne  ance  où  les  vaif- 
feaux  peuuent  mouiller  l'ancre  à  4.  5.  6.  &  7.  brafles 
d'eau.  Le  fonds  eft  Sable.  Ce  lieu  n'eft  que  comme 
vne  rade.  Continuant  au  mefme  vent  deux  lieux, 
nous  entrafmes  en  l'vn  des  beaux  ports  que  i'eufîe 
veu  en  toutes  ces  coftes,  où  il  pourroit  deux  mille 

f  i)  On  devait  être  au  mois  de  juin,  comme  le  prouve  du  reste  le  nom  de  Saint-Jcan 
donné  à  la  rivière  Ouigoudi.  (\'oir  plus  loin,  p.  23.) 
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1604.  vaifTcaiix  en  fcureté.  L'entrée  cft  large  de  huid:  cens 
pas  :  puis  on  entre  dedans  vn  port  qui  a  deux  lieux 
de  long  &  vne  lieue  de  large,  que  i'ay  nommé  (1) 
port  Royal,  où  dépendent  trois  riuieres,  dont  il  y  en 
a  vne  afîez  grande,  tirant  à  l'eft,  appellée  la  riuiere  de 
l'Equille,  qui  eft  vn  petit  poiflbn  de  la  grandeur  d'vn 
Efplan,  qui  s'y  pefche  en  quantité,  comme  aufii  on 
fait  du  Harang,  &  plufieurs  autres  fortes  de  poifTon 
qui  y  font  en  abondance  en  leurs  faifons.  Cefte  ri- 
uiere a  prés  d'vn  quart  de  lieue  de  large  en  fon  en- 
trée, où  il  y  a  vne  ille(2),  laquelle  peut  contenir  de- 
mye  lieue  de  circuit,  remplie  de  bois  ainli  que  tout 
le  refte  du  terroir,  comme  pins,  fapins,  pruches, 
boulleaux,  trambles,  &  quelques  chefnes  qui  font 
parmy  les  autres  bois  en  petit  nombre.  Il  y  a  deux 
entrées  en  ladite  riuiere  l'vne  du  cofté  du  nort(3): 
l'autre  au  fude  rille(4).Celle  du  nort  eft  la  meilleure, 
où  les  vaifTeaux  peuuent  mouiller  l'ancre  à  l'abry 
de  l'ifle  à  5.  6.  7.  8.  &  9.  bralî'es  d'eau  :  mais  il  faut 
fe  donner  garde  de  quelques  balTes  qui  font  tenant  à 
l'ifle,  &  à  la  grand  terre,  fort  dangereufes,  fi  on  n'a 
recogneu  l'achenal. 

Nous  fufmes  quelques  14.  ou  15.  lieux  où  la  mer 
monte,  &  ne  va  pas  beaucoup  plus  auant  dedans  les 

(i)  (1  Ledit  port  pour  fa  beauté,  »  dit  Lescarbot,  «  fut  appelé  Le  Port  Royal,  non 
par  le  choix  de  Champlcin,  comme  il  fe  vante  en  la  relation  de  fes  voyages,  mais  par  le 
fieur  de  Monts,  Lieutenant  du  Roy.  »  (Liv.  iv,  ch.  m.)  —  N'en  déplaise  à  Lescarbot,  le 
témoignage  de  Champlain,  qui  était  du  voyage,  vaut,  pour  le  moins,  autant  que  le  sien. 
Il  y  a  plus  :  Champlain,  dans  son  édition  de  1632,  a  conservé  ce  passage  tel  qu'il  était, 
malgré  la  remarque  de  Lescarbot.  Du  reste,  notre  auteur  ne  manque  jamais  de  rendre 
justice  aux  autres  en  pareille  matière  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  fait  remarquer  à 
plusieurs  reprises  que  la  baie  Française  a  reçu  son  nom  de  M.  de  Monts.  (Voir  ci- 
dessus,  pp.  12  et  16.) 

'2)  Dans  la  carte  de  Lescarbot,  cette  île  porte  le  nom  de  Biencourvillc.  Elle  a  été 
appelée  plus  tard  l'ile  aux  Chèvres. 

(3)  La  Bonne- Passe. 

(4)  La  Passe-aux-Fous. 
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A  Le  lieu  de  l'habitatidn. 

B   lardin  du  ficur  de  Champlain. 

C   Allée   au   tiauers   les   bois   que   fit 

faire  le  fieur  de  Poitriiicouit. 
D  Ifle    à    l'entrée    de    la    riuiere    de 

l'E(iuille(i). 
E   Entrée  du  port  Roval. 


Les  chifres  mont, 

V   Bafles  qui  afl'eclu'it^  de  baffe  mer, 
(î   Riuiere  (iiiiict  A  '.oine  (i"). 
H    fyieu  du  labourais  '  où  on  fcme  le  blé. 
I   Moulin  que  fit  taire  le  fieur  de  Poi- 

trincourt. 
L     Prairies    (|ui    font    innondées    des 

eaux  aux  grandes  marées. 


(V, 

M 
N 
O 
F 

Q. 

R 


(i  )  Dans  la  carte  de  Lescarbot,  cette  île  porte  le  nom  de  Bicncourville.  —  [i)  Liscarbot  l'ap] 
carte  de  Lescarbot. 


f^^ 


Les  ch'ij'res  mont,  eut  les  hrajfes  (F eau. 


'  (le  baile  mer. 
•iiie  (2). 

)ù  on  ferru.'  le  blé. 
;  le  fieur  de  Poi- 

innoiidces    des 
:  marées. 


M   Riuiere  de  l'Equille. 
N   La  colle  de  la  mer  du  port  Royal. 
0  Codes  de  montaigncs. 
P  Ifle  proche  de  la  riuiere  fain£l  An- 
toine. 
0.(3)  Ruifleau  de  la  Roche  (4). 
R  Autre  Ruiileau. 


S    Riuiere  du  moulin. 
T   Petit  lac. 

V  Le  lieu  où  les  fauuages  pefchent  le 

harang  en  la  faifon. 
X  Ruideau  de  la  truitiere. 

Y  Allée    que    fit    faire    le     ficur    de 

Champlain. 


Ile.  —  {2)  L;scarbot  l'appelle  rivière  Hébert.  —  (3)  q,  dans  la  carte.  —  (4)  Ou  rivière  de  l'Orignac,  d'après  la 

p.  167. 
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terres  pour  porter  bafteaux  :  lui  cj  lieu  elle  con-  Tôô+T 
tient  60.  pas  de  large,  &;  enuiron  brafle  8c  clemye 
d'eau.  Le  terroir  de  celte  riuiere  elt  rcmply  de  force 
chefnes,  frefnes  8c  autres  bois.  De  Tentrée  de  la  ri- 
uiere iufques  au  lieu  où  nous  fuîmes  y  a  nombre 
de  prcries ,  mais  elles  font  innondées  aux  grandes 
marées,  y  ayant  quantité  de  petits  ruiireaux  qui  tra- 
uerfent  d'vne  part  8c  d'autre,  par  où  des  chalouppes 
8c  battcaux  peuuent  aller  de  pleine  mer.  Ce  lieu 
efjit  le  plus  propre  &c  plaifant  pour  habiter  que 
nous  enflions  veu.  Dedans  le  port  y  a  vne  autre 
ine(i),  diftantc  de  la  première  prés  de  deux  lieues, 
où  il  y  a  vne  autre  petite  riuiere  (2)  qui  va  aflez 
auant  dans  les  terres,  que  nous  auons  nommée  la 
riuiere  faind  Antoine.  Son  entrée  efl:  dillante  du 
fonds  de  la  baye  fainétc  Marie  de  quelque  quatre 
lieux  par  le  trauers  des  bois.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'autre  riuiere  ce  n'eft:  qu'vn  ruifleau  rcmply  de  ro- 
chers, où  on  ne  peut  monter  en  aucune  façon  que 
ce  foit  pour  le  peu  d'eau  :  8c  a  efl:é  nommée,  le 
ruifleau  de  la  roche.  Ce  lieu  efl:  par  la  hauteur  de 
45.  degrez  de  latitude (3)  8c  17.  degrez  8.  minuttes 
de  declinaifon  de  la  guide-ayment. 

Après  auoir  recogneu  ce  port,  nous  en  partifmes 
pour  aller  plus  auant  dans    la  baye   Françoife,  8c 


(i)  Ile  d'Hébert.  Le  sieur  Bellin  l'appelle  île  d'Imbert,  et  les  Anglais  en  ont  fait 
Bctir  Island. 

(2)  Cette  rivière,  appelée  ici  Saint- Antoine,  a  pris  le  nom  d'Hébert  dès  le  temps 
même  de  l'auteur,  comme  l'attestent  les  cartes  de  Lcscarbot.  Mais  ce  dernier  nom  a  eu 
le  même  sort  que  celui  de  l'ile  qui  est  à  son  embouchure,  et  les  Anglais  l'appellent  au- 
jourd'hui Bc'tir  River. 

(3)  Cette  première  habitation,  qui  était  au  nord  du  port  Royal,  à  peu  près  en  face 
du  Port-Royal  établi  plus  tard  par  M.  d'Aulnay  de  Charnisé,  était  à  44°  et  trois  quarts 
de  latitude.  Comme  on  le  voit,  c'est  ce  dernier  Port-Royal  qui  a  pris  le  nom  d'Anna- 
polis,  et  non  pas  le  premier. 
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160J..  ^'^^'^  "  nous  ne  troiiucnons  point  la  muic  de  cuuirc 
qui  auoit  clic  dcfcouiicrtc  l'anncc  prcccclcntc(  1). 
Âlcttunt  le  cap  au  norclcll  huic't  ou  dix  lieux  ren- 
geant  la  colle  du  port  Royal,  nous  trauerfames  vnc 
partie  de  la   baye  comme  de  quelque  cinq  ou  Tix 


li 


1 


1< 


leues  ;  iniques  à  \n  Meu  qu  auons  nomme  le  cap 
des  deux  bayes (2)  :  8c  paflames  par  vnc  iile(3)  qui 
en  cil  à  \  ne  lieue,  laquelle  contient  autant  de  cir- 
cuit, elleuée  de  40.  ou  45.  toiles  Je  haut:  toute  en- 
tourée de  gros  rochers,  horf-mis  en  vn  endroit  qui 
cfl  en  talus,  au  pied  duquel  y  a  vn  ellang  d'eau  fal- 
lée,  qui  vient  par  delloubs  vnc  poin^le  de  cailloux, 
ayant  la  forme  d'vn  cfperon.  Le  defllis  de  l'ille  cil 
plat,  couucrt  d'arbres  aucc  vnc  tort  belle  fource 
d'eau,  lui  ce  lieu  y  a  vne  mine  de  cuiure.  De  là 
nous  fufmcs  à  vn  port (4)  qui  en  cil  à  vne  e  8c 
demye,  où  iugeâmes  qu'clloit  la  mine  de  cuiure 
qu'vn  nommé  Preuert  defaind:  Mallo  auoit  defcou- 
uerte  par  le  moyen  des  fauuages  du  païs.  Ce  port 
eft  foubs  les  45.  degrez  deux  tiers  de  latitude,  le- 
quel aileche  de  bafle  mer.  Pour  entrer  dedans  il 
faut  ballizer  8c  recognoillre  vne  batture  de  Sable  qui 
eft  à  l'entrée,  laquelle  va  rcngeant  vn  canal  fuiuant 
l'autre  cofté  de  terre  ferme  :  puis  on  entre  dans  vnc 
baye  qui  contient  prés  d'vne  lieue  de  long,  8c  demye 
de  large.  En  quelques  endroits  le  fonds  eft  vafeux 
8c  fablonneux,  8c  les  vaifleaux  y  pcuuent  efchouer. 

(1)  Voir  la  relation  de  1603,  chapitres  x  et  xii. 

(2)  Ce  cap  s'appelait  encore  ainsi  à  l'épocjuc  où  le  sieur  Denis  publia  sa  Description 
des  Côtes  de  l'Amcrique,  en  1672.  Aujourd'hui  il  est  connu  sous  le  nom  de  cap  Chi- 
gncctou. 

(3)  L'ilc  Haute. 

(4~>  Ce  havre,  que  l'auteur  appelle  plus  loin  le  port  aux  Mines,  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Havre  à  l'Avocat.      Il  est  à  45'^  25'  de  latitude. 
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A    Ia'  lieu  où  les  vaiflcaux  peu- 

uciu  crchouer. 
B  Vue  petite  liuière. 
C   Vue   langue  de  terre  qui  eft 

lie  Sable. 
D  V'iie  pointe  de  gros  cailloux 

e|ui  elt  comme  vne  moule. 
E   Le  lieu  où   ell    ;a  mine    de 


Les  chifri-s  montrent  les  hrajes  (Veau, 

cuiure  qui  couure   de   mer 
I  deux  fois  le  iour. 

I     F   Vue   ille   qui   elt   derrière   le 
cap  des  mines. 
(j   La  rade  où  les  vai fléaux  po- 
ient     l'ancre    attendant    la 
t  marée. 

I  Lachenal. 


H    L'ifle    haute    qui   eft  à    vne 

lieue  &  demye  du  Port  aux 

mines. 
L   Le  Petit  Ruifleau. 
M    Coiteau    de    montaignes    le 

long     de    la   coite   du   cap 

aux  mines. 

p.  i68. 
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La  mer  y  pcrt  8c  croift  de  4.  à  5.  brafîcs.  Nous  Tôô^ 
y  mifmcs  pied  à  terre  pour  voir  il  nous  verrions  les 
mine  ;  que  Preuerd  nous  auoit  dit.  1^'t  ayant  fait't 
enuiron  vn  quart  de  lieue  le  long  de  certaines  mon- 
tagnes, nous  ne  trouuafmes  aucune  d'icelles,  ny  ne 
recognufmes  nulle  apparence  de  la  defcription  du 
port  félon  qu'il  nous  Tauoit  liguré  :  Aulli  n'y  auoit 
il  pas  erté  :  mais  bien  deux  ou  trois  des  Tiens  guidés 
de  quelques  fauuages,  partie  par  terre  Se  partie  par 
de  petites  riuieres;  qu'il  attendit  dans  la  chalouppe 
en  la  baie  fainét  Laurens(i),  à  l'entrée  d'vne  petite 
riuiere  :  lefquels  à  leur  retour  luy  apportèrent  plu- 
fieurs  petits  morceaux  de  cuiure,  qu'il  nous  monilra 
au  retour  de  fon  voyage.  Toutestois  nous  trou- 
uafmes en  ce  port  deux  mines  de  cuiure  non  en 
nature,  mais  par  apparence,  félon  le  rapport  du  mi- 
neur qui  les  iugea  élire  treibonnes. 

Le  fonds  de  la  baye  Françoife  que  nous  trauer- 
famcs  entre  quinze  lieux  dans  les  terres.  Tout  le 
païs  que  nous  auons  veu  depuis  le  petit  partage  de 
riile  Longue  rangeant  la  colle,  ne  font  que  rochers, 
oi^i  il  n'y  a  aucun  endroit  où  les  vailleaux  le  puillent 
mettre  en  feureté,  linon  le  port  Royal.  Le  païs  cil 
remply  de  quantité  de  pins  5c  boulleaux,  8c  à  mon 
aduis  n'ell  pas  trop  bon. 

Le  20.  de  ALiy(2)  nous  partifmes  du  port  aux 
mines  pour  chercher  vn  lieu  propre  à  faire  vne  de- 
meure arrellée  afin  de  ne  perdre   point  de  temps  : 

(0  Ln  plupart  des  géographes  aiuions  fai.siiicnt  une  distinction  entre  ^;/V  Siii/if- 
Ltviri-rit  et  ^o!fi'  Stiirit-Liiun-Ht.  La  /'.lir  SiiJfit-Liiiiri/:t  idnipreiiait  toute  la  partie  méri- 
dionale du  golfe,  depuis  le  cap  des  Rosiers  jusqu'au  port  de  Canstau,  avec  les  îles  du 
Prince-Edouard,  da  Cap-Breton,  de  La  Madeleine  et  autres.  (\' un  Denis,  vol.  I,  cha- 
pitres VII  et  VIII.) 

t^z)  Juin. 
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i5o4.  P^"^  piiisaprc;sy  rcucnir  veoir  fi  nous  pourrions  def- 
couurir  la  mine  de  cuiure  franc  que  les  gens  de 
Preuerd  auoient  trouuée  par  le  moyen  desfauuages. 
Nous  fifmes  Touell;  deux  lieux  iufques  au  cap  des 
deux  bayes  :  puis  le  nort  cinq  ou  fix  lieux  :  &  tra- 
uerfames  l'autre  baye(i),  où  nous  iugions  eftre  celle 
mine  de  cuiure,  dont  nous  auons  délia  parlé  :  d'au- 
tant qu'il  y  a  deux  riuieres  :  l'vne  venant  de  deuers 
le  cap  Breton  :  &  l'autre  du  cofté  de  Gafpé  ou  de 
Tregatté,  proche  de  la  grande  riuiere  de  fainél  Lau- 
rens.  Faifant  l'oueft  quelques  Hx  lieues  nous  fufmes 
à  vne  petite  riuiere,  à  l'entrée  de  laquelle  y  a  vn 
cap  aflez  bas,  qui  aduance  à  la  mer  :  &  vn  peu 
dans  les  terres  vne  montaigne  qui  a  la  forme  d'vn 
chappeau  de  Cardinal.  En  ce  lieu  nous  trouuafmes 
vne  mine  de  fer.  Il  n'y  a  ancrage  que  pour  des  cha- 
louppes.  A  quatre  lieux  à  l'ouv^ft  luroueft  y  a  vne 
pointe  de  rocher  qui  auance  vn  peu  vers  l'eau, 
où  il  y  a  de  grandes  marées,  qui  font  fort  dange- 
reufes.  Proche  de  la  pointe  nous  vifmes  vne  ance 
qui  a  enuiron  demye  lieue  de  circuit,  en  laquelle 
trouuafmes  vne  autre  mine  de  fer,  qui  eft  aufîi 
trefbonne.  A  quatre  lieux  encore  plus  de  l'aduant 
y  a  vne  belle  baye  qui  entre  dans  les  terres,  où  au 
fonds  y  a  trois  ifles  Se  vn  rocher  :  dont  deux  font  à 
vne  lieue  du  cap  tirant  à  l'oueft  :  &  l'autre  eft  à  l'em- 
boucheure  d'vne  riuiere  des  plus  grandes  &  pro- 
fondes qu'eufîions  encore  veues,  que  nommafmes 
la  riuiere  S.  lean  :  pource  que  ce  fut  ce  iour  là  que 
nous  y  arriuafmes  :  &  des  fauuages  elle  eft  appelée 

(i)  Beau-Bassin,  aujourd'hui  la  baie  de  Ciiignectou  ou  Cbignncctoti.     D'après  L.ië^, 
elle  s'est  appelée  aussi  baie  de  Gciines. 

I/O 


l-«  ! 
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A  Trois  ifles  qui  font  par  delà  le 
faut. 

B  Monraignes  qui  paraiflent  par 
deflus  les  terres  deux  lieues 
au  fu  de  la  riuiere. 

C   Le  faut  de  la  riuiere. 

D  Balles  quand  la  mer  eft  per- 
due, où  vaifl'eaux  peuuent 
efchouer. 

E  Cabanne  où  fe  fortifient  les 
fauuages. 

(I)  De  cette  lettre  le  graveur  a  fait  un  P 


Les  chifres  montrent  les  hrajfes  d^eau. 

F  (i)  Vne  pointe  de  cailloux,  où 

y  a  vne  croix. 
G  Vne  ifle  qui  eft  à  l'entrée  de 

la  riuiere. 
H   Petit  ruifl'eau  qui  vient  d'vn 

petit  eftang. 
I   Bras  de   mer   qui   afleche   de 

bafle  mei . 
L  Deux  petits  iflets  de  rocher. 
M  Vn  petit  eftang. 
N  Deux  Ruifleaux. 


O  Bafles  fort  dangercfes  le 
long  de  la  cofte  qui  allè- 
chent de  bafle  mer. 

P  Chemin  par  où  les  fauuages 
portent  leurs  canaux  quand 
ils  veulent  paflcr  le  fault. 

Q_  Le  lieu  où  peuuent  mouiller 
l'ancre  où  la  riuiere  a  grand 
cours. 


page  171. 
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Ouygoiidy.  Cefte  riuiere  eft  dangereufe  (i  on  ne  1604. 
recognoilî  bien  certaines  pointes  &  rochers  qui  font 
des  deux  coftez.  Elle  eft  eftroidte  en  fon  entrée, 
puis  vient  à  s'tilargir  :  &  ayant  doublé  vne  pointe 
elle  eftrecit  de  rechef,  &  fait  comme  vn  faut  entre 
deux  grands  rochers,  où  l'eau  y  court  d'vne  fi  grande 
vitefTe,  que  y  iettant  du  bois  il  enfonce  en  bas,  &  ne 
le  voit  on  plus.  Mais  attendant  le  pleine  mer,  l'on 
peut  pafler  fort  aifement  ce  deftroid:  :  &  lors  elle 
s'ellargit  comme  d'vne  lieue  par  aucuns  endroids, 
où  il  y  a  trois  ifles.  Nous  ne  la  recogneufmes  pas 
plus  auant  :  Toutesfois  Ralleau  Secrétaire  du  fieur 
de  Mons  y  fut  quelque  temps  après  trouuer  vn  fau- 
uage  appelle  Secondon(i)  chef  de  ladid:e  riuiere, 
lequel  nous  raporta  qu'elle  eftoit  belle,  grande  & 
fpacieufe  :  y  ayant  quantité  de  preries  &  beaux  bois, 
comme  chefnes,  heftres,  noyers  °'  lambruches  de 
vignes  fauuages.  Les  habitans  du  pays  vont  par 
icelle  riuiere  iufques  à  Tadouiïac,  qui  eft  dans  la 
grande  riuiere  de  faind:  Laurens  :  &  ne  paft^ent  que 
peu  de  terre  pour  y  paruenir.  De  la  riuiere  fainél 
lean  iufques  à  Tadouflac  y  a  65.  lieues (2).  A  l'en- 
trée d'icelle,  qui  eft  par  la  hauteur  de  45.  degrez 
deux  tiers (3),  y  a  vne  mine  de  fer. 

De  la  riuiere  faind:  lean  nous  fufmes  à  quatre 
ifles,  en  l'vne  defquelles  nous  mifmes  pied  à  terre, 
&  y  trouuafmes  grande  quantité  d'oifeaux  appeliez 

(i)  Lescarbot  l'appelle  Chkoudun. 

(2)  Si  l'auteur  veut  indiquer  la  distance  qu'il  peut  y  avoir  depuis  l'endroit  où  l'on 

itte  la  rivière  Saint-Jean,  jusqu'à  Tadoussai-,  ce  chiffre  est  beaucoup  trop  fort.    Si,  au 


qui 


contraire,  il  parle  de  la  distance  qu'il  y  a  de  l'embouchure  de  cette  rivière  jusqu'au 
même  lieu,  le  chiffre  est  trop  faible  ;  car,  de  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Jean  à 
Tadoussac,  il  y  a,  en  ligne  droite,  à  peu  près  cent  lieues. 

(3)  L'embouchure  de  la  rivière  Saint-Jean  est  par  les  45^  et  un  tiers. 
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1604.  ^largos,  dont  nous  prifmcs  force  petits,  qui  font 
aufîi  bons  que  pigeonneaux.  Le  iieur  de  Poitrin- 
court  s'y  penfa  efgarer  :  Mais  en  fin  il  reuint  à 
noftre  barque  comme  nous  l'allions  cerchant  au- 
tour de  ille,  qui  eft  elloignée  de  la  terre  ferme  trois 
lieues.  Plus  à  l'oueft  y  a  d'autres  illes  :  entre  autres 
vne  contenant  fix  lieues,  qui  s'appelle  des  fauuages 
Manthane(i),  au  fu  de  laquelle  il  y  a  entre  les  illes 
plufieurs  ports  bons  pour  les  vailî'eaux.  Des  illes  aux 
Alargos  nous  tufmes  à  vne  riuiere  en  la  grande  terre, 
qui  s'appelle  la  riuiere  des  Eftechemins(2),  nation 
de  fauuages  ainfi  nommée  en  leur  païs  :  &  paflames 
par  fi  grande  quantité  d'illes,  que  n'en  auons  peu 
Içauoir  le  nombre,  afi'ez  belles;  contenant  les  vues 
deux  lieues  les  autres  trois,  les  autres  plus  ou  moins. 
Toutes  ces  ifles  font  en  vn  eu  de  fac(3),  qui  con- 
tient à  mon  iugement  plus  de  quinze  lieux  de  cir- 
cuit :  y  ayant  plufieurs  endrois  bons  pour  y  mettre 
tel  nombre  de  vaifleaux  que  l'on  voudra,  lefquels  en 
leur  faifon  font  abondans  en  poiflon,  comme  mol- 
lues,  faulmons,  bars,  harangs,  flaitans,  &  autres  poif- 
fons  en  grand  nombre.  Faifant  l'oueft  noroueft  trois 
lieux  par  les  ifles,  nous  entrafmes  dans  vne  riuiere 
qui  a  prefque  demye  lieue  de  large  en  fon  entrée, 
où  ayans  faid:  vne  lieue  ou  deux,  nous  y  trouuafmes 
deux  ifles  :  l'vne  fort  petite  proche  de  la  terre  de 
l'oueft  :  &  l'autre  au  milieu,  qui  peut  auoir  huid: 
ou  neuf  cens  pas  de  circuit,  efleuée  de  tous  coftez 
de  trois  à  quatre  toifes  de  rochers,  fors  vn  petit  en- 

[i')  Menanc.     L'auteur  corrige  la  faute  lui-même  un  peu  plus  loin,  p.  46,  de  même 
que  (.'ans  l'édition  de  1632. 

(2)  La  rivière  Scouilic,  ou  de  Sainte-Croix. 

(3)  La  baie  de  Passamaquoddi. 
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droid  d'vnc  poindc  de  Sable  Se  terre  graiïe,  laquelle 
peut  feruir  à  faire  briques,  6c  autres  ehofes  necef- 
îliires.  Il  V  a  vn  autre  lieu  à  couuert  pour  mettre 
des  vaiileaux  de  quatre  vingt  à  cent  tonneaux  :  mais 
il  aireche  de  bafie  mer.  L'iile  eft  remplie  de  fiipins, 
boulleaux,  efrables  &  chefnes.  De  Icy  elle  ell  en 
fort  bonne  lltuation,  &  n'y  a  quVn  cofté  où  elle 
bairte  d'enuiron  40.  pas,  qui  ell  aile  à  fortifier,  les 
cortes  de  la  terre  ferme  en  eftans  des  deux  collez 
elloignées  de  quelques  neuf  cens  à  mille  pas.  Il  y 
a  des  vaifîeaux  qui  ne  pourroyent  palier  lur  h  ri- 
uiere  qu'à  la  mercy  du  canon  d'icelle  Q^ii  ed  le  lieu 
que  nous  iugeâmes  le  meilleur  :  tant  pour  la  lltua- 
tion, bon  pays,  que  pour  la  communication  que  nous 
prétendions  auec  les  fauuages  de  ces  colles  &  du  de- 
dans des  terres,  eftans  au  millieu  d'eux  :  Lefquels 
auec  le  temps  on  efperoit  pacifier,  &  amortir  les 
guerres  qu'ils  ont  les  vns  contre  les  autres,  pour  en 
tirer  à  l'aduenir  du  feruice  :  &  les  réduire  à  la  foy 
Chreftienne.  Ce  lieu  eft  nommé  par  le  lleur  de 
Mons  l'iOe  fainéte  Croix  (i).  Paflant  plus  outre  on 
voit  vne  grande  baye  en  laquelle  y  a  deux  illes  : 
l'vnc  haute  &  l'autre  platte  :  &;  trois  riuieres,  deux 
médiocres,  dont  l'vne  tire  vers  l'Orient  &  l'autre  au 
nord  :  8c  la  troiliefme  grande,  qui  va  vers  l'Occident. 


(i)  «  Et  d'autant  qu'à  deux  lieues  au  defflis  il  y  a  des  ruiff.Mux  qui  viennent  comme 
en  croix  le  décharger  dans  ce  large  bras  de  mer,  cette  iic  de  la  retraite  des  François  fut 
appjllcc  Saintk  Croix.  I)  (  Lescarbot,  liv.  iv,  ch.  iv.)  «L'ilc  de  Sainte-Croix,  ou  l'ilc 
Neutre  ( Ncuiral  hland),  dit  VVilJiamson,  est  située  dans  la  rivière  f  Scoudic,  ou  Sainte- 


Ci)   «  Et  d'autant  qu'à  deux  lieues  au  defflis  il  y  a  des  ruiff.Mux  qui  viennent  comme 
er        '  '  '"    '  '  '  '  '  '         '  -1.1  ■       1      r.  .    ,- 

Neutre  fj  _,,...       ._ _..,  „ ,  _..  _ , 

Croix)  en  face  de  la  ligne  de  division  entre  Calais  et  Robhinstown,  où  elle  fait  angle 
avec  le  bord  de  l'eau.  Elle  contient  douze  ou  quinze  acres,  et  est  droit  au  milieu  de  la 
rivière  Scoudic,  quoique  le  passage  des  vaisseaux  soit  d'ordinaire  du  côté  de  l'est... 
C'est  ici  tjue  De  Monts,  en  1604,  érigea  un  fort,  et  passa  l'hiver;  c'est  ici  que  les 
Commissaires  nommés  en  vertu  du  traité  de  1783,  trouvèrent,  en  1798,  les  restes  d'une 
tortilîration  très-ancienne,  et  décidèrent  ensuite  que  cette  rivière  était  vraiment  celle  de 
Sainte-'Jroix.  I)    'yUi>:vy  of  Maine,  Introduction.) 

De  ,73 
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j5o4.  C'efl:  celle  des  Etechemins,  dequoy  nous  auons  parlé 
cy  defî'us.  Allans  dedans  icelle  deux  lieux  il  y  a  vn 
fault  d'eau,  où  les  lauuages  portent  leurs  cannaux 
par  terre  quelque  500.  pas,  puis  rentrent  dedans 
icelle,  d'où  en  après  en  trauerlant  vn  peu  de  terre 
on  va  dans  la  riuiere  de  Norembegue(i)  &  de  fainc^t 
lean,  en  ce  lieu  du  fault  que  les  vaiiî'eaux  ne 
peuuent  pafl'er  à  caufe  que  ce  ne  font  que  rochers, 
&  qu'il  n'y  a  que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau.  En  May 
&  luin  il  s'y  prend  il  grande  abondance  de  harangs 
&  bars  que  l'on  y  en  pourroit  charger  des  vaifl'eaux. 
Le  terroir  e(l  des  plus  beaux,  &;  y  a  quinze  ou  vingt 
arpens  de  terre  deffrichée,  où  le  lieur  de  Mons  fit 
femer  du  froment,  qui  y  vint  fort  beau.  Les  fau- 
uages  s'y  retirent  quelquesfois  cinq  ou  fix  fepmaines 
durant  la  pefche.  Tout  le  refte  du  païs  font  forefts 
fort  efpoifles.  Si  les  terres  eftoient  deffrichées  les 
grains  y  viendroient  fort  bien.  Ce  lieu  eft  par  la 
hauteur  de  45.  degrez  vn  tiers  de  latitude,  &  1 7.  de- 
grez  3  2.  minuttes  de  declinaifon  de  la  guide-ayment. 

L,e  Jieur  de  Mo?ts  ?îe  trouuaîit  point  de  lieu  plus  prop7'e 

pour  fai?'e  v?ie  demeu?-e  arîxjiee  que  l 'ijle  de  S.  Croix  y 

la  fortijie  ^  y  faiFî  des  logements.  Retour  des  vaif- 

feaux  e7t  France,  df  de  Ralleau  Secrétaire  d^iceliiy 

Jieur  de  Mons,  pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires. 

CHAPITRE    IF. 

N'Ayant  trouué  lieu  plus  propre  que  cefte  Ifle, 
nous  commençâmes  à  faire  vne   barricade  lur 
vn  petit  iflet  vn  peu  feparé  de  l'ifle,  qui  feruoit  de 

(i)  La  rivière  de  Pcnobscot. 
»/4 
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A  Le  plan  de  l'habitation. 

B  lardinages. 

C  Peiit  iflet  feruant  de  platte  forme  à 
mettre  le  canon. 

D  Platte  forme  où  on  mcttoit  du  ca- 
non. 


Y.  Le  cimetic'c. 
F  La  chappellc. 
G  Baflcs  de  ro:hcrs  autour  de    l'ifle 

fainctc  Croix. 
H  Vn  petit  iflet. 
1  Le  lieu  où  le  fieur  de  'Mons  auoit 
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L^;  chifres  montrent  les  braff'es  d'eau. 


lutour  de    l'ifle 
ic  'Mons  auoit 


fait  commencer  vn  moulin  à  eau. 
L  Place  où  l'on  faiibit  le  charbon. 
M    larcii nages   à    la    grande  terre  de 

l'Oucft. 
N  Autres  iardinages  à  la  grande  terre 


de  l'ElK 
C)  (îiandc  inuntaignc  ;';nt  haute  dans 

la  tcne. 
F   Riuiere  des  Etechcmins  paiiant  au 

tour  de  l'ide  lainéle  Croix. 
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plattc-formc  pour  mettre  noflrc  canon.  Cliaciin  iOqa. 
s'y  employa  il  vertueuiement  cju'en  peu  de  temps 
elle  fut  rendue  en  defence,  bien  que  les  mouf- 
quittes  (qui  lont  petites  mouches)  nous  apportaf- 
fent  beaucoup  d'incommodité  au  trauail  :  car  il  y 
eull  plui'ieurs  de  nos  gens  qui  eurent  le  vifage 
fi  enflé  par  leur  piqueure  qu'ils  ne  pouuoient  prefque 
voir.  La  barricade  citant  acheuée,  le  lieur  de  Mons 
enuoya  la  barque  pour  aduertir  le  reite  de  nos  gens 
qui  eiloient  auec  nollre  vaifleau  en  la  baye  faind-te 
Marie,  qu'ils  vinflent  à  fainc'te  Croix.  Ce  qui  tut 
promptemcnt  fait  :  r'-t  en  les  attendant  nous  paf- 
famcs  le  temps  afl'ez  ioyeufement. 

Qiielques  iours  après  nos  vaifl'eaux  cftans  ar- 
riuez,  8c  ayant  mouillé  l'ancre,  vn  chacun  def- 
cendit  à  terre  :  puis  fans  perdre  temps  le  fieur  de 
Mons  commança  à  employer  les  ouuriers  à  baftir 
des  maifons  pour  noftre  demeure,  Se  me  permit  de 
faire  l'ordonnance  de  nofl:re  logement.  Aprez  que 
le  fieur  de  Mons  eut  prins  la  place  du  Magazin 
qui  contient  neuf  thoifes  de  long,  trois  de  large 
&  douze  pieds  de  haut,  il  print  le  plan  de  fon 
logis,  qu'il  fit  promptemcnt  baftir  par  de  bons 
ouuriers,  puis  après  donna  à  chacun  fa  place  :  & 
auffi  toft  on  commença  à  s'afl'embler  cinq  à  cinq 
Ôc  fix  à  fix,  félon  que  l'on  defiroit.  Alors  tous  fe 
mirent  à  deffricher  l'ille,  aller  au  bois,  charpcnter, 
porter  de  la  terre  &  autres  chofes  necefl'aires  pour 
les  baftimens. 

Cependant  que  nous  baftiiîions  nos  logis,  le  fieur 
de  Mons  depefcha  le  Capitaine  Fouques  dans  le 
vaifleau  de  Rofllgnol,  pour  aller  trouuer  Pontgraué 
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"76077  à  Canccau,  afin  d'auoir  ce  qui  rcftoit  des  commo- 
ditez  pour  noftre  habitation. 

Qiielque  temps  après  qu'il  fut  parti,-  il  arriua  vue 
petite  barque  du  port  de  huid:  tonneaux,  où  eftoit 
du  Glas  de  Ronfleur  pilotte  du  vaifleau  de  Pont- 
graué,  qui  amena  auec  luy  les  Maiftres  des  nauires 
Bafques  qui  auoient  efté  prins  par  ledit  Pont  en  fai- 
fant  la  traiéte  de  peîeterie,  comme  nous  auons  dit. 
Le  iieur  de  Mons  les  receut  humainement  &  les  ren- 
uoya  par  ledit  du  Glas  au  Pont  auec  commilTion  de 
luy  dire  qu'il  emmenaft  à  la  Rochelle  les  vaiffeaux 
qu'il  auoit  prins,  afin  que  iuftice  en  tut  faiète.  Ce- 
pendant on  trauailloit  fort  &  ferme  aux  logemens  : 
les  charpentiers  au  m^agazin  6c  logis  du  fieur  de  Mons, 
8c  tous  les  autres  chacun  au  fien  ■  comme  moy  au 
mien,  que  ie  fis  auec  l'aide  de  quelques  feruiteurs 
que  le  fieur  d'Oruille  &  moy  auions;  qui  fut  incon- 
tinent acheué  :  où  depuis  le  fieur  de  Mons  fe  logea 
attendant  que  le  fien  le  fut.  L'en  fit  aufli  vn  four, 
&  vr  moulin  à  bras  pour  moudre  nos  bleds,  qui 
donna  beaucoup  de  peine  &  trauail  à  la  plulpart, 
pour  eftre  chofe  pénible.  L'on  fit  après  quelques 
iardinages,  tant  à  la  grand  terre  que  dedans  l'ille, 
où  on  fema  plufieurs  fortes  de  graines,  qui  y  vindrent 
fort  bien,  horfmis  en  l'ifie;  d'autant  que  ce  n'eftoir 
que  Sable  qui  brufloit  tout,  lors  que  le  foleil  don- 
noit,  encore  qu'on  prifi;  beaucoup  de  peine  à  les 
arroufer. 

Quelques  iours  après  le  fieur  de  Mons  fe  délibéra 

de  fçauoir  où  eftoit  la  mine  de  cuiure  franc  qu'a- 

uions  tant  cherchée  :  Et  pour  ceft  effed:  m'enuoya 

auec  vn  fauuage  appelle  Mefl'amouct,  qui  difoit  en 
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fçauoir  bien  le  lieu.  le  partv  dans  vne  petite  barque 
du  port  de  cinq  à  lix  tonneaux,  &  neuf  matelots 
auec  moy.  A  quelque  huiét  lieues  de  Tille,  tirant  à 
la  riuiere  S.  lean,  en  trouuafmes  vne  de  cuiurc,  qui 
n'eftoit  pas  pur;  neantmoins  bonne  félon  le  rapport 
du  mineur,  lequel  difoit  que  l'on  en  pourroit  tirer  18. 
pour  cent.  Plus  outre  nous  en  trouuafmes  d'autres 
moindres  que  cefte  cy.  Qiiand  nous  fufmes  au  lieu  où 
nous  prétendions  que  fut  celle  que  nous  cherchions  le 
fauuage  ne  la  peut  trouuer  :  de  forte  qu'il  fallut  nous 
enreuenir,  laifl'ant  cefte  recerche  pour  vne  autre  fois. 
Comme  ie  tus  de  retour  de  ce  voyaee,  le  fieur  de 
Mons  refolut  de  renuoyer  fes  vailî'aux  en  France, 
&  aufTi  le  fieur  de  Poitrincourt  qui  n'y  eftoit  venu 
que  pour  fon  plailir,  &  pour  recognoiftre  de  pais  & 
les  lieux  propres  pour  y  habiter,  félon  le  defir  qu'il 
en  auoit  :  c'eft  pourquoy  il  demanda  au  fieur  de 
Mons  le  port  Royal,  qu'il  luy  donna  fuiuant  le  pou- 
uoir&commifTioi.  qu'il  auoit  du  Roy.  Il  renuoyaauiïï 
Ralleau  fon  Secrétaire  pour  mettre  ordre  à  quelques 
affaires  touchant  le  voyage;  lefquels  partirent  de  l'ille 
S.  Crc  .X  le  dernier  iour  d'Aouft  audiél  an  1604. 


1604. 


De  la  cofte^  peuples  ^  t^iuicre  de  Norembequc,  &'  de  tout 
ce  qui  s'eji  paj'è  durant  les  defcouuer turcs  d'icclle. 

CHAPITRE   F. 

A  Prés  le  partement  des  vaifteaux,  le  fieur  de 
Mons  fe  délibéra  d'enuoyer  defcouurir  le 
long  de  la  cofte  de  Norembegue,  pour  ne  perdre 
temps  :  8c  me  commit  cefte  charge,  que  i'eus  fort 
aggreable. 
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i()OA  Et  pour  ce  faire  ie  partis  de  S.  Croix  le  2.  de  Sep- 

tembre auec  vue  pattache  de  17.  à  18.  tonneaux, 
douze  matelots,  &  deux  fauuages  pour  nous  feruir 
de  guides  aux  lieux  de  leur  cognoilîance.  Ce  iour 
nous  trouuafmes  les  vaifleaux  où  eftoit  le  fieur  de 
Poitrincourt,  qui  eftoient  ancrés  à  l'amboucheure 
de  la  riuiere  fair<"e  Croix,  à  caufe  du  mauuais  temps 
duquel  lieu  ne  puTmes  partir  que  le  5.  dudiét  mois  : 
3c  eftans  deux  ou  trois  lieux  vers  l'eau  la  brume 
s'eileua  fi  forte  que  nous  perdimes  aufli  toil  leurs 
vaifleaux  de  veue.  Continuant  noftre  route  le  long 
des  codes  nous  fifmes  ce  iour  là  quclcjue  25.  lieux  : 
&  pafî'ames  par  grande  quantité  d'illes,  bancs,  bat- 
tures  &  rochers  qui  iettent  plus  de  quatre  lieux  à 
la  mer  par  endroicts.  Nous  auons  nommé  les  illes, 
les  illes  rangées,  la  plus  part  defquelles  font  couuertes 
de  pins  &  fapins,  8c  autres  melchants  bois.  Parmy 
ces  illes  y  a  force  beaux  8c  bons  ports,  mais  mal- 
aggreables  pour  y  demeurer.  Ce  melme  iour  nous 
pallames  aufli  proche  d'\  ne  ifle  qui  contient  enui- 
ron  4.  ou  cinq  lieux  de  long,  auprès  laquelle  nous 
nous  cuidames  perdre  fur  vn  petit  rocher  à  fleur 
d'eau,  qui  flt  vne  ouuerture  à  noilre  barque  proche 
de  la  quille.  De  cefte  ille  iufques  au  nord  de  la  terre 
ferme (i)  il  n'y  a  pas  cent  pas  de  large.  Elle  ed  tort 
haute  couppée  par  endroicls,  qui  paroifl'ent,  eftant  en 
la  mer,  comme  fept  ou  huit  montagnes  rangées  les 
vncs  proches  des  autres.  Le  fommet  de  la  plus  part  d'i- 
celles  eft  delgarny  d'arbres;  parce  que  ce  nefont  que 
rochers.   Les  bois  ne  font  que  pins,  lapins  8c  boul- 

(i)  Lisez  :  «De  ccfte  ifle  iufques  au  nord  //  /n  terre fin>ic.)\   Cet  étroit  passage  porte 
encore  aujourd'hui,  comme  l'iie,  le  nom  de  Monts-Déserts  (  MouNt  Désert  mirrozvs). 
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leaiix.  le  Vi\y  nommée  Tille  des  Monts-dererts(i).  1(304.. 
La  hauteur  eft  par  les  44.  degrez  &;  demy  de  latitude. 
Le  lendemain  6.  du  mois  lifmes  deux  lieux  :  & 
aperçeumes  vne  fumée  dedans  vne  ance  qui  eftoit 
au  pied  des  montaignes  cy  defliis  :  Se  vilmes  deux 
canaux  conduits  par  des  fauuages,  qui  nous  vindrent 
recognoillre  à  la  portée  du  moul'quet.  l'enuoyé  les 
deux  nollres  dans  vn  canau  pour  les  afleurer  de  noftre 
amitié.  La  crainte  qu'ils  eurent  de  nous  les  fit  re- 
tourner. Le  lendemain  matin  ils  reuindrent  au  bort 
de  noftre  barque,  8c  parlementèrent  auec  nos  fau- 
uages. le  leur  fis  donner  du  bifcuit,  petum,  &  quel- 
ques autres  petites  bagatelles.  Ces  fauuages  elloient 
venus  à  la  chafi'e  des  Caftors  &  à  la  pefchcs  du  poif- 
fon,  duquel  ils  nous  donnèrent.  Ayant  fait  alliance 
auec  eux,  ils  nous  guidèrent  en  leur  riuiere  de  Peim- 
tegouet(2)  ainfi  d'eux  appelée,  où  il  nous  dirent 
qu'eftoitleur  Capitaine  nommé  Beflabez(3)  chef  d'i- 
celle.  le  croy  que  cefte  riuiere  eft  celle  que  plufieurs 
pilottes  &  Hiftoriens  appellent  Norembegue  (4)  : 
&  que  la  plus  part  ont  efcript  eftrc  grande  &  fpa- 

(0  Suivant  le  P.  Biard  CRclation  de  la  Nouvelle  France,  ch.  xxi;0,  les  sauvages 
appi-laicnt  cette  île  Pcmctiq,  c'est-à-dire,  d'après  M.  l'abbé  Maurault,  ccl/e  qui  est 
a  la  ti'lt'. 

(z)  Ce  mot,  tel  que  l'écrit  ici  Cliamplain,  semble  venir  de  Pi-tnctigouck  (ceux  de 
Pemctiq).  Cependant,  suivant  M.  l'abbé  Maurault,  Pentag'iuct  n'est  autre  chose  que 
Pùntcgouit,  qui  signifie  endroit  d^une  rivière  oit  il  y  a  des  rupides.  Les  Anglais  ont  tou- 
jours de  préférence  désigné  cette  rivière  sous  le  nom  de  Pénobseot  {Pena'èobskct,  là  où  la 
terre  est  couverte  de  pierre.  Hist.  des  Abenaquis,  p.  5). 

(3)  Le  P.  Biard  dit  qu'il  était  sagamo  de  Kadesquit.  (Relation  de  la  Nouvelle 
France,  ch.  w.viv.) 

(4)  Malgré  le  respect  que  nous  avons  pour  Champlain  et  pour  un  grand  nombre 
d'auteurs  qui  semblent  avoir  adopté  son  opinion,  nous  osons  croire  que  la  grande  rivière 
de  Norembegue  n'est  autre  chose  que  la  baie  Française,  aujourd'hui  la  baie  de  Fundy. 
Pour  ne  poini:  parler  de  Thévet  ni  de  Belleforest,  qui  sont  fort  peu  explicites  sur  ce 
point,  qu'il  nous  suHise  de  citer  le  témoignage  de  Jean  Alphonse,  dont  l'exactitude  est 
étonnante  pour  l'époque  où  il  vivait  :  «  le  dirtz  que  le  cap  de  iainft  lehan,  diél  Cap  à 
Breton,  &  le  cap  de  la  Francifcane,  font  nordell  &  furtuMl,  &  prennent  vn  quart  de  l'cft 
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1604.  ciciife,  auec  quantité  d'illes  :  &  fon  entrée  par  la 
hauteur  de  43.  &  43.  &  demy  :  8c  d'autres  par  les 
44.  degrez,  plus  ou  moins  de  latitude.  Pour  la  de- 
clinaifon,  ie  n'en  ay  leu  ny  ouy  parler  à  perfonne. 
On  defcrit  aufli  qu'il  y  a  vne  grande  ville  ^ort  peu- 
plée de  fauuages  adroits  6c  habilles,  ayans  du  fil  de 
cotton.  le  m'afleure  que  la  plufpart  de  ceux  qui  en 
font  mention  ne  l'ont  veue,  8c  en  parlent  pour  l'a- 
uoir  ouy  dire  à  gens  qui  n'en  fçauoyent  pas  plus 
qu'eux.  le  croy  bien  qu'il  y  en  a  qui  ont  peu  en 
auoir  veu  l'embouchure,  à  caufe  qu'en  effet  il  y 
a  quantité  d'illes,  8c  qu'elle  eft  par  la  hauteur  de 
44.  degrez  de  latitude  en  fon  entrée,  comme  ils  di- 
fent  :  Âlais  qu'aucun  y  ait  iamais  entré  il  n'y  a  point 
d'apparence  :  car  ils  Teuffent  defcripte  d'vne  autre 
façon,  afin  d'ofter  beaucoup  de  gens  de  cefte  doute. 

le  diray  donc  au  vray  ce  que  i'en  ay  reconeu  8c 
veu  depuis  le  commencement  iufques  où  i'ay  efté. 

Premièrement  en  fon  entrée  il  y  a  plufieurs  ifies 
efloignées  de  la  terre  ferme  10.  ou  1 2.  lieues  qui  font 
par  la  hauteur  de  44.  degrez  de  latitude,  8c  18.  de- 
grez 8c  40.  minutes  de  declinaifon  de  la  guide- 
ayment.  L'ifle  des  Monts-deferts  fait  vne  des  pointes 
de  l'emboucheure,  tirant  à  l'eft  :  8c  l'autre  eft  vne 
terre  bafl'e  appelée  des  fauuages  Bedabedec,  qui  eft 
àl'oueft  d'icelle,  diftantes  l'vn  de  l'autre  neuf  ou  dix 

&  oued,  &  y  a  en  la  route  cent  quarentc  lieues,  &  icy  faifl:  vng  cap  appelle  le  cap  de 
Norombegue, . .  Ladifte  colle  eil  toute  fableufe,  terre  balle,  fans  nulle  niontaignc.  Au 
delà  du  cap  de  Norombegue,  del'cend  la  riuiere  dudidl  Norombegue,  cnuiron  vingt  & 
cinq  licuës  du  cap  »  (c'est  précisément  la  largeur  de  l'Acadic).  «  La  difle  riuiere  cil 
large  de  plus  de  quarente  lieues  de  latitude  en  Ion  entrée,  &  va  celle  largeur  au  dedans 
bien  trente  ou  quarente  lieues...  d  II  est  évident  que  Jean  Alphonse  décrit  ici  la  côte 
sud-est  de  l'Acadie  (qu'il  appelle  Franciscane),  le  cap  de  Sable  et  la  baie  de  Fundy,  qui 
a  réellement  une  embouchure  de  près  de  quarante  lieues  si  l'on  compte  depuis  le  cap  de 
Sable  ou  Norembègue  jusqucs  vers  la  sortie  du  Pénobscot. 
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lieues,  l'^t  prcfquc  au  milieu  à  lu  mer  y  a  vue  autre  1604. 
ille  fort  haute  8c  remarquable,  laquelle  pour  cefte 
raifon  i'ay  nommée  Tille  haute.  Tout  autour  il  y 
en  a  vn  nombre  infini  de  plufieurs  grandeuib  8c  lar- 
geurs :  mais  la  plus  grande  cil  celle  des  Monts- 
deferts.  La  pefche  du  poifibn  de  diuerfes  fortes  y 
eft  fort  bonne  :  comme  auiîl  la  chafie  du  gibier.  A 
quelques  deux  ou  trois  lieues  de  la  poinéte  de  Be- 
dabedec,  rengeant  la  grande  terre  au  nort,  qui  va 
dedans  icelle  riuiere,  ce  font  terres  fort  hautes  qui 
paroifTent  à  la  mer  en  beau  temps  i  2.  à  15.  lieues. 
Venant  au  fu  de  l'ifle  haute,  en  la  rengeant  comme 
dVn  quart  de  lieue  où  il  y  a  quelques  battures  qui 
font  hors  de  l'eau,  mettant  le  cap  à  l'oueft  iufques 
à  ce  que  l'on  ouure  toutes  les  montaignes  qui  font 
au  nortd'icelle  ille,  vous  vous  pouuez  affeurer  qu'en 
voyant  les  huiél  ou  neuf  decouppées  de  l'ifle  des 
Monts-deferts8ccellede  Bedabedec,  l'on  fera  le  tra- 
uers  de  la  riuiere  de  Norembegue  :  8c  pour  entrer 
dedans  il  faut  mettre  le  cap  au  nort,  qui  efl:  fur  les 
plus  hautes  montaignes  dudi6l  Bedabedec  :  8c  ne 
verrez  aucunes  ifles  deuant  vous  :  8c  pouuez  entrer 
feurement  y  ayant  aflez  d'eau,  bien  que  voyez 
quantité  de  brifans,  ifles  8c  rochers  à  l'eil  8c  ouefl: 
de  vous.  Il  faut  les  efuiter  la  fonde  en  la'  main 
pour  plus  grande  feureté  :  Et  croy  à  ce  que  i'en  ay 
peu  iuger,  que  l'on  ne  peut  entrer  dedans  icelle 
riuiere  par  autre  endroid)  fmon  auec  des  petits 
vaifleaux  ou  chalouppes  :  Car  comme  i'ay  dit  cy- 
defliis  la  quantité  des  ifles,  rochers,  bafles,  bancs  8c 
brifans  y  font  de  toutes  parts  en  forte  que  c'eft 
choie  elirange  à  voir. 
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Or  pour  rcucnir  à  la  continuation  de  noftrc  routtc: 
Entrant  dans  la  riuicre  il  y  a  de  belles  illes,  qui  font 
fort  aggreables,  auec  de  belles  prairies.  Nous  fufmes 
iufques  à  vn  lieu  où  les  lauuages  nous  guidèrent,  qui 
n'a  pas  plus  de  demy  quart  de  lieue  de  large  :  lù  à 
quelques  deux  cens  pas  de  la  terre  de  l'ouelt  y  a  vn 
rocher  à  fleur  d'eau,  qui  ert  dangereux.  De  là  à  l'illc 
haute  y  a  quinze  lieues.  Et  depuis  ce  lieu  eftroicl, 
(qui  eli:  la  moindre  largeur  que  nous  euiîlons  trou- 
uée,)  après  auoir  faic^l  quelque  7.  ^u  8.  lieues,  nous 
rencontralmes  vne  petite  riuiere,  où  auprès  il  fallut 
mouiller  l'ancre  :  d'autant  que  deuant  nous  y  vifmes 
quantité  de  rochers  qui  defcouurent  de  balle  mer: 
&  aufîi  que  quand  culFions  voulu  pafl'er  plus  auant 
nous  n'euilions  pas  peu  faire  demye  lieue  :  à  caule 
d'vn  fault  d'eau  qu'il  y  a,  qui  vient  en  talus  de  quel- 
que 7.  à  8.  pieds,  que  ie  vis  allant  dedans  vn  canau 
auec  les  fauuages  que  nous  auions  :  &  n'y  trouuafmes 
de  l'eau  que  pour  vn  canau  :  Mais  pafle  le  fault,  qui 
a  quelques  deux  cens  pas  de  large,  la  riuiere  eft  belle, 
6c  continue  iufques  au  lieu  où  nous  auions  mouillé 
l'ancre.  le  mis  pied  à  terre  pour  veoir  le  pais  :  & 
allant  à  la  chafl'e  ie  le  trouué  fort  plaifant  &  aggre- 
able  en  ce  que  i'y  fis  de  chemin.  Il  femble  que  les 
chefncs  qui  y  font  ayent  efté  plantez  par  plaifir.  l'y 
vis  peu  de  fapins,  mais  bien  quelques  pins  à  vn  cofté 
de  la  riuiere  :  Tous  chefnes  à  l'autre  :  &  quelques 
bois  taillis  qui  s'eftendent  fort  auant  dans  les  terres. 
Et  diray  que  depuis  l'entrée  où  nous  fufmes,  qui  font 
enuiron  25.  lieux,  nous  ne  vifmes  aucune  ville  ny 
village,  ny  apparence  d'y  en  auoir  eu  :  mais  bien  vne 
ou  deux  cabannes  de  fauuages  où  il  n'y  auoit  per- 
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Tonne,  Iciqucllcs  cftoicnt  faites  de  mefme  iac^on  que 
celles  des  Souriquois  coiiuertes  d'efcoree  d'arbres  :  l*-t 
à  ce  qu'auons  peu  iugcr  il  y  a  peu  de  fauuagcs  en 
icelle  riuiere  qu'on  appelé  auiîî  l'itechcmins.  Ils  n'y 
viennent  non  plus  qu'aux  illes,  que  quelques  mois 
en  efté  durant  la  pefche  du  poiflbn  8c  chaiîe  du  gi- 
bier, qui  y  ell  en  quantité.  Ce  font  gens  qui  n'ont 
point  de  retraictc  arreftée  à  ce  que  i'ay  rccogneu  6c 
apris  d'eux  :  car  ils  yuernent  tantoft  en  vn  lieu  Se 
tantoll  à  vn  autre,  où  ils  voient  que  la  chaflc  des 
bettes  eft  meilleure;  dont  ils  viuent  quand  la  necef- 
iité  les  prcile,  fans  mettre  rien  en  referuc  pour  fub- 
uenir  aux  difettes  qui  font  grandes  quelquestois. 

Or  il  faut  de  necefîité  que  ceite  riuiere  foit  celle 
de  Norembcguc  :  car  paile  icelle  iufques  au  41.  de- 
gré que  nous  auons  coltoyé,  il  n'y  en  a  point  d'autre 
lur  les  hauteurs  cy  defliis  diéles,  que  celle  de  Qiii- 
nibequy,  qui  eft  prefque  en  mefme  hauteur,  mais 
non  de  grande  eftendue.  D'autre  part  il  ne  peut  y 
en  auoir  qui  entrent  auant  dans  les  terres  :  d'autant 
que  la  grande  riuiere  faint  Laurens  coftoye  la  cofte 
d'Accadie  6c  de  Norembegue,  où  il  n'y  a  pas  plus 
de  l'vne  à  l'autre  par  terre  de  45.  lieues,  ou  60.  au 
plus  large,  comme  il  fe  pourra  veoir  par  ma  carte 
Géographique. 

Or  ie  laiileray  ce  difcours  pour  retourner  aux  fau- 
uagcs qui  m'auoient  conduit  aux  faults  de  la  riuiere 
de  Norembegue,  lefquels  furent  aduertir  BefTabez 
leur  chef,  6c  d'autres  fauuages,  qui  allèrent  en  vne 
autre  petite  riuiere  aduertir  auili  le  leur,  nommé 
Cabahis,  6c  lui  donner  aduis  de  noftre  arriuée. 

Le  16.  du  mois  il  vint  à  nous  quelque  trente  fau- 
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i()OA,  liages,  fur  riiHciiraiicc  que  leur  donnèrent  eeiix  qui 
nous  auoient  ieruy  de  guitle.  Vint  auili  ledic't  Jîeii'a- 
bez  nous  trouuer  ce  mefme  iour  auec  lix  canaux. 
Auiîi  toit  que  les  lauuages  qui  eltoient  à  terre  le 
virent  arriuer,  ils  le  mirent  tous  à  chanter,  dancer 
6c  fauter,  iufques  à  ce  qu'il  eut  mis  pied  à  terre  : 
puis  après  s'alîirent  tous  en  rond  contre  terre,  lui- 
uant  leur  couilume  lors  qu'ils  veulent  taire  quelque 
harangue  ou  teltin.  Cabahis  l'autre  chef  peu  après 
arriua  aulTi  auec  vingt  ou  trente  de  fes  compagnons, 
qui  Te  retirent  apart,  8c  Te  reiouirent  fort  de  nous 
veoir  :  d'autant  que  c'elloit  la  première  fois  qu'ils 
auoient  veu  des  Chreltiens.  Qjielquc  temps  après 
ic  fus  à  terre  auec  deux  le  mes  compagnons  8c  deux 
de  nos  fauuages,  qui  nous  feruoicnt  de  truchement  : 
8c  donné  charge  à  ceux  de  noftrc  barque  d'appro- 
cher prés  des  lauuages,  8c  tenir  leurs  armes  preltes 
pour  faire  leur  deuoir  s'ils  aperçcuoient  quelque 
efmotion  de  ces  peuples  contre  nous.  Belllibez  nous 
voyant  à  terre  nous  lit  afl'eoir,  8c  commença  à  pe- 
tuner  auec  les  compagnons,  comme  ils  lont  ordi- 
nairement auparauant  que  faire  leurs  dilcours.  Ils 
nous  firent  prefent  de  venaifon  Se  de  gibier. 

le  dy  à  nollre  truchement,  qu'il  dill  à  nos  fau- 
uages qu'ils  fillent  entendre  à  lielliibez,  Cabahis  8c 
à  leurs  compagnons,  que  le  ficur  de  Mons  m'auoit 
enuoyé  par  deuers  eux  pour  les  voir  8c  leur  pays 
aulTi  :  8c  qu'il  vouloit  les  tenir  en  amitié,  8c  les  mettre 
d'accord  auec  les  Souriquois  8c  Canadiens  leurs  enne- 
mis :  Et  d'auantagc  qu'il  defiroit  habiter  leur  terre, 
8c  leur  montrer  à  la  cultiuer,  afin  qu'ils   ne   trai- 

nafient  plus  vnc  vie  fi  miferL.ble  qu'ils  failoient,  8c 
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quelques  autres  propos  à  ce  fubiet.  Ce  que  nos  fau-  1604. 
uai^cs  leur  hrent  entendre,  ih)nt  ils  tlemoniherent 
elh-e  fort  contenu  difant  qu'il  ne  leur  pouuoit  arri- 
uer  plus  grand  bien  que  d'auoir  nollre  amitié  :  6c 
dellrovent  que  l'on  habitait  leur  terre,  Se  viure  en 
paix  auee  leur  ennemi,.  :  afin  qu'à  l'aduenir  ils  al- 
iadent  à  la  chaHe  aux  Callors  plus  qu'ils  n'auoient 
iamais  taict,  pour  nous  en  taire  part,  en  les  accom- 
modant de  choies  neceflaires  pour  leur  \  fage.  Apres 
qu'il  eut  acheuc  fa  harangue,  ie  leur  lis  prelent  de 
haches,  patinollres,  bonnets,  coulleaux  Se  autres  pe- 
tites ioliuetés  :  âpre/  nous  nous  leparalmes  les  vns 
des  autres,  'l'out  le  relie  de  ce  iour,  5c  la  nuict  lui- 
uante,  ils  ne  firent  que  dancer,  chanter  Se  faire  bonne 
chère,  attendans  le  iour  auquel  nous  trectalmes 
quelque  nombre  de  Callors  :  5c  aprcz  chacun  s'en 
retourna,  HelFabez  auee  Tes  compagnons  de  ion  collé, 
6c  nous  du  nollre,  fort  iatist'aits  d'auoir  eu  cognoii- 
fance  de  ces  peuples. 

Le  17.  du  mois  ic  prins  la  hauteur,  8c  trou- 
uay  45.  degrez  5c  25.  minuttes  de  latitude  :  Ce 
faicl  nous  partifmes  pour  aller  à  vne  autre  riuierc 
appelée  Qjiinibcquy,  dillante  de  ce  lieu  de  trente 
cinq  lieux,  8c  prés  de  20.  de  Bedabedcc  (i). 
Cefte    nation    de    fauuagcs    de    Qiîiiiibequy    s'ap- 

( \)  Quoique  cette  phrase  donne  à  entendre  que  Cluimplain  quitte  la  rivière  de 
PLUobscot,  ce  jour-là  même,  17  de  septembre,  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Rendu  au  point  où  il  prend  hauteur,  c'est-à-dire,  à  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  de  l'embouchure  de  cette  rivière,  suivant  son  calcul;  a\-  'it  bien  constaté  qu'il  n'y 
avait  pas  même  de  trace  d'aucune  ville  ou  habitation  consi^lcrablc,  l'auteur  considère 
l'exploration  de  cette  rivière  comme  finie,  et  part  p')ur  venir  rejoindre  la  barcjuc,  qui 
était  à  l'ancre  à  une  quinzaine  de  lieues  de  l'embouchure,  et  continuer  ensuite  le  vovagc 
de  découverte.  La  preuve  qu'il  ne  part  pas  directement  pour  le  Kénébec,  c'est  que, 
trois  jours  après,  le  20  du  mois,  on  en  est  encore  à  ranger  la  côte  de  l'ouest,  et  à  passer 
les  montagnes  de  lîjdabedec,  ou  hauteurs  de  Pcnobscut,  jù  l'un  mouille  l'ancre,  pour 
reconnaître,  le  même  jour,  l'entrée  Je  la  rivière. 
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i()OA,    pelle  lùcchcmiiis(i),  auin  bien  que  ceux  de  No- 
reinbegue. 

Le  i8.  du  mois  nous  palTamcs  prés  d'\  ne  petite 
riuierc  où  elloit  Clabahis,  cpii  \  iiit  auec  nous  dedans 
nollre  barque  quelque  dt)u/e  lieues  :  iù  luy  avant 
demandé  tl  où  venoit  la  riuiere  de  Norembegue,  il 
me  dit  qu'elle  palle  le  fault  dont  i'av  taict  cv  dell'us 
mention,  8c  que  faifant  quelque  chemin  en  icelle  on 
entroit  dans  vn  lac  par  où  ils  vont  à  la  riuierc  de 
S.  Croix,  d'où  ils  \ont  quelque  peu  par  terre,  puis 
entrent  dans  la  riuierc  des  lùcchcmins.  Plus  au  lac 
dclcent  vue  autre  riuiere  par  où  ils  \c^nt  quelques 
iours,  en  après  entrent  en  vn  autre  lac,  Se  pafl'ent 
par  le  millicu;  puis  cllans  paruenus  au  bout,  ils  font 
encore  quelque  chemin  par  terre,  après  entrent  dans 
vne  autre  petite  riuierc  (2)  qui  vient  fc  defcharger 
à  \ne  lieue  de  Qjicbcc,  qui  ell  fur  le  grand  Heuuc 
S.  Laurcns.  Tous  ces  peuples  de  Norembegue  font 
fort  bafannez,  habille/  de  peaux  de  cailors  8c  autres 
fourrures,  comme  les  fauuagcs  Cannadiens  8c  Souri- 
quois  :  8c  ont  mefmc  façon  de  viure, 

(i)  C'est  sans  doute  cette  phrase  qui  a  fait  dire  au  P.  F.  Martin  (A|->pcndice  de  sa 
trad.  du  P.  Hressani)  que  Cliainplain  donne  au  Kéiiébec  le  nom  de  r/V/V/v  (ùs  E/</.'r- 
mins.  Cependant  notre  auteur,  comme  on  le  voit,  dit  seulement  (jue  le;  sauvages  du  Ké- 
nébec  étaient  des  Etcliemins,  comme  ccu\  de  Pentagouet  ou  Pénohsc(ji.  Et  ici  Ciiam- 
plain  est  d'accord  avec  !c  P.  Biard,  qui,  dans  le  dénombrement  approximatif  qu'il  fait 
des  nations  sauvages  dont  il  avait  connaissance,  assigne  aux  Etcmi/i/jiiois  ou  Etcliemins 
toute  la  côte  comprise  entre  le  pays  des  Souriquois  et  Chouacouet,  «  l'ay  trouué,  dit-il, 
(I  par  la  relation  desSauuages  mefmes,  que  dans  l'enclos  de  la  grande  riuiere,  dés  les  terres 
(1  neuues  iufques  à  Chouacoët,  on  ne  iiiuroit  trouuer  plus  de  neuf  à  dix  milles  amcs.., 
«  Tous  les  Souriquois  3000.  ou  3500,  Les  Eteminquois  iufques  à  Pentegoét,  2500;  dés 
(I  Pentegoét  iniques  à  Kinibequi,  À:  de  Kinibequ'  iufques  à  Chouacoët,  3000.»  {  Rclat. 
de  la  Nouv.  Fr.,  ch.  vi.  )  Lcscarbot  prétend,  il  est  vrai,  que  «  depuis  Kinibeki,  iniques 
(t  à  iMalebarre,  &  plus  (jutre,  ilz  s'appellent  Armouiliitiuois  »  (liv.  i\",  ch.  \ii);  mais  les 
témoignages  de  Champlain  et  du  P.  Biard  semblent  avoir  plus  de  poids,  puisque  ces 
auteurs  ont  visité  eux-mêmes  les  lieux  et  les  nati(jns  dont  ils  parlent. 

(2)  Comme  on  le  voit,  c'est  précisément  parce  que  les  l''tchemins  suivaient  cette 
rivière  pour  venir  à  Québec,  qu'on  l'a  appelée  riviac  des  Etchcmins. 
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Le  20.  du  mois  ranguafnics  la  colle  de  Toiiell,  &  1604. 
pairaines  les  inoiitaignes  de  Heilabedec,  où  nous 
mouillarmes  l'ancre  :  Mt  le  mefme  ioiir  recogneulmes 
rentrée  de  la  riiiiere,  où  il  peut  aborder  de  grands 
vailleaux  :  mais  dedans  il  y  a  quelques  battures  qu'il 
faut  eluiter  la  ionde  en  la  main.  Nos  fauiiatres  nous 
quittèrent,  d'autant  qu'ils  ne  vollurent  venir  à  Qiii- 
nibequy  :  parceque  les  fanuages  du  lieu  leur  iont 
grands  ennemis  (1).  Nous  lîl'mes  quelque  8.  lieux 
rangeant  la  colle  de  l'ouell  iufques  à  vne  ille  dillantc 
de  Q^uinibequv  10.  lieux,  où  luîmes  contraint^ts  de 
relalclier  pour  le  mauuais  temps  &  vent  contraire. 
Kn  vne  partve  du  chemin  que  nous  filmes  nous  pal- 
lames  par  vne  quantité  d'illes  8c  brilllms  qui  iettent 
à  la  mer  quelques  lieues  fort  dangereux,  lù  voyant 
que  le  mauuais  temps  nous  contrarioit  il  fort,  nous 
ne  palFames  pas  plus  outre  que  trois  ou  4-.  lieues. 
Toutes  ces  illes  6c  terres  font  remplies  de  quantité 
de  pareil  bois  que  i'ay  dit  cy  defliis  aux  autre::  colles. 
Et  confiderant  le  peu  de  viures  que  nous  auions, 
nous  refolufmes  de  retourner  à  nollre  habitation- 
attendans  l'année  fuiuante  où  nous  efperions  y  re- 
uenir  pour  recognoillre  plus  amplement.  Nous  y 
rabroullames  donc  chemin  le  23.  Septembre  6c  arri- 
uafmes  en  noftre  habitation  le  2.  Odobrc  cnfuiuant. 

Voila  au  vray  tout  ce  que  i'ay  remarqué  tant  des 
colles,  peuples  que  riuiere  de  Norembegue,  6c  ne 
font  les  merueilles  qu'aucuns  en  ont  efcrites.  lè  croy 
que  ce  lieu  eft  aufll  mal  aggreable  en  yuer  que  celuy 
de  noftre  habitation,  dont  nous  tufmes  bien  defceus. 

(i)  C'est  pt-'iit-êtrc  cette  circonstance  qui  a  fait  croire  à  Lescarbot  que  le  territoire 
des  Almj.icliicjuois  s'étendait  jusqu'au  Kénébec. 
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Du  ma/  de  tcrre^  fo?'t  aiiellc  tiiahidic,  A  quoy  les 
/wmmes  ^  femmes  Jauuages  paff ait  le  temps  duî'aiit 
ryuer.  Et  tout  ce  qui  Je  paJJ'a  en  l"  hahitatioji  pc7i- 
dant  r hyuej^nement, 

CHAPITRE    FI. 

COmme  nous  arniiafmcs  à  Tille  S.  Croix  cha- 
cun acheuoit  de  le  loger.  L'yuer  nous  fur- 
prit  pluftoft  que  n'efperions,  &  nous  empefcha 
de  faire  beaucoup  de  chofes  que  nous  nous  eftions 
propofées.  Neantmoins  le  lieur  de  Mons  ne  laifîa 
de  faire  faire  des  iardinages  dans  l'ille.  Beaucoup 
commancerent  à  defFricher  chacun  le  fien;  &  moy 
aufîi  le  mien,  qui  eftoit  alTez  grand,  où  ie  femav 
quantité  de  graines,  comme  firent  aufîi  ceux  qui 
en  auoient,  qui  vindrent  afl'ez  bien.  Mais  comme 
Tille  n'eftoit  que  Sable  tout  y  brulloit  prefque  lors 
que  le  foleil  y  donnoit  :  6c  n'auions  point  d'eau 
pour  les  arroufer,  finon  de  celle  de  pluye,  qui 
n'eftoit  pas  fouuent. 

Le  fleur  de  Mons  fit  aufîi  defîricher  à  la  grande 
terre  pour  y  faire  des  iardinages,  &  aux  faults  il  fit 
labourer  à  trois  lieues  de  noftre  habitation,  &  y  fit 
femer  du  bled  qui  y  vint  trefbeau  &  à  maturité. 
Autour  de  noftre  habitation  il  y  a  de  bafl'e  mer 
quantité  de  coquillages,  comme  coques,  moulles, 
ourcins  &  bregaux,  qui  faifoyent  grand  bien  à  chacun. 

Les  neges  commencèrent  le  6.  du  mois  d'Oélobre. 
Le  3. de  Décembre  nous  vifmes  paft'er  des  glaftcj  qui 
vcnoyent  de  quelque  riuiere  qui  eftoit  gellée.     Les 

froidures  furent  afprcs&plus  exccftlucs  qu'en  France, 
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&  beaucoup  plus  de  durée  :  8c  n'y  plcuil  prcfquc  1604-ç 
point  celt  yuer.  le  croy  que  celii  prouient  des  vents 
du  nord  &  norouefli,  qui  padent  par  deflus  de  hautes 
montaignes  qui  font  touliours  couutrtes  de  ncges, 
que  nous  eufmes  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut, 
iufques  à  hi  fin  du  mois  d'rVuril;  8c  auiîi  qu'elle  fe 
conceruc  beaucoup  plus  qu'elle  ne  feroit  fi  le  païs 
eftoit  labouré. 

Durant  l'yueril  fe  mit  vnc  certaine  maladie  entre 
plulieurs  de  nos  gens,  appelée  mal  de  la  terre,  au- 
trement Scurbut,  à  ce  que  i'ay  ouy  dire  depuis  à 
des  hommes  doétes.  Il  s'engendroit  en  la  bouche 
de  ceux  qui  l'ai' oient  de  gros  morceaux  de  chair  fu- 
pcrfiue  Se  baucufe  (qui  caufoit  vne  grande  putre- 
faétion)  laqucUe  furmontoit  tellement,  qu'ils  ne 
pouuoient  prcfquc  prendre  aucune  chofe,  iinon  que 
bien  liquide.  Les  dents  ne  leur  tcnoient  prcfquc 
point,  8c  les  pouuoit  on  arracher  aucc  les  doits  fiins 
leur  faire  douleur.  L'on  leur  coupoit  fouuent  la  fu- 
perfluité  de  cette  chair,  qui  leur  faifoit  ietter  force 
fang  par  la  bouche.  Apres  il  leur  prenoit  vne  grande 
douleur  de  bras  8c  de  iambes,  lefquelles  leur  demeu- 
rèrent groilcs  oc  fort  dures,  toutes  tachetés  comme 
de  morlures  de  pi. ces,  Se  ne  peuuoient  marcher  à 
caufe  de  la  contraélion  des  nerfs  :  de  forte  qu'ils  dc- 
mcuroicnt  prcfquc  fans  force,  8c  fcntoient  des  dou- 
leurs intolérables.  Ils  auoient  aufli  douleur  de  reins, 
d'eftomach  8c  de  ventre;  vne  thoux  fort  mauuaile, 
8c  courte  haleine  :  bref  ils  cftoient  en  tel  cftat,  que 
la  plufpart  des  malades  ne  pouuoient  fe  leucr  ny 
remuer,  8c  mefme  ne  les  pouuoit  on  tenir  debout, 
qu'ils  ne  tombaient  en  fyncope  :  de  fac^on  que  de  79. 
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lôoA-q  4^^'^'  nous  cftions,  il  en  mourcnt  35.  Se  plus  de  20. 
qui  en  furent  bien  prés  :  La  plus  part  de  ceux  qui 
relièrent  fains,  fe  plaignoient  de  quelques  petites 
douleurs  &  courte  haleine.  Nous  ne  pufmes  trouuer 
aucun  remède  pour  la  curation  de  ces  maladies. 
L'on  en  fît  ouuerture  de  plulleurs  pour  recognoiftrc 
la  caufe  de  leur  maladie. 

L'on  trouua  à  beaucoup  les  parties  intérieures 
gaitées,  comme  le  poulmon,  qui  elloit  tellement  al- 
téré, qu'il  ne  s'y  pouuoit  recognoiftrc  aucune  hu- 
meur radicalle  :  la  ratte  cereule  &  enflée  :  le  foyc 
fort  legueuxôc  tachette,  n'ayant  fa  couleur  naturelle  : 
la  vaine  caue,  afcendante  8c  delcendante  remplyede 
gros  Tang  agulé  8c  noir  :  le  fiel  gafté  :  Toutesfois  il 
le  trouua  quantité  d'artères,  tant  dans  le  ventre 
moyen  qu'intérieur,  d'affez  bonne  difpolition.  L'on 
donna  à  quelques  vns  des  coups  de  rafoiier  defl'us  les 
cuiil'es  à  l'endroit  des  taches  pourprées  qu'ils  auoient, 
d'oii  il  fortoit  vn  fang  caille  fort  noir.  C'eft  ce  que  l'on 
a  peu  recognoiftrc  aux  corps  infeélés  de  cefte  maladie. 

Nos  chirurgiens  ne  peurent  11  bien  faire  pour  eux 
mefmes  qu'ils  n'y  foient  demeurez  comme  les  autres. 
Ceux  qui  y  reftcrent  malades  furent  guéris  au  prin- 
temps; lequel  commence  en  ces  pays  là  eft  en 
May(i).  Cela  nous  fit  croire  que  le  changement  de 
faifon  leur  rendit  pluftoft  la  faute  que  les  remèdes 
qu'on  leur  auoit  ordonnés. 

(i)  Pour  ne  pas  nous  exposer  à  faire  dire  à  Ciiamplain  ce  qu'il  ne  voulait  pas  dire, 
nous  laissons  subsister  ici  une  faute  évidente,  mais  dont  on  peut,  ce  semble,  deviner  la 
cause.  L'auteur,  encore  sous  l'impression  fâcheuse  de  ce  malheureux  hiver  passé  à  l'Ile 
de  Sainte-Cri)i;.,  aura  mis  d'abord  dans  son  manuscrit  que  le  printemps  n'y  cvvimcn^ait 
qu'en  mai;  rériexioi\  faite,  il  se  sera  aperçu  que  ce  n'était  pas  rendre  justice  à  la  Nou- 
velle-France, que  de  la  juger  sur  un  fait  qui  pouvait  être  exceptionnel,  et  il  aura  mis, 
que  le  primemps  t>i  en  mai;  enfin  le  typographe,  pour  contenter  l'auteur,  aura  jugé  à 
propos  de  mettre  les  deux. 

190 


li|  \ 


Les  Voyages  de   Champlaix. 


43 


Durant  cet  yucr  nos  boiflons  gelèrent  toutes,  horf- 
mis  le  vin  d'Efpagne.  On  donnoit  le  cidre  à  la  liurc. 
La  caufe  de  celte  parte  fut  qu'il  n'y  auoit  point  de 
caues  au  magazin  :  8c  que  l'air  qui  entroit  par  des 
fentes  v  eftoit  plus  afpre  que  celuy  de  dehors.  Nous 
citions  contraints  d'vfer  de  trefmauuaiies  eaux,  8c 
boire  de  la  nege  tondue,  pour  n'auoir  ny  fontaines 
nv  ruifleaux  :  car  il  n'elloit  pas  poiîible  d'aller  en  la 
grand  terre,  à  caufe  des  grandes  glaces  que  le  flus 
&  reflus  charioit,  qui  eft  de  trois  brailcs  de  balle  8c 
haute  mer.  Le  trauail  du  moulin  à  bras  eftoit  fort 
pénible  :  d'autant  que  la  plus  part  eftans  mal  cou- 
chez, auec  l'incommodité  du  chauffage  que  nous 
ne  pouuions  auoir  à  caufe  des  glaces,  n'auoient  quafi 
point  de  force,  8c  auffi  qu'on  ne  mangeoit  que  chair 
falée  8c  légumes  durant  l'yuer,  qui  engendrent  de 
mauuais  fang  :  ce  qui  à  mon  opinion  caufoit  en  par- 
tie ces  facheufes  maladies.  Tout  cela  donna  du 
mefcontentement  au  iieur  de  Mons  8c  autres  de 
l'habitation. 

Il  eftoit  mal-aifé  de  recognoiftre  ce  pays  fans  y 
auoir  yuerné,  car  y  arriuant  en  été  tout  y  eft  fort 
aggreable,  à  caufe  des  bois,  beaux  pays  8c  bonnes 
pelcheries  de  poift'on  de  pluiieurs  fortes  que  nous  y 
trouuafmcs.     Il  y  a  iix  mois  d'yuer  en  ce  pays. 

I/Cs  lauuages  qui  y  habitent  font  en  petite  quan- 
tité. Durant  l'yuer  au  fort  de  neges  ils  vont  chaf- 
fer  aux  ellans  8c  autres  beftes  :  de  quoy  ils  viucnt  la 
plufpart  du  temps.  Kt  ù  les  neges  ne  font  grandes 
ils  ne  font  guerres  bien  leur  profîît  :  d'autant  qu'ils 
ne  peuuent  rien  prendre  qu'auec  vn  grandiftlme  tra- 
uail, qui  eft  caufe  qu'ils  endurent  8c  patiftent  fort. 
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I.ors  qu'ils  ne  vont  à  la  chalTc  ils  \  iucnt  d'vn  coquil- 
lage qui  s'appelle  coque.  Ils  le  vellent  ryuer  de 
bonnes  fourrures  de  callors  8c  d'ellans.  Les  femmes 
font  tous  les  habits,  mais  non  pas  fi  proprement  qu'on 
ne  leur  voyc  la  chair  au  dellous  des  aillelles,  pour 
n'auoir  pas  l'indullrie  de  les  mieux  accommoder. 
Qiiand  ils  vont  à  la  chaHe-  ils  prennent  de  certaines 
raquettes,  deux  fois  aufl'i  grandes  que  celles  de  par- 
deça,  qu'ils  s'attachent  loubs  les  pieds,  8c  vont  ainli 
fiu'  la  neige  flins  enfoncer,  auni  bien  les  femmes  8c 
enfans,  que  les  hommes,  lelquels  cherchent  la  pille 
des  animaux;  puis  l'ayant  trouuée  ils  la  luiuent 
iniques  à  ce  qu'ils  apercoiuent  la  belle  :  8c  lors 
ils  tirent  deilus  auec  leur  arcs,  ou  la  tuent  à  coups 
d'efpées  emmancliées  au  bout  d'vne  demye  pique, 
ce  qui  fe  fait  fort  ailement;  d'autant  que  ces  ani- 
maux ne  peiiuent  aller  fur  les  neges  fans  enfoncer 
dedans  :  Et  lors  les  femmes  8c  enfans  y  viennent,  8c 
là  cabannent  8c  fe  donnent  curée  :  Apres  ils  re- 
tournent voir  s'ils  en  trouueront  d'autres,  8c  pailent 
ainfi  l'yuer.  Au  mois  de  Mars  enfuiuant  il  vint  quel- 
ques fauuages  qui  nous  firent  part  de  leur  chalfe  en 
leur  donnant  du  pain  8c  autres  choies  en  efchange. 
Voila  la  façon  de  viure  en  yuer  de  ces  gens  là,  qui 
me  femble  eftre  bien  miierable. 

Nous  attendions  nos  vaiffeaux  à  la  fin  d'Auril 
lequel  ellant  palTé  chacun  commença  à  auoir  mau- 
uaife  opinion,  craignant  qu'il  ne  leur  fuit  arriué 
quelque  fortune,  qui  fut  occalion  que  le  15.  de  May 
le  fleur  de  Mons  délibéra  de  faire  accommoder  vne 
barque  du  port  de  15.  tonneaux,  8c  vn  auUc  de  7. 
atin  de  nous  en  aller  à  la  tin  du  mois  de  lulu  à  Cîaipé, 
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Le  17.  du  mois  le  ileur  de  Mons  fe  délibéra  d'al- 
ler chercher  vn  lieu  plus  propre  pour  habiter  8c  de 
meilleure  température  que  la  nollre  :  Pour  cefl  ef- 
ted:  il  fit  équiper  la  barque  dedans  laquelle  il  auoit 
penfé  aller  à  Gafpé. 


Dejcouucî'turcs  de  la  cojîe  des  Ahnouchiqiiois  îufqucs  au 
42.  degrc  de  latitude  :  &f  des  particularités  de  ce 


voyage. 


CHAPITRE    VII. 


LV.  18.  du  mois  de  luin  1605.  le  iieur  de  Mons 
partit  de  l'ille  lainéte  Croix  auec  quelques 
gentilshommes,  vingt  matelots  8c  vn  fauuage  nom- 
mé   Panounias  (2)    8c   fa   femme,    qu'il    ne   voulut 

fi)  «Avec  vue  compagnie  Je  quelques  quarante  hommes,  «  ilit  Lescarliot,  liv.  iv, 
cil.  vm,  {(iS{  canonnades  ne  manquèrent  à  l'aborJ,  ielon  la  coutume,  ni  l'éclat  tics 
tronipctes.  n 

(2)  Lescarbot  l'appelle  P.inoniac, 
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i5o  c.  liuH'cr,  que  menafmes  auec  nous  pour  nous  guider 
au  pays  des  Almouchiquois,  en  efperancc  de  re- 
cognoiitrc  &  enten  're  plus  particuliarement  par 
leur  moyen  ce  qui  en  elloit  de  ce  pays  :  d'autant 
qu'elle  en  eftoit  natiue. 

Et  rangeant  la  cofte  entre  Menane,  qui  eft  vnc 
ille  à  trois  lieues  de  la  grande  terre,  nous  vinfmes 
aux  iiles  rangées  par  le  dehors,  où  mouillarmes 
l'ancre  en  l'vne  d'icelles,  où  il  y  auoit  \  ne  grande 
multitude  de  corneilles,  dont  nos  gens  prindrent  en 
quantité;  &  l'auons  nommée  Tille  aux  corneilles. 
De  là  fufmes  à  l'ille  des  Monts  delerts  qui  ell  à  l'en- 
trée delà  riuierede  Norembegue,  comme  i'ay  ditcy 
deffiis,  8c  fifmes  cinq  ou  ^.'^x  lieues  parmy  plufieurs 
illes,  où  il  vint  à  nous  trois  fauuages  dans  un  ca- 
nau  de  la  poinde  de  Bedabedec  où  eftoit  leur  Ca- 
pitaine ;  6c  après  leur  auoir  tenu  quelques  difcours 
ils  s'en  retournèrent  le  mefme  iour. 

Le  vendredy  premier  de  Juillet  nous  partifmes 
d'vne  des  illes  qui  eft  à  l'amboucheure  de  la  riuiere, 
où  il  y  a  vn  port  allez  bon  pour  des  vaifTeaux  de 
cent  &  cent  cinquante  tonneaux.  Ce  iour  fifmes 
quelques  25.  lieues  entre  la  pointe  de  Bedabedec  & 
quantité  d'illes  Se  rejhers,  que  nous  recogneulmes 
iufques  à  la  riuiere  de  Qj-iinibequv,  où  à  l'ouuert 
d'icelle  il  v  a  vne  ille  aftez  haute,  qu'auons  nom- 
mée la  toi  tue,  &  entre  icelle  Se  la  grand  terre  quel- 
ques rochers  efparts,  qui  couurent  de  pleine  mer: 
neantmoins  on  ne  lailî'e  de  voir  brifer  la  mer  par  dc{- 
fus.  L'ille  de  la  tortue  8c  la  riuiere  lont  fu  fueft  8c 
nort  noroueft.  Comme  l'on  v  entre,  il  y  a  deux 
moyenes  illes,  qui  font  l'entrée,  l'vne  d'vn  cofté  8c 
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l'autre  de  l'autre,  &  à  quelques  300.  pas  au  dedans  ~Ï6ÔT. 
il  V  a  deux  rochers  où  il  n'y  a  point  de  bois,  mais 
quelque  peu  d'herbes.  Nous  mouillalmes  l'ancre  à 
300.  pas  de  l'entrée,  à  cinq  8c  l'ix  braOes  d'eau. 
Kftans  en  ce  lieu  nous  tufmes  furprins  de  brumes 
qui  nous  lirent  refoudre  d'entrer  dedans  pour  voir 
le  haut  de  la  riuiere  &  les  fauuages  qui  y  habitent; 
&  partii'mes  pour  cet  effeét  le  5.  du  mois.  Ayans 
fait  quelques  lieues  noftre  barque  pença  fe  perdre 
fur  vn  rocher  que  nous  frayâmes  en  palî'ant.  Plus 
outre  rencontrafmes  deux  canaux  qui  elloient  ve- 
nus à  la  chaile  aux  oiieaux,  qui  la  plufpart  muent 
en  ce  temps,  6c  ne  peuuent  voler.  Nous  accollames 
ces  fauuages  par  le  moyen  du  noltre,  qui  les  fut 
trouuer  auec  fa  femme,  qui  leur  fit  entendre  le 
fubieél:  de  noftre  venue.  Nous  lifmes  amitié  auec 
eux  8c  les  fauuages  d'icelle  riuiere(i),  qui  nous  lerui- 
rent  de  guide  :  Et  allant  plus  auant  pour  veoir  leur 
Capitaine  appelé  Manthoumermer,  comme  nous 
euimes  fait  7.  à  8.  lieux,  nous  paffames  par  quel- 
ques illes,  deftroits  8c  ruilleaux,  qui  s'elpandent  le 
long  de  la  riuiere,  où  vifmes  de  belles  prairies  :  8c 
coftoyant  vne  ille  qui  a  quelque  quatre  lieux  de 
long (2)  ils  nous  menèrent  où  eftoit  leur  chef,  auec 
25.  ou  30.  fauuages,  lequel  auffitoft  que  nous  eufmes 
mouillé  l'ancre  vint  à  nous  dedans  vn  canau  vn  peu 
feparé  de  dix  autres,  où  eftoient  ceux  qui  l'accom- 
paignoient  :  Aprochant  prés  de  noftre  barque,  il  fit 

(i^  Ici,  Champlain  n'est  pas  prôciscnicnt  clans  la  rivicrc  de  Kcncl  cr,  dont  le  cnpi- 
tuinc  était  Sasinoii,  niais  dans  colle  de  Chipscot  ( Sbcrpfi'jtt ),  où  était  !e  capitaine  de  ces 
sauvages,  Manthouniernier. 

(2)  L'ile  de  Jéréniyscjuain,  qui  sépare  la  baie  de  Monsoiiic,  ou  Munsciig,  du  clicnal  le 
la  ri\'icre  de  C!ii]i:,cot. 
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~Ï6qT7  ^'"c  harangue,  où  il  failoit  entendre  Viûfc  qu'il  auoit 
de  nous  veoir,  &  qu'il  dchroit  auoir  noftre  alliance 
8c  faire  paix  auec  leurs  ennemis  par  nollre  moyen, 
difant  que  le  lendemain  il  enuoyeroit  à  deux  autres 
Capitaines  fauuages  qui  eftoient  dedans  les  terres, 
l'vn  appelé  Alarchim,  &c  l'autre  Sazinou,  chef  de  la 
riuiere  de  Qiiinibequy.  Le  iieur  de  Mons  leur  iit 
donner  des  gallettes  Se  des  poix,  dont  ils  furent  fort 
contens.  Le  lendemain  ils  nous  guidèrent  en  def- 
fendant  la  riuiere  par  vn  autre  chemin  que  n'eftions 
venus(i),  pour  aller  à  vn  lac  :&  partant  par  des  illes, 
ils  laiflcTcnt  chacun  vne  flèche  proche  d'vn  cap  par 
oii  tous  les  fauuages  pailent,  &;  croyent  que  s'ils  ne 
le  faifoyent  il  leur  arriueroit  du  malheur,  à  ce  que 
leur  perfuade  le  Diable;  8c  viuent  en  ces  luperlli- 
tions,  comme  ils  font  en  beaucoup  d'autres.  Par  de 
là  ce  cap  nous  paflames  vn  fault  d'eau  fort  eftroit, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  grande  difliculté,  car  bien 
qu'euflions  le  vent  bon  8c  frais,  8c  que  le  fiihons  por- 
ter dans  nos  voilles  le  plus  qu'il  nous  fut  poflible. 
Il  ne  le  peufme  nous  paffer  de  la  façon,  8c  fufmes 
contraints  d'attacher  à  terre  vne  haufîiere  à  des 
arbres.  Se  y  tirer  tous  :  ainfi  nous  fifmes  tant  à  force 
de  bras  auec  l'aide  du  vent  qui  nous  fauorifoit  que 
le  palTames.  Les  fauuages  qui  eftoient  auec  nous 
portèrent  leurs  canaux  par  terre  ne  Icspouuant  paf- 
fer à  la  rame.  Apres  auoir  franchi  ce  fault  nous 
vifmes  de  belles  prairies.  le  m'eftonnay  fi  fort  de  ce 
fault,  que  dcfcendant  auec  la  marée  nous  l'auions 

(l)  Ce  passage  est  une  nouvelle  preuve  que  Champlain,  en  montant,  était  passé  par 
le  côté  oriental  de  l'ile  de  Jércniysi|uam,  et,  par  conséquent,  dans  la  rivière  de  Chip.scot  : 
car  les  sauvages,  qui  connaissaient  bien  les  lieux,  durent  conduire  les  français  par  le  plus 
court  chemin  pour  aller  au  lac  ou  ù  la  baie  de  Merry-Meeting. 
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fort  bonne,  &  cl^ans  au  faiilt  nous  la  troiiuarmes  "ïTkTT^ 
contraire, 8c après  l'aiioir  paiTé  clic  tlercendoit  comme 
aiiparauant,  qui  nous  donna  grand  contentement. 
l\)urruiuant  nollre  routte  nous  vinfmcs  au  lac(i), 
qui  a  trois  à  quatre  lieues  de  long,  où  il  y  a  quelques 
iiles,  8c  V  delcent  deux  riuieres,  celle  de  Qiiinibequy 
qui  vient  du  n  vt  nordell^,  8c  l'autre  dn  noroueii, 
par  où  deuoieni  venir  Marcbin^  8c  Saiinou,  qu'ayant 
attendu  to\u  ce  îmw  8c  voyant  qu'ils  ne  venoient 
■)oint,  nous  relv^lulmes  d'em[)loyer  le  temps  :  Nous 
eualmes  dowc  l'ancre,  8c  vint  auec  nous  deux  iau- 
uages  vie  ce  l;.c  pour  nous  guider,  Se  ce  iour  vinlmes 
mouiller  l'ancre  à  l'amboucheure  de  la  riuiere,  où 
nous  pefchalmes  quantité  de  pluiieurs  fortes  de  btms 
poifl'ons  :  cependant  nos  iauuagcs  allèrent  à  la  chalfe, 
mais  ils  n'en  reuindrent  point.  Le  chemin  par  où 
nous  defcendilmes  ladiéyc  riuiere  eft  beaucoup  plus 
feur  8c  meilleur  que  celuy  par  où  nous  auions  cité. 
L'ille  de  la  tortue  qui  ell  deuant  l'entrée  de  lad.  ri- 
uiere, eft  par  la  hauteur  de  44.  degrez  de  latitude 
8c  19.  degrez  i  2.  minutes  de  declinaifon  de  la  guide- 
aymant.  L'on  va  par  cefte  riuiere  au  trauers  des 
terres  iufques  à  Qiiebec  quelque  50.  lieues  ians 
pafi'er  qu'vn  traiet  de  terre  de  deux  lieues  :  puis  on 
entre  dedans  vue  autre  petite  riuiere (2)  qui  vient  def- 
cendre  dedans  le  grand  fleuue  S.  Laurens.  Cefte  ri- 
uiere de  Qj^iinibequy  eft  fort  dangereufe  pour  les 
vaifTeaux  à  demye  lieue  au  dedans,  pour  le  peu 
d'eau,  grandes  marées,  rochers  8c  baftcs   qu'il  y  a, 

(1)  Ce  lac,  apiielc  la  baie  de  Mcrry-Mceting,  est  formé  par  la  jonction  des  eaux  du 
Kcnébec,  au  nord,  et  de  la  rivière  de  Sagadahok  uu  Ainouchcoghin,  dont  on  a  fait  An- 
droscoggin. 

(  2  )   La  rivière  Chaudière. 

Gc-  197 


50 


Les  Voyages   df,   Champi-aix. 


1605. 


'  1 


iii 


4  I 

1'  1 


■  ■ 

Mï 

Ë 

tant  dcliors  que  dedans.  Il  n'y  laide  pas  d'y  auoir 
bon  aehenal  s'il  elloit  bien  recogneu.  Si  peu  de 
pays  que  i'ay  veu  le  long  des  riuages  ell  tort  mau- 
uais  :  car  ce  nç  lont  que  rochers  de  toutes  parts.  11 
y  a  quantité  de  petits  ehelnes,  6c  fort  peu  de  terres 
labourables.  Ce  lieu  elt  abondant  en  poilîbn,  comme 
font  les  autres  riuieres  cy  defl'us  di(l:tes.  Les  peuples 
\  iuent  comme  ceux  de  noilre  habitation,  6c  nous 
dirent,  que  les  lauuagcsqui  lemoient  le  bled  d'Inde, 
eftoicnt  lort  auant  dans  les  terres,  6c  qu'ils  auoient 
delaifle  d'en  faire  fur  les  coftes  pour  la  guerre  qu'ils 
auoient  aucc  d'autres,  qui  leur  venoient  prendre. 
Voila  ce"  que  i'ay  peu  aprendre  de  ce  lieu,  lequel 
ie  croy  n'ertre  meilleur  que  les  autres. 

Le  8.  du  mois  partifmes  de  l'emboucheure  d'i- 
celle  riuiere  ce  que  ne  peulmes  faire  plul1:oi}  à  caufe 
des  brumes  que  nous  eufmes.  Nous  fifmes  ce  iour 
quelque  quatre  lieux,  6c  pafî'ames  par  vne  baye(i)  ou 
il  y  a  quantité  d'illes;  6c  voit  on  d'icelle  de  grandes 
montaignes  à  l'oueft,  où  eft  la  demeure  d'vn  Capi- 
taine fauuage  appelé  Aneda,  qui  fe  tient  proche  de 
la  riuiere  de  Qiiinibequy.  le  me  parfuaday  par  ce 
nom  que  c'eftoit  vn  de  fa  race  qui  auoit  trouué 
l'herbe  appelée  Aneda (2)  quclacques  Quartier  a  diél 

(i)  La  baie  de  Casco,  Ce  mot,  paraît-il,  n'est  qu'une  contraction  de  l'ancien  nom 
Âiocisco.  (Williamson,  Hist.  of  Maine,  Introd.,  sect.  ii.) 

(2)  Cette  phrase  nous  fait  connaître  quelques-unes  des  causes  qui  ont  empêché  les 
Français  de  retrouver,  en  Acadie,  le  remède  que  les  sauvages  du  Canada  avaient  enseigné 
à  Cartier  pour  guérir  ses  gens  du  scorbut.  D'abord,  on  avait  déHguré  un  peu  le  nom  de 
la  plante  :  les  trois  manuscrits  qui  existent  du  second  voyage  de  Cartier  sont  unanimes 
à  l'appeler  luncddii,  d'après  M.  d'Avezac  (réimpression  figurée  de  l'édit.  de  1545,  pu- 
bliée en  1863);  tandis  que  Lescarbot  écrit  anncddii,  et  Champlain  iineda.  Kn  second 
lieu,  cette  plante  n'était  pas  une  herbe,  mais  bien  un  arbre  de  bonne  taille;  c'était  pro- 
bablement ce  que  l'on  a  toujours  appelé,  en  Canada,  Vipincttc.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
capitaine  malouin  :  nLors  ledidl  Dum  Agaya  enuo\a  deux  femmes  auccq  le  capitaine 
pour  en  quérir  :  lelquelz  en   apportèrent  neuf  ou  dix   rameaulx,  &  nous  monllrerent 
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A  Le  cours  de  la  riuiere. 

B  2.  Ifles  qui  font  à  l'antre  de  la 

riuiere. 
C  Deux  rochers  qui  font  dans  la 

riuiere  fort  dangereux. 
D  Iflets  &   rochers  qui    font    le 

long  de  la  cofte. 


Les  chifres  montrent  les  brajjes  d'eau. 

E  Bafles  où  de  plaine  mer  vaif- 
feaux  du  port  de  6o.  ton- 
neaux pcuuent  efchoucr. 

F  Le  lieu  où  les  fauuagcs  ca- 
bannent  quand  ils  viennent 
à  la  pefchc  du  poillon. 

G  Bafles  de  fable  qui  font  le  long 


de  la  coite. 
H   Vn  e(hng  d'eau  douce. 
I  Vn  ruifleau   où   des   chaloupes 

peuuent  entrer  à  demy  flot. 
L  Ifles  au  nombre  de  4,  qui  font 

dans  la  riuiere  comme  l'on 

e{t  entré  dedans. 

p.  198. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


{./ 


/q 

^  <.*% 


y 


^ 


1.0  ^1^  ^ 

1.1  Ê.-^l^ 

1.25  II  U,,. 6 

1 

^ 

h" -J 

^ 


V 


% 


^:** 
^ 


HiotDgraphic 

Scienœs 

Corporation 


23  WfST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14SS0 

(716)872-4503 


^^J 


1^3^ 


6^ 


fijl 


/i  If  1 


\i 


ip 


r.  I-  s    V O  \  A  G  V.  s     D  !-.     C'  1 1  A  \I  P  f,  A  I  N . 


auoir  tant  de  puidlincc  contre  la  maladie  appelée 
Scurbut,dont  nousauons  def-ia  parlé, qui  tourmenta 
fcs  gens  au  fil  bien  que  les  nollres,  lors  qu'ils  yuer- 
nercnt  en  Canada.  Les  fiiuuages  ne  cognoilîent 
point  celle  herbe,  ny  ne  fçauent  que  c'eil,  bien  que 
ledit  fauuage  en  porte  le  nom.  Le  lendemain  lifmes 
huit  lieues.  Colioyant  la  cofte  nous  apper(,eurmes 
deux  fumées  que  nou'=  faifoicnt  des  fauuages,  vers 
lefquelles  nous  fufmes  mouiller  l'ancre  derrière  vn 
petit  illet  proche  de  la  grande  terre,  où  nous  vifmes 
plus  de  quatre  vingts  fauuages  qui  accouroyent  le 
long  de  la  cofte  pour  nous  voir,  danfant  8c  faifant 
figne  de  la  refiouiftance  qu'ils  en  auoient.  Le  fieur  de 
Alons  enuoya  deux  hommes  auec  noftre  fauuagc(i) 
pour  les  aller  trouuer  :  &  après  qu'ils  eurent  parlé 
quelque  temps  à  eux,  8c  les  eurent  afteurcz  de  noftre 
amitié  nous  leur  lailllimes  vn  de  nos  gens,  8c  eux 
nous  baillèrent  vn  de  leurs  compagnons  en  oftage  : 
Cependant  le  fieur  de  Mons  fut  vihter  vne  ifte,  qui 
cft  fort  belle  de  ce  qu'elle  contient,  y  ayant  de  beaux 
chefnes  8c  noyers,  la  terre  delTrichée  8c  force  vignes, 
qui  aportent  de  beaux  raifins  en  leur  laifon  :  c'eftoit 
les  premiers  qu'euftlons  vcu  en  toutes  ces  coftes  de- 
puis le  cap  de  la  Héue  :  Nous  la  nommafmes  l'ille 


i6o 


coînmt:  il  failloit  piler  IV'fVorce  &  les  fiioillcs  diulift  boys,  t^-  mettre  tout  houillir  en  cane, 
is  en  boire  de  deux  iours  l'vii,  &  mettre  le  marcci  iur  les  jambes  enflées  iX:  mahulcs,  & 


pu 


c|ue  de  toute  maladie  ledid  arbre  guerilioit,  il/,  aj^pellcnt  Icdicl  arbre  en  leur  langaij.c 


Anieda 


T 


nu  iiiciiiitincnt  (]u  ils  en  curent  tieu,  ils  eure 


ils 


.•nt  r 


aUuantas/e. 


près  ex-  aticnr 


vcu  Â:  cogneu,  y  a  eu  telle  preiie  ladicte  médecine,  iju'^  on  li  vouloit  tuer,  à  qui  premier 


t.    De  l'orte 


en  au  roi 


employé  en  moins  tle 


rte  i]ue  vng  arhrc  aulli  gros  \-  aulli  grand  que-  je  vr/.  jamais  artère  a  elle 


huit 


.lel  a  taidl  telle  opération,  que  fi  tous  les  nicdeiins 


de  JiOuuain  &  de  Montpelher  y  euflcnt  elle  auec  toutes  les  drogues  de  Alexandrie,  il/, 
n'en  eullent  pas  tant  fiiid  en  vng  an,  que  ledidt  arbre  a  tiiidl  en  lix  iours.  u 

(  I  )  Panounias,  allié  par  sa  femme  à  la  nation  alnioutliiquoisc.  (  Voir  ci-dessus,  p.  4c.) 
Ce  sauvage  fiit,  cpjelque  temps  après,  assassiné  par  les  Almoueliiquois,  et  sa  mort  lut  la 
cause  d'une  guerre  sanglante  entre  cette  nation  et  celles  des  Souriquois  et  des  Eti  licmins, 
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j()0  ç.  ^c  Haccluis(i).  l*'fl:ans  de  pleine  mer  nous  Icuafmcs 
l'ancre,  6c  entralmes  dedans  vne  petite  riuiere,  où 
nous  ne  peufmcs  plulloft  :  d'autant  que  c'ell  vn 
haure  de  barre,  n'y  ayant  de  bad'e  mer  que  demie 
brade  d'eau,  de  plaine  mer  brafî'e  &  demie,  &  du 
grand  de  l'eau  deux  brafl'es;  quand  on  e(l  dedans 
il  y  en  a  trois,  quatre,  cinq  &  l'ix.  Comme  nous 
cufmes  mouillé  l'ancre  il  vint  à  nous  quantité  de 
fauuages  fur  le  bort  de  la  riuiere,  qui  commencèrent 
à  dancer  :  Leur  Capitaine  pour  lors  n'eftoit  auec 
eux,  qu'ils  appeloient  Honemechin(2)  :  il  arriuaen- 
uiron  deux  ou  trois  heures  après  auec  deux  canaux, 
puis  s'en  vint  tournoyant  tout  autour  de  noftre 
barque.  Nollre  fauuage  ne  pouuoit  entendre  que 
quelques  mots,  d'autant  que  la  langue  Almouchi- 
quoiie,  comme  s'appelle  celle  nation,  diffère  du  tout 
de  celle  des  Souriquois  Se  Etechemins.  Ces  peuples 
dcmonftroient  ellrc  fort  contcns  :  leur  chef  elloit  de 
bonne  façon,  ieune  &  bien  difpoft  :  l'on  enuoya 
quelque  marchandife  à  terre  pour  traider  auec  eux, 
miais  ils  n'auoient  rien  que  leurs  robbes,  qu'ils  chan- 
gèrent, car  ils  ne  font  aucune  prouihon  de  pelleterie 
que  pour  fe  veilir.  Le  iieur  de  Mons  lit  donner  à 
leur  chef  quelques  commodité/,  dont  il  tut  tort  fatil- 
fliit.  Se  vint  plufieurs  fois  à  nodre  bort  pour  nous 
vcoir.  Ces  fauuages  le  rafent  le  poil  de  delTus  le 
crafne  affez  haut,  8c  portent  le  refte  tort  longs,  qu'ils 
peignent  8c  tortillent  par  derrière  en  plufieurs  ta- 


ct) Cjttc  ilc,  siiiviint  I:i  carte  de  1^)32,  est  située  vers  le  non!  île  la  laie  de  Saco  ou 
Cb'jtiiic'jurt,  C'est  probableineiu  telle  c]ue  l'on  trouve  inJiiiuée,  ilans  les  eartcs  anglaises, 
sous  les  noms  de  R.\-/.;-/n/:J  et  de  Riihw.in^i  iuiuui, 

(  2)  Lcsearhot  l'aj^pelle  OI.",\ib:n.  11  fut  tué  l'année  suivante  par  un  parti  d'Etthe- 
niins.  ^^\'oir  ci-apris,  c!i.  xvi,  et  Lescarbot,  Muns  Je  la  Nouvelle- Friince.) 
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çons  fort  proprement,  auec  des  plumes  qu'ils  at-  "Tôô^ 
tachent  fur  leur  telle.  Ils  fe  peindent  le  vifagc  de 
noir  &  rouge  comme  les  autres  fauuages  qu'auons 
veus.  Ce  font  gens  difpolls  bien  formez  de  leur 
corps  :  leurs  armes  font  piques,  maiîues,  arcs  & 
flèches,  au  bout  defquelles  aucuns  mettent  la  queue 
d'vn  poiflbn  appelé  Signoc(i),  d'autres  y  accommo- 
dent des  os,  &  d'autres  en  ont  toutes  de  bois.  Ils  la- 
bourent &  cultiuent  la  terre,  ce  que  n'auions  en- 
corcs  veu.  Au  lieu  de  charuës  ils  ont  vn  inllrument 
de  bois  fort  dur,  faiét  en  façon  d'vnc  bcfche.  Cefl:e 
riuiere  s'appelle  des  habitans  du  pays  Chouacoet(2). 
Le  lendemain  le  fieur  de  Mons  fut  à  terre  pour 
veoir  leur  labourage  fur  le  bord  de  la  riuiere,  8c  moy 
auccluy,  &  vifmcs  leur  bleds  qui  font  bleds  d'Inde, 
qu'ils  font  en  iardinages,  femant  trois  ou  quatre 
grains  en  vn  liea,  après  ils  all'emblent  tout  autour 
auec  des  efcailles  du  fufdit  fignoc  quantité  de  terre  : 
Puis  à  trois  pieds  delà  en  fement  encore  autant  ;  8c 
ainfi  confccutiuement.  Parmy  ce  bled  à  chafque 
toufFeau  ils  plantent  3.  ou  4.  febues  du  Brefil,  qui 
viennent  de  diuerfes  couleurs.  Eftans  grandes  elles 
s'entrelafl'ent  au  tour  dud.  bled  qui  leue  de  la  hau- 
teur de  cinq  à  fix  pieds  :  8c  tiennent  le  champ  fort 
net  de  mauuaifes  herbes.  Nous  y  vifmes  force  ci- 
trouilles, courges  8c  petum,  qu'ils  cultiuent  auiîi(3). 

(\)  L'auteur  donne,  un  peu  plus  loin  (chapitre  viiO,  la  description  du  si^nor  ou  ji- 
gucnoc. 

(2)  Le  nom  de  Siio,  que  porte  aujourd'hui  cette  rivière,  di^  même  que  la  baie  où  clic 
se  jette,  vient  évidemment  de  ce  nom  sauvage  Chouiuouet,  ou,  si  l'on  veut,  de  Siiwoh- 
qu.itik,  comme  on  le  trouve  dans  les  auteurs  anglais.  De  Souiuoct,  on  a  fait  Sacouct,  et 
enfin  Siico. 

(3)  Toutes  ces  plantes,  le  petun,  ou  tabac,  les  courges  et  citrouilles,  les  fèves,  le 
maïs,  sont-elles  indit^cnes  dans  les  contrées  que  parcourt  ici  Champlain  ?  M.  Asa  Gray 
et  le  Dr.  Harris,  cjui  ont  étudié  cette  question,  prétendent  qu'elles  ne  le  sont  pas  à  une 
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160  ".  I'^'  ^^^^*^  cl' Inde  que  nous  y  vifmes  pour  lors  eftoit 
de  deux  pieds  de  haut;  il  y  en  auoit  iuiin  de  trois. 
l-*our  les  febues  elles  commençoient  à  entrer  en 
fleur,  comme  faifoyent  les  courges  &  citrouilles. 
Ils  fement  leur  bled  en  May,  &  le  recueillent  en 
Septembre.  Nous  y  vifmes  grande  quantité  de  noix, 
qui  font  petites,  &  ont  plulleurs  quartiers.  Il  n'y  en 
auoit  point  encores  aux  arbres,  mais  nous  en  trou- 
uafmes  afl'ez  deiloubs,  qui  efloient  de  l'année  pré- 
cédente. Nous  vifmes  aufl'i  force  vignes,  aufquelles 
y  auoit  de  fort  beau  grain,  dont  nous  fifmcs  de 
trefbon  veriufl:,  ce  que  n'auions  point  encores  veu 
qu'en  l'ille  de  Bacchus,  diilantc  d'icelle  riuiere  prés 
de  deux  lieues.  Leur  demeure  arreltée,  le  labou- 
rage, 6c  les  beaux  arbres,  nous  lirent  iuger  que  l'air 
y  ell  plus  tempéré  &  meilleur  que  celuy  où  nous 
yuernafmcs  ny  que  les  autres  lieux  de  la  cofte  : 
Mais  que  ie  croye  qu'il  n'y  tace  vn  peu  de  froit, 
bien  que  ce  foit  par  la  hauteur  de  43.  degrez  3.  quarts 
de  latitude,  non.  Les  foreils  dans  les  terres  font  fort 
claires,  mais  pourtant  remplies  de  chefnes,  heilres 
frefnes  &  ormeaux  :  Dans  les  lieux  aquatiques  il  y 
a  quantité  de  faules.  Les  fauuages  fe  tiennent  tou- 
fiours  en  ce  lieu,  &  ont  vne  grande  Cabanne  en- 
tourée de  pallifllides,  faides  d'all'ez  gros  arbres  ren- 
gés  les  vns  contre  les  autres,  où  ils  fe  retirent  lors 
que  leurs  ennemis  leur  viennent  faire  la  guerre.  Ils 
couurent  leurs  cabannes  d'efcorce  de  chefnes.  Ce 
lieu  eft  fort  plaifant  Se  aufii  aggreable  que  lieu  que 
l'on  puifîe  voir.     La  riuiere  ell  fort  abondante  en 

latitiulc  plus  au  nord  que  le  Mexique,  et,  par  conséquent,  que  la  culture  de  ces  plantes 
a  dû  être  transmise  aux  sauvages  de  la  Nouvelle-Angleterre,  comme  à  ceux  de  la  Nou- 
velle-France, par  les  "ations  plus  méridionales. 
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Z«  chifres  montrent  les  brajfts  d'eau. 


^M 


A  La  riuiere. 

B  Le  lieu  où  ils  ont  leur  forte- 
refle. 

C  Les  cabannes  qui  font  parmy 
les  champs  où  auprès  ils  cul- 
tiuent  la  terre  &  fement  du 
bled  d'Inde. 

;D  Grande  compaigne  fablonneu- 
fe,  neantmoins  remplie  d'her- 
bages. 

E  Autre  lieu  où  ils  font  leurs  lo- 
gemens    tous   en    gros    fans 


N 


eftre  feparez  après  la  femence 

de  leurs  bleds  eftre  faite. 
F  (i)  Marais  où   il  y  a  de  bons 

pafïurages. 
G  Source  d'eau  viue. 
H  Grande  pointe  de  terre  toute  !  P 

deft'richée    horfmis    quelques 


mouiller  l'ancre  à  l'abry  d'i- 

celles  aucc  bon  fons. 
Pointe  de  terre  deffrichée   où 

nous  vint  trouuer  Marchim. 
î  O  (3)  Quatre  ides. 

Petit   ruifleau    qui   afl'eche   de 

baffe  mer. 


arbres  fruitiers  &  vignes  fau-   Q_(4)  Baffes  le  long  de  la  cofte. 

uages.  R   La  rade  où  les  vaiffeaux  peu- 

I  Petit  iflet  à  l'entrée  de  la  riuiere.  j  uent   mouiller  l'ancre  atten- 

L  Au're  iflet  (2).  j  dant  le  flot. 

M  Deux  ifles  où  veffeaux  peuuent 

(1)/,  dans  la  cart  .  —  (2)  Cet  îlet  est  marqué  l.  Des  deux  qui  sont  marqués  de  la  même  lettre,  celui-ci  est  le  plus 
éloifné  de  l'entrée  dt  la  rivière.  —  (3)  De»  quatre  O  qui  désignaient  les  quatre  îles,  le  graveur  a  fait  quatre  îles  plus 
petites.   Les  quatre  îles  sont  au  nora*ouest  de  la  pointe  H.  —  (4)  Dans  la  carte,  c'est  une  lettre  minuscule. 
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poillon,  cnuironncc  de  prairies.  A  l'cntrcc  y  a  \n 
illct  capablr  d'v  faire  \  ne  bonne  l'orterelle,  où  l'on 
feroit  en  feuretc. 

Le  dimanche  12.(1)  du  mois  nous  partifmes  de  la 
riuiere  appelée  Choiiacoet,  8c  rengeant  la  colle  après 
auoir  fait  quelque  6.  ou  7.  lieues  le  \'ent  le  leua  con- 
traire, qui  nous  fit  mouiller  l'ancre  5c  mettre  pied  à 
terre,  où  nous  vifmes  deux  prairies,  chacune  dci- 
quelles  contenoit  enuiron  vne  lieue  de  long,  8c  de- 
mie de  large.  Nous  y  apcrceulmes  deux  lauuages 
que  penl'ions  à  l'abbord  eiîre  de  gros  oifeaux  qui  lont 
en  ce  pays  là,  appelés  outardes,  qui  nous  ayans  adui- 
fés,  prindrent  la  fuite  dans  les  bois,  8c  ne  parurent 
plus.  Depuis  Choiiacoet  iufques  en  ce  lieu  où  vilmes 
de  petits  oifeaux (2),  qui  ont  le  chant  comme  merles, 
noirs  horfmis  le  bout  des  ailles,  qui  font  orangés,  il 
y  a  quantité  de  vignes  8c  noyers.  Cefte  colle  ell  fa- 
blonncufe  en  la  plufpart  des  endroits  depuis  Qiiini- 
bequy.  Ce  iour  nous  retournafmes  deux  ou  trois 
lieux  deuers  Choiiacoet  iufques  à  vn  cap  qu'auons 
nommé  le  port  aux  illes(3),  bon  pour  des  vailîeaux  de 
cent  tonneaux,  qui  ell  parmy  trois  illes.  Mettant  le 
cap  au  nordell  quart  du  nort  proche  de  ce  lieu,  l'on 


1605. 


fi)  Le  12  de  juillet  était  un  mardi.  Comme  M.  de  Monts  et  l'auteur  semblent  avoir 
visité  te  lieu  assez  en  détail,  et  qu'ils  mirent  à  terre  le  lo,  il  est  probable  qu'on  ne  re- 
partit de  Chouatouet  que  le  i  z. 

(2)  On  donne  à  cet  oiseau  le  nom  de  Commandeur  { AgcUius  Pha-niceus,  \'ieii,i.ot). 
En  Canada,  on  l'appelle  Étourneau,  parce  qu'il  a  avec  ce  dernier  une  certaine  confor- 
mité de  couleur  et  d'habitudes. 

(3)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  cap  du  Port-aux-Iles  avec  celui  que  l'auteur  appelle, 
un  peu  plus  loin,  le  Cap-aux-Iles.  Ce  dernier  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cap  Anne, 
et  le  premier  celui  de  cap  Porpoise  (cap  au  Marsouin).  Wiliiamson  parle  du  cap  Por- 
poise  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Champlain.  «Le  cap  Porpoise,  dit-il,  est 
un  havre  étroit  et  de  difficile  accès.  »  Le  nom  de  Mousom,  que  l'on  a  donné  à  la  rivière 
du  cap  Porpoise,  est  vraisemblablement  une  corruption  du  mot  tnanouii s  car  il  est  im- 
possible  qu'il  soit  dérivé  du  nom  sauvage  Mcgutuouk. 
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TôoTT  entre  en  vn  autre  port(i)  où  il  n'y  a  aucun  paf- 
fage  (bien  que  ce  foient  illes)  que  celluv  par  où 
on  entre,  où  à  l'entrée  y  a  quelques  brifans  de  ro- 
chers qui  font  dangereux.  Mn  ces  illes  y  a  tant  de 
groifelles  rouges  que  l'on  ne  voit  autre  chofe  en 
la  plufpart,  &  vn  nombre  infini  de  tourtes (2),  dont 
nous  en  prifmes  bonne  quantité.  Ce  port  aux  illes 
ert  par  la  hauteur  de  43.  degrez  25.  minutes  de 
latitude. 

Le  15.  dudit  mois  fifmcs  12.  lieues.  Coftovans  la 
code  nous  apperçeulmes  vne  fumée  fur  le  riuage  de 
la  mer,  dont  nous  approchafmes  le  plus  qu'il  nous 
fut  poH'ible,  &  ne  vilmes  aucun  fauuage,  ce  qui 
nous  fit  croire  qu'ils  s'en  cftoient  fuys.  I.c  foleil 
s'en  alloit  bas,  &  ne  peufmes  trouuer  lieu  pour  nous 
loger  icelle  nuid:!:,  à  caufe  que  la  code  eftoit  platte, 
&  fablonneufe.  Mettant  le  cap  au  fu  pour  nous 
elloigner,  afin  de  mouiller  l'ancre,  ayant  fait  enui- 
ron  deux  lieues  nous  appcrçcufmes  vh  cap (3)  à  la 
grande  terre  au  fu  quart  du  luell  de  nous,  où  il 
pouuoit  auoir  quelque  llx  lieues  :  à  l'eft  deux  lieues 
appcrçcufmes  trois  ou  quatre  iiles  afl'ez  hautes  (4),  &  à 
l'ouert:  vn  grand  eu  de  fac(5).  La  cofte  de  ce  cul  de 
fac  toute  rengée  iufques  au  cap  peut  entrer  dans  les 
terres  du  lieu  où  nous  eftions  enuiron  quatre  lieues: 

(i")  Ce  doit  être  l'entrée  de  la  rivière  Kcnebunk,  «qui  est  un  bon  havre  pour  les  pe- 
tits vaisseaux,»  dit  WiJliamson.    ( Hist.  of  Maine.) 

(2^  Tourtres,  ou  Pigeons  de  passage  \Ectopistcs  migratoria,  Audubon). 

(3)  Le  cap  Anne. 

(4)  Les  îles  appelées  Islcs  of  Shoah  files  de  Battures.)  «Ces  îles  constituent  le  groupe 
auquel  le  célèbre  capitaine  John  Smith  donna  son  propre  nom;  mais  l'ingratitude  de 
l'homme  a  refusé  à  sa  mémoire  ce  faible  honneur.»  (Dut.  of  Am.) 

{5)  On  voit,  par  ce  qui  suit,  que  ce  grand  cul-de-sac  désigne  évidemment  la  grande 
baie  que  forme  la  côte  au  nord  du  cap  Anne.  C'est  ce  même  tul-de-sac  que  l'auteur 
appelle  ailleurs  baie  Longue.  Les  cartes  modernes  ne  lui  assignent  aucun  nom  parti- 
culier. 
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il  en  a  tlciix  de  hir^rc  nort  &  1*11(1)  Se  trois  en  Ion  1605. 
entrée  :  l^t  ne  ree^gnoillant  aueiin  lieu  propre  pour 
nous  loger,  nous  relolufmes  d'aller  au  cap  ey  dellus 
à  petites  voilles  \  ne  partie  de  la  nuict,  &c  en  apro- 
elialmes  à  16.  bralîes  d'eaue  où  nous  mouilhirmes 
l'ancre  attendant  le  poinct  du  iour. 

I.e  lendemain  nous  luîmes  au  lufd.  cap,  où  il  y 
a  trois  illes  proches  de  la  grand  terre,  pleines  de 
bois  de  diferentes  fortes,  comme  à  Chouacoet  8c  par 
toute  la  colle  :  6c  vne  autre  platte,  où  la  mer  brife, 
qui  iette  vn  peu  plus  à  la  mer  que  les  autres,  où  il 
n'v  en  a  point.  Nous  nommafmcs  ce  lieu  le  cap 
aux  illes(2),  proche  duquel  apper(,'eurmes  vn  canau, 
où  il  V  auoit  5.  ou  6.  lauuages,  qui  vindrent  à  nous, 
lefquels  ellans  prés  de  noltrc  barque  s'en  allèrent 
danfer  fur  le  riuage.  Le  Tieur  de  ^Ions  m'enuoya  à 
terre  pour  les  veoir,  Se  leur  donner  à  chacun  vn  cou- 
lleau  6c  du  bifcuit,  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  redan- 
ferent  mieux  qu'auparauant.  Cela  fait  ie  leur  fis 
entendre  le  mieux  qu'il  me  fut  poiFible,  qu'ils  me 
monllrafl'ent  comme  alloit  la  colle.  Apres  leur  auoir 
dépeint  auec  vn  charbon  la  baye {3)  6c  le  cap  aux  illes, 
où  nous  citions,  ils  me  figurèrent  auec  le  mefme 
crcon,  vne  autre   baye (4)  qu'ils  rcprelentoient  fort 

d")  A  rigoureusement  parler,  la  largeur  de  cette  baie  n'est  pas  dans  le  sens  nord  et 
sud;  mais  il  est  évident  que  l'auteur  ne  prétend  point  en  donner  ici  une  description  ma- 
thématique, puisqu'il  ne  la  décrit  que  de  loin  et  selon  l'apparence  qu'elle  présente  à  la 
distance  de  plusieurs  lieues. 

(2)  Les  Anglais  lui  ont  donné  le  nom  de  la  reine  Anne. 

(3)  La  haie  dont  l'auteur  vient  de  parler,  c'cit-à-dire,  la  baie  Longue. 

(4)  La  baie  de  Massachusets,  au  fond  de  laquelle  est  la  baie  de  Boston.  F.n  compa- 
rant le  récit  des  auteurs  anglais  sur  les  sauvages  appelés  Massachusets,  avec  ce  que  Cham- 
plain  et  les  français  de  son  temps  disent  des  Almouchiquois,  on  demeure  convaincu  que 
les  uns  et  les  autres  ont  désigné  par  ces  deux  mots,  en  apparence  si  différents,  une  seule 
et  même  nation,  ou  qu'ils  ont  éiendu  ce  nom  à  toutes  les  tribus  qui  taisaient  cause  com- 
mune avec  CCS  sauvages  contre  les  nations  des  côtes  d'Acadic.     «  Les  Massachusets,  dit 
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,(,Q  -^  grande,  où  ils  mirent  lix  cailloux  d'crgallc  dirtancc, 
me  donnant  par  là  à  entendre  que  chacune  des 
marques  eltoit  autant  de  chetà  &  peuplades(  i)  :  puis 
figurèrent  dedans  lad.  baye  vne  riuiere  que  nous 
auions  pance(2),  qui  s'ellent  fort  loing,  Ôc  ell  battu- 
riere.  Nous  trouuafmes  en  cet  endroit  des  vignes  en 
quantité,  dont  le  veriuit  eltoit  vn  peu  plus  gros  que 
des  poix  ;  8c  force  noyers,  où  les  noix  n'elloient  pas 
plus  grod'es  que  des  belles  d'arquebufe.  Ces  iau- 
uages  nous  dirent,  que  tous  ceux  qui  habitoient  en 
ce  pays  cultinoientôcenfemenfoient  la  terre,  comme 
les  autres  qu'auions  veu  auparauant.  Ce  lieu  ell  par 
la  hauteur  de  43.  degrez,  &  quelque  minutes(3)  de 
latitude.  Ayant  fait  demie  lieue  nous  apperc^eufmes 
plufieurs  fauuages  fur  la  pointe  d'vn  rocher,  qui 
couroient  le  long  de  la  coite,  en  danfant,  vers  leurs 
compagnons,  pour  les  aducrtir  de  noltre  venue. 
Nous  ayant  monftré  le  quartier  de  leur  demeure, 
ils  firent  fignal  de  fumées  pour  nous  monllrer  l'en- 
droit de   leur   habitation.    Nous   fufmes   mouiller 


(«onkin,  demeuraient  prini-ipalcmcnt  vers  cet  endroit  de  la  baie  de  Massachuscts,  où  les 
Anglais  sont  maintenant  établis.  Ils  formaient  un  peuple  grand  et  nonibreux.  Leur  prin- 
cipal chef  avait  autorité  sur  plusieurs  capitaines  subalternes...  Cette  nation  pouvait  au- 
trefois mettre  sur  pied  environ  trois  mille  hommes  de  guerre,  au  rapport  des  vieux  sau- 
vages, n  (  Colled.  of  thf  Mass.  Hist.  Soc,  première  série,  vol.  i.)  Suivant  le  même  au- 
teur, les  Massachusets  avaient  pour  alliés  les  Patoukcts,  qui  demeuraient  plus  au  nord. 
D'où  l'on  voit  que  les  peuples  qui  habitaient  la  plus  grande  partie  des  côtes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, étaient  les  Massachuscts  et  leurs  alliés.  Or  ce  sont  précisément  ces 
mêmes  nations  que  les  voyageurs  français  comprenaient  sous  le  nom  d'Almouchiquois. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  Français  appelaient  Almouchiquois  plusieurs 
peuples  ou  tribus  que  les  Anglais  comprenaient  sous  le  nom  de  Massachusets,  et,  quelle 
que  soit  la  vraie  signification  de  ces  deux  mots,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  entre  eux 
un  certain  air  de  parenté  (///moussicoua.((7). 

(1)  C'étaient,  d'après  Gookin,  les  chefs  de  Weechaga^kas,  de  Neponsitt,  de  Punka- 
paog,  de  Nonantum,  de  Nashaway,  et  d'une  partie  des  Nipmucks,  suivant  le  rapport 
de.i  anciens. 

(2)  Le  Merrimack. 

(3)  La  latitude  du  cap  Anne  est  d'environ  41°  38'. 
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rancrc  prDclic  il'vn  petit  illct,  où  l'on  ciuioya  nollrc 
caïKHi  pour  porter  quelques  eoiilleaux  &  gallettes 
aux  rauuages;  6c  apperc^'eiiTmes  à  la  quantité  qu'ils 
elloient  que  ees  lieux  lont  plus  habitez  que  les  autres 
que  nous  auions  veus.  Après  auoir  arrelté  quelques 
lieux  heures  pour  eonl'iderer  ees  peuples,  qui  ont 
leurs  canaux  faicts  d'efeorce  de  boulleau,  comme  les 
Canadiens,  SouriquoisSc  Mtechemins,  nous  leuafmes 
l'ancre,  &  auec  apparence  de  beau  temps  nous  nous 
mifmes  à  la  voille.  Pourfuiuant  nollre  routte  à 
l'ouell  furoueft,  nous  y  vifmcs  plufieurs  illes  à  l'vn 
&  l'autre  bort.  Ayant  fait  7.  à  8.  lieues  nous  mouil- 
lafmes  l'ancre  proche  d'vne  ille  où  apperc^eulmcs 
force  fumées  tout  le  long  de  la  coite,  &  Leaucoup 
de  fauuages  qui  accouroient  pour  nous  voir.  Le 
fleur  de  Mons  enuoya  deux  ou  trois  hommes  vers 
eux  dedans  vn  canau,  aufqucls  il  bailla  des  coufleaux 
&  patcnollres  pour  leur  prefenter,  dont  ils  furent 
fort  aifes,  &  danferent  plufieurs  fois  en  payement. 
Nous  ne  peufmes  fçauoir  le  nom  de  leur  chef,  à 
caufe  que  nous  n'entendions  pas  leur  langue.  Tout 
le  long  du  riuage  y  a  quantité  de  terre  dcfîrichée, 
&  femée  de  bled  d'Inde.  Le  pays  ell  fort  plaifant 
Se  aggrcablc  :  neantmoins  il  ne  laiile  d'y  auoir  force 
beaux  bois.  Ceux  qui  l'habitent  ont  leurs  canaux 
faids  tout  d'vnc  pièce,  fort  fubiets  à  tourner,  fi  on 
n'ell   bien   adroit  à  les  gouuerner  :  6c  n'en  auions 


point  encore  veu  de  ce 
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les  font.  Apres  auoir  eu  beaucoup  de  peine,  6c  cfté 
ong  temps  à  abbatre  vn  arbre  le  plus  gros  6c  le  plus 
naut  qu'ils  ont  peu  trouuer,  auec  des  haches  de 
pierre  (car  ils  ncn  ont  point  d'autres,  fi  ce  n'cft  que 
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,5o  ^.  quelques  vns  d'eux  en  recouurent  par  le  moyen  des 
lauuages  de  la  coite  d'Accadie,  aufqucls  on  en  porte 
pour  traic!T:er  de  peleterie)  ils  oftent  refcorce  &  l'ar- 
rondiil'ent,  horfmis  d\ni  collé,  où  ils  mettent  du  feu 
peu  à  peu  tout  le  long  de  la  pièce  :  &  prennent  quel- 
ques fois  des  cailloux  rouges  &  enflammez,  qu'ils 
polent  auffi  defl'us  :  &  quand  le  feu  ell  trop  alpre, 
ils  l'elleignent  auec  vn  peu  d'eau,  non  pas  du  tout, 
mais  de  peur  que  le  bord  du  canau  ne  brulle.  Ellant 
allez  creux  à  leur  fantal'ic,  ils  le  raclent  de  toutes 
parts  auec  des  pierres,  dont  ils  fe  ferucnt  au  lieu  de 
coulleaux.  Les  cailloux  dequoy  ils  font  leurs  tren- 
chans  font  femblables  à  nos  pierres  à  fufil. 

Le  lendemain  1 7.  dud.  mois  Icuafmes  l'ancre  pour 
aller  à  vn  cap,  que  nous  auions  veu  le  iour  précè- 
dent, qui  nous  demeuroit  comme  au  lu  furoueft(i). 
Ce  iour  ne  peufmes  faire  que  5.  lieues,  &;  pafl'ames 
par  quelques  ifles  remplies  de  bois.  le  recognus  en 
la  baye  tout  ce  que  m'auoient  dépeint  les  fauuages 
au  cap  des  illes.  Pourfiiuant  noftre  route  il  en  vint 
à  nous  grand  nombre  dans  des  canaux,  qui  fortoient 
des  illes,  &  de  la  terre  ferme.  Nous  fuîmes  ancrer 
à  vne  lieue  du  cap,  qu'auons  nommé  S.  Loys(2),  où 
nous  apperçeufmes  plufieurs  fumées  :  y  voulant  al- 
ler noftre  barque  elchoua  lur  vne  roche,  où  nous 
fufmcs  en  grand  danger  :  car  il  novis  n'y  enflions 
promptement  remédié,  elle  eut  bouleuerlé  dans  la 
mer,  qui  perdoit  tout  à  l'entour,  où  il  y  auoit  5.  à 
6.  bralfes  d'eau  :  mais  Dieu  nous  prcferua,  &  fufmes 

(1)  Ce  cap,  appc'é  plus  loin  cap  Saint-I.cmis,  leur  «  demeurait   co.Tmc   au   sud-iud- 
oucst  I)  dans  la  journée  du  i6. 

(2)  La  pointe  Brandt.     On  ne  la  dôsigne  ordinairement  que  comme  pointe,  parce 
que,  suivant  l'expression  même  dj  Clianiplain,  c'est  «  une  terre  mcdiocreincnt  basse.  » 
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mouiller  l'ancre  proche  du  fufd.  cap,  où  il  vint  quinze  TôôTT 
ou  feize  canaux  de  fauuages,  &en  tel  y  en  auoit  15. 
ou  16.  qui  commencèrent  à  montrer  grands  lignes 
de  rehouilTance,  &  faifoient  plulleurs  lortes  de  ha- 
rangues, que  nous  n'entendions  nullement.  Le  liciu* 
de  Mons  enuoya  trois  ou  quatre  hommes  à  terre 
dans  noftre  canau,  tant  pour  auoir  de  l'eau,  que 
pour  voir  leur  chef  nommé  Honabetha,  qui  eut 
quelques  coulleaux,  &  autres  ioliuctés,  que  le  fieur 
de  Mons  luy  donna,  lequel  nous  vint  voir  iufques 
en  nortre  bort,  auec  nombre  de  fes  compagnons, 
qui  ertoient  tant  le  long  de  la  riue,  que  dans  leurs 
canaux.  L'on  receut  le  chef  fort  humainement,  6c 
luy  lît-on  bonne  chère  :  &  y  ayant  cftc  quelque  ef- 
pace  de  temps,  il  s'en  retourna.  Ceux  que  nous 
auions  enuoyés  deuers  eux,  nous  apportèrent  de  pe- 
tites citrouilles  de  la  grofleur  du  poing,  que  nous 
mangeafmes  en  fallade  comme  concombres,  qui  font 
trefbonnes;  &  du  pourpié(i),  qui  vient  en  quantité 
parmy  le  bled  d'Inde,  dont  ils  ne  font  non  plus 
d'eftat  que  de  mauuaifes  herbes.  Nous  vifmes  en 
ce  lieu  grande  quantité  de  petites  maifonnettes,  qui 
font  parmy  les  champs  011  ilsfementleur  bled  d'Inde. 
Plus  y  a  en  icelle  baye  (2)  vne  riuiere  qui  eft  fort 
fpatieufe,  laquelle  auons  nommée  la  riuiere  du 
^'^^s  (3),  qui,  à  mon  iugement,  va  rendre  vers  les 
Yroquois,  nation  qui  a  guerre  ouuerte  auec  les  mon- 
taignars  qui  font  en  la  grande  riuiere  S.  Lorans. 

(V)  Porlui'.iù)  vkrucci.  «Ce  pourpier,,,  dit  Miller  (Dict.  des  J:irJiniers\  «croît  natu- 
rellement en  Amérique  et  dans  les  twrties  les  rlus  chaudes  du  elobc.  „    11  est  assez  pro- 
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c  que  cette  pKintc  se  sera  propagée  jusqu'à  cette  latitude  avec  la  culture  du  tabac. 
(2)   Dan-    a  baie  de  Boston. 
f3>  Du   M,m  de   M.   de   Monts,   Pierre    Du  Gas.      C'est   probablement  la  rivière 


larles  :  mais  e 


:11c  vient  du  sud-ouest,  plutôt  que  du  côté  des  Iroqu 
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Coîitinuation  des  dcfcoiiuertures  de  la  cojîe  des  Almou- 
c/iiquois,  &*  de  ce  qu  'y  auo?is  remarque  de  particulier, 

CHAPITRE    VIII, 

LE  lendemain  doublafmes  le  cap  S.  Louys,  ainfi 
nommé  par  le  fieur  de  Mons,  terre  médiocre- 
ment bafTe,  foubs  la  hauteur  de  42.  degrez  3. 
quarts  de  latitude  (i);  &  fifmes  ce  iour  deux 
lieues  de  cofte  fablonneute  ;  6c  paflant  le  long  d'i- 
celle,  nous  y  vifmes  quantité  de  cabannes  &  iardi- 
nages.  Le  vent  nous  eftans  contraire,  nous  en- 
tralmes  dedans  vn  petit  eu  de  fac,  pour  attendre  le 
temps  propre  à  faire  noftre  routte.  Il  vint  à  nous 
2.  ou  3.  canaux,  qui  venoient  de  la  pefche  de  m.o- 
ruë,  &  autres  poifî'ons,  qui  font  là  en  quantité,  qu'ils 
pefchent  auec  des  aims  faits  d'vn  morceau  de  bois, 
auquel  ils  fichent  vn  os  qu'ils  forment  en  façon  de 
harpon,  &  lient  fort  proprement,  de  peur  qu'il  ne 
forte  :  le  tout  eftant  en  Srme  d'vn  petit  crochet  : 
la  corde  qui  y  eft  attachée  eft  d'efcorce  d'arbre.  Ils 
m'en  donnèrent  vn,  que  ie  prins  par  curiofité,  où 
l'os  eftoit  attaché  de  chanure,  à  mon  opinion, 
comme  celuy  de  France,  &  me  dirent  qu'ils  en 
cueilloient  l'herbe  dans  leur  terre  fans  la  cultiuer, 
en  nous  monftrant  la  hauteur  comme  de  4.  à  5. 
pieds.  Led.  canau  s'en  retourna  à  terre  auertir  ceux 
de  fon  habitation,  qui  nous  firent  des  fumées,  &  ap- 
perçcufmes  18.  ou  20.  fauuages,  qui  vindrent  fur  le 
bort  d'  la  cofte,  &  fe  mirent  à  danfer.  Noftre  ca- 
nau fut  à  terre  pour  leur  donner  quelques  baga- 

(i)  La  latitude  de  la  pointe  Braiidt  est  d'environ  42°  6'. 
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A  Monftre  le  lieu  où  pofent  les 

vailVeaux. 
B  L'achenal. 
C   Deux  Ifles. 
D  Dunes  de  fable 
E  BaOes. 


Les  chifres  montrent  us  hrajfes  d'eau. 

F  Cabannes   où    les    fauuages 

labourent  la  terre. 
G  Le  lieu  où  nous  fufmes  ef- 

chouer  noftre  barque. 
H  Vne  manière  d'ifle  remplie 


de  bois  tenant  aux  dunes 
de  fable. 
I  Promontoire  allez  haut   qui 
paroift  de  4.  à  5.  lieux  à 
la  mer. 
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telles,  dont  ils  furent  fort  contcns.  Il  en  vint  au-  1605. 
cuns  dcuers  nous  qui  nous  prièrent  d'aller  en  leur 
riuiere.  Nous  leuafmes  l'ancre  pour  ce  faire,  mais 
nous  n'y  peufmes  entrer  à  caufe  du  peu  d'eau  que 
nous  y  trouuafmes  eftans  de  baflc  mer,  &  tufmes 
contrainds  de  mouiller  l'ancre  à  l'entrée  d'icelle. 
le  defcendis  à  terre,  où  i'en  vis  quantité  d'autres 
qui  nous  reçeurent  fort  gratieufement  :  &  fus  re- 
cognoiftre  la  riuiere,  où  n'y  vey  autre  chofe  qu'vn 
bras  d'eau  qui  s'eftant  quelque  peu  dans  les  terres, 
qui  font  en  partie  defertées  ;  dedans  lequel  il  n'y  a 
qu'vn  ruifleau  qui  ne  peut  porter  bafteaux,  finon 
de  pleine  mer.  Ce  lieu  peut  auoir  vne  lieue  de  cir- 
cuit. En  l'vne  des  entrées  duquel  y  a  vne  manière 
d'icelle  couuerte  de  bois,  &  principalement  de  pins, 
qui  tient  d'vn  cofté  à  des  dunes  de  fable,  qui  font 
aiî'ez  longues  :  l'autre  cofté  eft  vne  terre  afl'ez  haute. 
Il  y  a  deux  iilets  dans  lad.  baye,  qu'on  ne  voit  point 
fi  l'on  n'eft  dedans,  où  autour  la  mer  afteche  pref- 
que  toute  de  bafte  mer.  Ce  lieu  eft  fort  remar- 
quable de  la  mer;  d'autant  que  la  cofte  eft  fort 
bafte,  horfmis  le  cap  de  l'entrée  de  la  baye,  qu'a- 
uons  nommé,  le  port  du  cap  faind:  Louys(i),  diftant 
dud.  cap  deux  lieues,  &  dix  du  cap  aux  illes.  Il  eft 
enuiron  par  la  hauteur  du  cap  S.  Louys. 

Le  19.  du  mois  nous  partifmes  de  ce  lieu.  Ren- 
géant  la  cofte  comme  au  fu,  nous  fifmes  4.  à  5.  lieues, 
&  paflames  proche  d'vn  rocher  qui  eft  à  fleur  d'eau. 
Continuant  noftre   route   nous   apperçeufmes  des 

CO  Ce  port  Saint-Louis  est  précisément  le  lieu  oij  abordaient,  quinze  ans  plus  tard, 
les  fondateurs  de  la  Nouvelle-Angleterre,  appelés  /a  Pèlerins  {Pilgrim  Fnthers).  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Plymouth,  en  mémoire  de  la  ville  d'où  ils  étaient  partis  pour  l'A- 
mérique. i^Holmei's  Annah,  an.  1620.) 
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i()Q  ^,  terres  que  iugions  eftre  ifles,  mais  en  cftans  plus 
prés  nous  rccogneufmes  que  c'eiloit  terre  ferme, 
qui  nous  demeuroit  au  nord  nordoueft,  qui  eftoit  le 
cap  d'vne  grande  baye  contenant  plus  de  18.  à  19. 
lieues  de  circuit,  où  nous  nous  engouffrafmcs  telle- 
ment, qu'il  nous  falut  mettre  à  l'autre  bort  pour 
doubler  le  cap  qu'auions  veu,  lequel  nous  nom- 
mafmeslecap  blanc(i);  pour  ce  que  c'eftoient  fables 
&  dunes,  qui  paroiflent  ainfi.  Le  bon  vent  nous  fer- 
uit  beaucoup  en  ce  lieu  :  car  autrement  nous  euf- 
fions  efté  en  danger  d'eftre  iettés  à  la  cofte.  Cefte 
baye  eft  fort  feine,  pourueu  qu'on  n'approche  la 
terre  que  d'vne  bonne  lieue,  n'y  ayant  aucunes  iiles 
ny  rochers  que  celuy  dont  i'ay  parlé,  qui  eft  proche 
d'vne  riuiere,  qui  entre  affez  auant dans  les  terres,  que 
nommafmes  faindte  fuzanne  du  cap  blanc  (2),  d'où 
iufques  au  cap  S.  Louis  y  a  dix  lieues  de  trauerfe. 
Le  cap  blanc  eft  vne  pointe  de  fable  qui  va  en  tour- 
noyant vers  le  fu  quelque  fix  lieues.  Cefte  cofte  eft 
afl'ez  haute  efteuée  de  fables,  qui  font  fort  remar- 
quables venant  de  la  mer,  où  on  trouue  la  fonde  à 
prés  de  15.  ou  18.  lieues  de  la  terre  à  30.  40.  50. 
braftes  d'eau  iufques  à  ce  qu'on  vienne  à  10.  bralTes 
en  approchant  de  la  terre,  qui  eft  très  feine.  Il  y  a 
vne  grande  eftenduë  de  pays  defcouuert  fur  le  bort 
de  la  cofte  deuant  que  d'entrer  dans  les  bois,  qui 
font  fort  aggreables  &  plaifans  à  voir.  Nous  mouil- 
lafmes  l'ancre  à  la  cofte,  &  vilmes  quelques  fau- 

(1)  Sans  aucun  doute,  l'auteur  n'avait  pas  eu  connaissance  du  voyage  du  capitaine 
Gosnold,  qui,  un  peu  plus  de  deux  ans  aupara\  nt,  s'était  comme  lui  engouffré  dans  la 
même  baie,  et  qui  avait,  dès  1602,  donné  à  ce  cap  le  nom  de  cap  Cod,  parce  qu'on  y 
avait  pris  grande  quantité  de  morue  (cod). 

(2)  Ce  que  l'auteur  appelle  la  rivière  de  Sainte-Suzanne  du  cap  Blanc,  est  probable- 
ment la  baie  de  Wellflcet,  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouve  la  batture  de  Billingsgate. 
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uagcs,  vers  Icfquels  furent  quatre  de  nos  gens,  qui  "Tôo^ 
cheminant  fur  vne  dune  de  fable,  aduiferent  comme 
vne  baye  &  des  cabannes  qui  la  bordoient  tout  à 
Tentour.  Eftans  enuiron  vne  lieue  &demye  de  nous, 
il  vint  à  eux  tout  danfant  (à  ce  qu'ils  nous  ont  ra- 
porté)  vn  fauuage  qui  eftoit  defcendu  de  la  haute 
cofte,  lequel  s'en  retourna  peu  après  donner  aduis 
de  noftre  venue  à  ceux  de  Ion  habitation. 

Le  lendemain  20.  du  mois  fufmes  en  ce  lieu  que 
nos  gens  auoient  apcrçeu,  que  trouuafmes  eftre  vn 
port  fort  dangereux,  à  caufe  des  bafîcs  &  bancs,  où 
nous  voiyons  brifer  de  toutes  parts.  Il  eftoit  prefque 
de  bafl'e  mer  lors  que  nous  y  entrafmes,  &  n'y  auoit 
que  quatre  pieds  d'eau  par  la  paflee  du  nort;  de 
haute  mer  il  y  a  deux  braft'es.  Comme  nous  fufmes 
dedans  nous  vifmes  ce  lieu  allez  fpatieux,  pouuant 
contenir  3.3  4.  lieues  de  circuit,  tout  entouré  de 
maifonnettes,  à  l'entour  defquelles  chacun  a  autant 
de  terre  qu'il  luy  eft  nece flaire  pour  fa  nourriture.  Il 
y  defcend  vne  petite  riuiere,  qui  eft  aflcz  belle,  où 
de  bafle  mer  y  a  quelque  trois  pieds  &  demy  d'eau. 
Il  y  a  deux  ou  trois  ruifl'eaux  bordez  de  prairies. 
Ce  lieu  eft  trefbeau,  (1  le  haure  eftoit  bon.  l'en  prins 
la  hauteur,  &  trouué  42.  degrez  de  latitude  &  18. 
degrez  40.  minuttes  de  declinaifon  (1)  de  la  guide- 
aymant.  Il  vint  à  nous  quantité  de  fauuages,  tant 
hommes  que  femmes,  qui  accouroient  de  toutes 
parts  en  danfant.  Nous  auons  nommé  ce  lieu  le 
port  de  Mallebarre(2). 

Le  lendemain  21.  du  mois  le  fieur  de  Afons  prit 
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(i)   La  déclinaison  aujourd'hui  n'y  est  que  de  7^  environ. 

(2)  Aujourd'hui  le  havre  de  Nauset,  dont  la  latitude  est  de  41"  50'. 
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rcfolution  d'aller  voir  leur  habitation,  6c  l'accom- 
paignarmcs  neuf  ou  dix  auec  nos  armes  :  le  reltc  de- 
meura pour  garder  la  barque.  Nous  firmes  cnuiron 
\  ne  lieue  le  long  de  la  coite.  Deuant  que  d'arriuer 
à  leurs  cabannes,  nous  entrafmes  dans  vn  champ 
femc  de  bled  d'Inde  à  la  façon  que  nous  auons  dit 
cy  deflus.  Le  bled  eftoit  en  fleur  de  la  hauteur  de 
5.  pieds  &;  demy.  Il  y  en  auoit  d'autre  moins  auancé 
qu'ils  fement  plus  tart.  Nous  vifmes  force  febues 
du  Brefil,  &  force  citrouilles  de  plufieurs  grofîeurs, 
bonnes  à  manger,  du  petun  8c  des  racines,  qu'ils 
cultiuent,  iLfquelles  ont  le  gouft  d'artichaut.  Les 
bois  font  remplis  de  chefnes,  noyers  Se  de  trefbeaux  cy- 
près, qui  fjnt  rougealtres  8c ont  fort  bonne  odeur(i). 
Il  V  auoit  aufli  plufieurs  champs  qui  n'eftoient 
point  cultiucz  :  d'autant  qu'ils  laifl'ent  repofer  les 
terres.  Qjiand  ils  y  veulent  femer,  ils  mettent  le  feu 
dans  les  lierbes,  8c  puis  labourent  auec  leurs  bêches 
de  bois.  Leurs  cabannes  font  rondes,  couuertes  de 
grolîes  nattes,  faides  de  rofeaux,  8c  par  enhaut  il  y 
a  au  milieu  cnuiron  vn  pied  8c  demy  de  defcouuert, 
par  où  fort  la  fumée  du  teu  qu'ils  y  font.  Nous  leur 
demandafmes  s'ils  auoient  leur  demeure  arreftée  en 
ce  lieu,  8c  s'il  y  negeoit  beaucoup;  ce  que  ne  peufmes 
bien  fçauoir,  pour  ne  pas  entendre  leur  langage,  bien 
qu'ils  s'y  efforçafl'cnt  par  figne,  en  prenant  du  fable 
en  leur  main,  puis  l'efpandant  fur  la  terre,  8c 
monftrant  eilre  de  la  couleur  de  nos  rabats,  8c  qu'elle 
vcnoit  fur  la  terre  de  la  hauteur  d'vn  pied  :  8c  d'autres 

fO  La  couleur  rougcâtrc  et  l'odeur  de  l'arbre  mentionné  en  cet  endroit,  font  voir 
que  l'auteur  parle  du  cèdre  rouge  (ji/riipcrus  viijjniiimi).  C'est  une  nouvelle  preuve 
que  ce  {[u'il  appelle  cyprès  dans  son  voyage  de  1603,  n'est  rien  autre  chose  que  notre 
cèdre  ordinaire  (thiijii), 
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nous  monftroicnt  moins,  nous  donnant  aiifl'i  à  en-  ~76"o77 
tendre  que  le  port  ne  geloit  iamais  :  mais  nous  ne 
peufmes  fc^auoir  fi  la  nege  eltoit  de  longue  durée. 
le  tiens  neantmoins  que  le  pays  elt  tempéré,  8c  que 
l'yuer  n'y  efl:  pas  rude.  Pendant  le  temps  que  nous 
y  fiifmes,  il  iit  vne  tourmente  de  vent  de  nordell, 
qui  dura  4.  iours,  auec  le  temps  ii  couuert  que  le 
foleil  n'aparoi  Toit  prefque  point.  Jl  y  faifoit  fort 
froid  :  ce  qui  nous  fit  prendre  nos  cappots,  que  nous 
auions  delaiffez  du  tout  :  neantmoins  ie  croy  que 
c'eftoit  par  accident,  comme  l'on  void  fouuent  ar- 
riuer  en  d'autres  lieux  hors  de  faifon. 

Le  23.  dud.  mois  de  Juillet,  quatre  ou  cinq  ma- 
riniers ertans  allés  à  terre  auec  quelques  chaudières, 
pour  quérir  de  l'eau  douce,  qui   elloit  dedans  des 
dunes  de  fable,  vn  peu  elloignée  de  noftre  barque, 
quelques  fauuages  defirans  en  auoir  aucunes,  ef- 
pierent  l'heure  que  nos  gens  y  alloyent,  8c  en  prirent 
vne  de  force  entre  les  mains  d'vn  matelot,  qui  auoit 
puifé  le  premier,  lequel  n'auoit  nulles  armes  :  Vn 
de  fes  compagnons  voulant  courir  après,  s'en  re- 
uint  tout  court,  pour  ne  l'auoir  peu  atteindre,  d'au- 
tant qu'il  eftoit  plus  vifte  à  la  cource  que  luy.   Les 
autres  fauuages  voyans  que  nos  matelos  accouroient 
à  noftre  barque  en  nous  criant  que  nous  tiraflions 
quelques  coups  de  moufquets  fur  eux,  qui  eftoient 
en  grand  nombre,  ils  fe  mirent  à  fuir.  Pour  lors  y  en 
auoit  quelques  vns  dans  noftre   barque  qui  fe  iet- 
terent  à  la  mer,  8c  n'en  peufmes  faifir  qu'vn.  Ceux 
en  terre  qui  s'en  eftoient  fuis  les  apperceuant  nager, 
retournèrent  droit  au  matelot (i)  à  qui  ils  auoient 


(i)  C'était,  suivant  Lcscarbot,  un  charpentier  malouin.  (Liv,  iv,  ch.  vu.) 
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TôoTT  "^^  ^'^  cliaudicrc,  &  luy  tirèrent  plufieiirs  coups  de 
flèches  par  derrière  Se  l'abbatirent,  ce  que  voyant 
ils  coururent  auiîitoil  fur  luy  ScTacheuerent  à  coups 
de  courteau.  Cependant  on  fit  diligence  d'aller  à 
terre,  &  tira  on  des  coups  d'arquebufe  de  noftre 
barque,  dont  la  mienne  creua  entre  mes  mains  & 
me  pença  perdre.  Les  fiiuuages  oyans  celle  cfcope- 
terie  fe  remirent  à  la  fuite,  qu'ils  doublèrent  quand 
ils  virent  que  nous  citions  à  terre  :  d'autant  qu'ils 
auoient  peur  nous  voyans  courir  après  eux.  il  n'y 
auoit  point  d'apparence  de  les  attraper  :  car  ils  font 
villes  comme  des  cheuaux.  L'on  apporta  le  mort 
qui  fut  enterré  quelques  heures  après  :  Cependant 
nous  tenions  toufiours  le  prifonnier  attaché  par  les 
pieds  &  par  les  mains  au  bort  de  noilre  barque,  crci- 
gnant  qu'il  ne  s'enfuill.  Le  fieur  de  Mons  fe  refo- 
lut  de  le  laiflcT  aller,  fe  perfuadant  qu'il  n'y  auoit 
point  de  fa  faute,  8c  qu'il  ne  fçauoit  rien  de  ce  qui 
s'eftoit  paiTé,  ny  mefme  ceux  qui  eftoient  pour  lors 
dedans  &  autour  de  noftre  barque.  Qiielques  heures 
après  il  vint  des  fauuages  vers  nous,  faifant  des  ex- 
cufes  par  fignes  &  demonftrations,  que  ce  n'eftoit 
pas  eux  qui  auoient  fait  ccfte  mefchanccté,  mais 
d'autres  plus  elloignez  dans  les  terres.  On  ne  leur 
voulut  point  faire  de  mal,  bien  qu'il  fut  en  noftre 
puiflance  de  nous  venger. 

Tous  ces  fauuages  depuis  le  cap  des  ifles  ne  portent 
point  de  robbes,  ny  de  fourrures,  que  fort  rarement, 
encore  les  robbes  font  faites  d'herbes  &  de  chanure, 
qui  à  peine  leur  couurent  le  corps,  &  leur  vont  iuf- 
ques  aux  iarrets.  Ils  ont  feulement  la  nature  ca- 
chée d'vne  petite  peau,  &  les  femmes  aufîl,  qui 
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leur  dcfcciulcnt  vn  peu  plus  bas  qu'aux  hommes 
par  dcrricrc;  tout  le  relie  du  corps  ell  nud.  Lors 
que  les  femmes  nous  venoient  voir,  elles  prenoieiit 
des  rohbes  ouucrtes  par  le  deuant.  Les  hommes  fc 
coupent  le  poil  delî'us  la  telle  comme  ceux  de  la  ri- 
uiere  de  Chouacoet.  le  vcv  entre  autres  chofes  vne 
Hlle  coiffée  aile/  proprement,  d'vnc  peau  teinte  de 
couleur  rouge,  brodée  par  dellus  de  petites  pate- 
nollres  de  porcelinc  :  vne  partie  de  Tes  cheueux 
clloicnt  pendans  par  derrière.  Se  le  relie  entrelallc 
de  diucrfes  façons.  Ces  peuples  fe  pcindent  le  vi- 
fage  de  rouge,  noir,  6c  iaune.  Ils  n'ont  prelquc  point 
de  barbe,  6c  fe  l'arrachent  à  mefure  qu'elle  croilL 
Ils  font  bien  proportionne/  de  leurs  corps.  le  ne  fçay 
quelle  loy  ils  tiennent,  6c  croy  qu'en  cela  ils  ref- 
femblent  à  leurs  voifins,  qui  ncn  ont  point  du  tout. 
Ils  ne  fçauent  qu'adorer  ny  prier.  Ils  ont  bien  quel- 
ques fupcrftitions  comme  les  autres,  que  ie  defcri- 
ray  en  leur  lieu.  Pour  armes,  ils  n'ont  que  des 
picques,  mafTues,  arcs  6c  flèches.  Il  femble  à  les 
voir  qu'ils  foient  de  bon  naturel,  6c  meilleurs  que 
ceux  du  nort  :  mais  tous  à  bien  parler  ne  vallent 
pas  grande  chofe.  Si  peu  de  fréquentation  que  l'on 
ait  auec  eux,  les  fait  incontinent  cognoiftre.  Ils  font 
grands  larrons;  6c  s'ils  ne  peuuent  attraper  auec  les 
mains,  ils  y  tafchent  auec  les  pieds,  comme  nous 
l'auons  efprouué  fouuentefois.  l'eftime  que  s'ils 
auoient  dequoy  efchanger  auec  nous,  qu'ils  ne  s'a- 
donneroient  au  larrecin.  Ils  nous  troquèrent  leurs 
arcs,  flèches  6c  carquois,  pour  des  efpingles  6c  des 
boutons,  6c  s'ils  euiîcnt  eu  autre  chofe  de  meilleur 
ils  en  euflent  fait  autant.     Il  fe  faut  donner  garde 
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TôoTT  ^^^  ^^^  peuples,  6c  v'ilire  en  mesfiance  aiiec  eux  tou- 
tefois fans  leur  faire  appert^euoir.  Ils  nous  donnèrent 
quantité  tle  petum,  qu'ils  font  leeher,  8c  puis  le  re- 
duifent  en  poudre([).  Qiiand  ils  mangent  le  bled 
d'Inde  ils  le  font  bouillir  dedans  des  pots  de  terre 
qu'ils  font  d'autre  manière  que  nous (2).  Ils  le  pilent 
aufîi  dans  des  mortiers  de  bois  Se  le  reduifent  en  fa- 
rine, puis  en  font  des  galleaux  &  galettes,  eomme  les 
Indiens  du  Pérou. 

Un  ce  lieu,  &  en  toute  la  code,  depuis  Qiiinibe- 
qui,  il  y  a  quantité  de  llguenocsf^),  qui  ci\  vn  poif- 
lon  portant  vue  efcaille  fur  le  dos,  comme  la  tor- 

d)  II  n'y  a  aucun  iloutc  que  les  Almouchiquois  préparaient  leur  tahac,  ou  pctun, 
comme  les  sauvages  du  Canada,  c'est-à-dire,  qu'après  l'avoir  tait  sécher,  comme  dit 
Champlain,  ils  le  broyaient  assez,  menu  pour  pouvoir  en  charger  commodément  leurs 

f>ipcs  ou  pctunoirs,  mais  non  pas  si  Hn  que  le  tabac  râpé.  C'est  ce  que  prouvent  du  reste 
es  intéressantes  découvertes  que  vient  de  taire  monsieur  J.  C.  Taché,  I.e  riche  musée 
d'antiquités  huronnes  que  l'université  I.aval  doit  à  la  générosité  de  cet  intatigalle  anti- 
quaire, renterme  des  échantillons  parfaitement  conservés  de  pipes  qui  ont  été  trouvées 
encore  toutes  chargées  de  leur  tabac,  et  par  lesquelles  (jn  peut  constater  que  cette  es- 
pèce de  poudre  que  les  sauvages  mettaient  dans  leurs  calumets  n'était  guère  plus  fine  que 
notre  tabac  haché. 

(2)  Ces  vases  de  terre  n'étaient  point  faits  au  tour,  comme  les  poteries  européennes, 
ni  cuits  au  tour,  mais  à  feu  libre.  Voici,  d'après  Sagard,  comment  les  t'emmes  huronnes, 
et  sans  doute  aussi  les  femmes  almouchiquoises,  s'y  prenaient  pour  fabriquer  leur  pote- 
rie :  «Elles  ont  l'indullric  de  faire  de  bons  pots  de  terre,  qu'elles  cuifent  dans  leur  foyer 
fort  proprement,  &  font  fi  torts  qu'ils  ne  le  caffent  point  au  feu  fans  eau  comme  les 
noilres,  mais  ils  ne  pcuuent  auffi  fouffrir  hjngtemps  l'humidité  ny  l'eau  froide,  qu'ils  ne 
s'attendriffent  &  ne  fe  callent  au  moindre  heurt  qu'on  leur  donne,  autrement  ils  durent 
beaucoup.  Les  Sauvagelfes  les  font  prcnans  de  la  terre  propre,  laquelle  elles  nettoyent 
&  petriffent  très  bien  entre  leurs  mains,  &  y  niellent,  ie  ne  fçay  par  quelle  fcience,  vn 
peu  de  grais  pillé  parmy;  puis  la  malle  clbnt  réduite  comme  vne  boulle,  elles  y  font  vn 
trou  au  milieu  aucc  le  poing,  qu'elles  agrandillent  toufiours  en  frappant  par  dehors  auec 
vne  petite  palette  de  bois,  tant  &  fi  longtemps  qu  il  etl  necellaire  pour  les  parfaire  :  ces 
pots  font  de  diuerfes  grandeurs,  fans  pieds  &  fans  ances,  &  tous  ronds  comme  vne  boulle, 
excepté  la  gueulle  qui  fort  vn  peu  dehors,  n  (Hist.  du  Canada,  liv.  ii,  ch.  xiii.)  L'uni- 
versité Laval  doit  encore  au  même  monsieur  ).  C.  Taché  le  plus  bel  échantillon  que 
l'on  connaisse  de  cette  ancienne  poterie  huronnc. 

(3)  C'est  le  Limule  Polyphène  [Umulus pohphemus,  Lamarck"*.  La  femelle,  qui  est 
plus  grande  que  le  mâle,  a  ordinairement  une  vingtaine  de  pouces  de  longueur,  et  un 
peu  moins  de  dix  pouces  de  large.  «  Cette  espèce,  commune  dans  nos  parages,  ii  dit 
M.  James-E.  De  Kay  {Ncw-Vork  Fauriii),  «est  connue  ici  sous  le  nom  vulgaire  Ac  picii- 
dc-chcval  (korsc-faot),  à  cause  de  sa  forme,  et  retient  encore  dans  quelques  districts  le 
nom  de  king-crab  que  lui  donnaient  les  premiers  colons  anglais.  »  Jean  de  Laët  fait  aussi 
de  ce  singulier  crustacc,  une  description  détaillée  et  accompagnée  d'une  figure. 
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tue  :  mais  diferente  pourtant;  laquelle  a  au  milieu  ~Î6ÔT. 
vue  rangée  de  petits  piquants  de  couleur  de  fueille 
morte,  ainfi  que  le  relie  du  poiflbn  :  Au  bout  de 
laquelle  efcaille  il  y  en  a  vne  autre  plus  petite,  qui 
eft  bordée  d'efguillons  fort  piquans.  La  queue  eft 
longue  félon  qu'ils  font  grands  ou  petits  du  bout  de 
laquelle  ces  peuples  ferrent  leurs  flèches,  ayant  au fîi 
vne  rangée  d'efguillons  comme  la  grande  efcaille  fur 
laquelle  font  les  yeux.  Il  a  huidt  petits  pieds  comme 
ceux  d'vn  cancre,  &  derrière  deux  plus  longs  & 
plats,  defquels  il  fe  fert  à  nager.  Il  en  a  aufli  deux 
autres  fort  petits  deuant,  auec  quoy  il  mange  : 
quand  il  chemine  ils  font  tous  cachez,  excepté  les 
deux  de  derrière  qui  paroiflent  vn  peu.  Soubs  la 
petite  efcaille  il  y  a  des  membranes  qui  s'enflent,  Ôc 
ont  vn  battement  comme  la  gorge  des  grenouilles, 
&  font  les  vues  fur  les  autres  en  façon  des  tacettes 
d'vn  pourpoint.  Le  plus  grand  que  i'aye  veu,  a  vn 
pied  de  large,  &  pied  &  demy  de  long. 

Nous  viimes  aufîî  vn  oifeau  marin (i)  qui  a  le 
bec  noir,  le  haut  vn  peu  aquilin,  &  long  de  quatre 
poulccs,  fait  en  forme  de  lancette,  fçauoir  la  partie 
inférieure  reprefentant  le  manche  &  la  fuperieure 
la  lame  qui  ell  tenue,  trenchante  des  deux  coftez  & 
plus  courte  d'vn  tiers  que  l'autre,  qui  donne  de 
l'eftonnement  à  beaucoup  de  perfonnes,  qui  ne 
peuuent  comprendre  comme  il  eft  poflible  que  cet 

(r)  Le  Bec-en-ciseaux  ou  Coupcur-d'cau  (j-b-^nchops  nîgra,  Latham^.  La  singularité 
de  ses  habitudes  et  l'étrange  conformation  de  son  bec,  lui  ont  valu  différents  noms  popu- 
laires surtout  chez  les  navigateurs  anglais,  comme  ceux  de  cutwntcr,  sbeanvutcr,  razor- 
bill,  bliick  skimmcr,JlooJ guHj  skipparig  et  autres.  Il  a  le  bec  noir  à  l'extrémité,  et  tirant 
sur  le  rouge  près  de  la  tête.  Cependant  l'on  rencontre  des  individus  qui  ont  le  bec 
entièrement  noir,  comme  celui  dont  parle  ici  l'auteur  ;  mais  ce  n'est  probablement 
qu'imc  variété  d'âge.  Il  se  trouve  principalement  sur  les  rivages  de  la  Caroline  du  Sud, 
et  du  Texas,  et  quelquefois  par  volées  immenses. 
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1605.  oifeau  puifle  manger  aiiec  vn  tel  bec(i).  Il  eft  de 
la  grofl'eur  d'vn  pigeon,  les  ailles  fort  longues  à  pro- 
portion du  corps,  la  queue  courte  &  les  iambes  aufii, 
qui  font  rouges,  les  pieds  petits  &  plats  :  Le  plumage 
par  defTus  eft  gris  brun,  6c  par  defl'ous  fort  blanc.  Il 
va  toufiours  en  troupe  fur  le  riuage  de  la  mer, 
comme  font  les  pigeons  pardeça. 

Les  fauuages  en  toutes  ces  coftes  où  nous  auons 
efté,  difent  qu'il  vient  d'autres  oifeaux  quand  leur 
bled  eft  à  maturité,  qui  font  fort  gros;  &  nous  con- 
trefaifoient  leur  chant  femblable  à  celuy  du  cocq 
d'Inde.  Ils  nous  en  montrèrent  des  plumes  en  plu- 
fieurs  lieux,  dequoy  ils  empannent  leurs  flèches  & 
en  mettent  fur  leurs  teftes  pour  parade;  &aufll  vne 
manière  de  poil  qu'ils  ont  foubs  la  gorge,  comme 
ceux  qu'auons  en  France  :  &  difent  qu'ils  leur  tumbe 
vne  crefte  rouge  fur  le  bec.  Ils  nous  les  figurèrent 
aufli  gros  qu'vne  outarde,  qui  eft  vne  efpece  d'oye; 
ayant  le  col  plus  long  &  deux  fois  plus  gros  que 
celles  de  pardeça.  Toutes  ces  demonftrations  nous 
firent  iuger  que  c'eftoient  cocqs  d'Inde.  Nous  euf- 
fions  bien  defiré  voir  de  ces  oifeaux,  aufîi  bien  que 
de  la  plume,  pour  plus  grande  certitude.  Aupara- 
uant  que  i'eulî'e  veu  les  plumes  &  le  petit  hoquet  de 
poil  qu'ils  ont  foubs  la  gorge;  &  que  i'eufle  oy  con- 
trefaire leur  chant,  ie  croiyois  que  ce  fufll^nt  de  cer- 
tains oifeaux  (2),  qui  fe  trouuent  en  quelques  en- 
droits du  Pérou  en  forme  de  cocqs  d'Inde,  le  long 

(i)  Avec  un  bec  en  apparence  si  incommode,  cet  oiseau  sait  fort  bien  trouver  sa  vie. 
Quand  il  veut  pêcher,  il  rase  lentement  la  surface  de  la  mer,  et,  coupant  l'eau  avec  la 
partie  inférieure  de  son  bec,  il  saisit  en  dessous  le  poisson,  qui  fait  sa  nourriture  habituelle. 

(2)  L'oiseau  dont  parle  ici  Champlain,  est  vraisemblablement  l'Aura  (i'ulttir  aura, 
Linnhe\  appelé  Ouroua  par  les  Brésiliens,  et  Su}untu  par  les  Péruviens,  o  se  nourris- 
sant plutôt  de  chair  morte  et  de  vidanges,  que  de  chair  vivante,  »  suivant  BufFon. 
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du  riuage  de  la  mer,  mangeans  les  charongncs  &  T6o~c7 
autres  chofes  mortes,  comme  font  les  corbeaux  :  mais 
ils  ne  font  pas  11  gros,  &  n'ont  pas  la  barbe  il  longue, 
ny  le  chant  femblable  aux  vrais  coqs  d'Inde,  &  ne 
font  pas  bons  à  manger  comme  font  ceux  que  les 
fauuages  difent  qui  viennent  en  troupe  en  efté;  8c 
au  commencement  de  l'yuer  s'en  vont  aux  pays  plus 
chauts,  où  eft  leur  demeure  naturelle. 

Retour  des  defcouuertures  de  la  cofte  des  Ah?iouchiquois* 

CHAPITRE   IX. 

AYant  demeuré  plus  de  cinq  fepmaines  à  efle- 
uer  trois  degrez  de  latitude,  nous  ne  peufmes 
eftre  plus  de  fix  fepmaines  en  noftre  voyage;  car 
nous  n'auions  porté  des  viures  que  pour  ce  temps 
là.  Et  aiifîi  ne  pouuans  pafTer  à  caufe  des  brumes 
&  tempeftes  que  iufques  à  Mallebarre,  où  fufmes 
quelques  iours  attendans  le  temps  propre  pour  for- 
tir,  &  nous  voyans  prefTez  par  la  necefîlté  des  viures, 
le  fleur  de  Mons  délibéra  de  s'en  retourner  à  l'ifle 
de  fainde  Croix,  afin  de  trouuer  autre  lieu  plus 
propre  pour  noftre  habitation  :  ce  que  ne  peufmes 
faire  en  toutes  les  coftes  que  nous  defcouurifmes 
en  ce  voyage. 

Et  partifmes  de  ce  port,  pour  voir  ailleurs,  le  25. 
du  mois  de  Juillet,  où  au  fortir  courufmes  rifque  de 
nous  pardre  fur  la  barre  qui  y  eft  à  l'entrée,  par  la 
faute  de  nos  pilottes  appelez  Cramolet  &  Champ- 
doré  (i)  Maiftres  de  la  barque,  qui  auoient  mal  bal- 

(i)  Pierre  Angibaut  dit  Champdoré.  (Lescarbot,  Muses  de  la  Nouv.  France,  p.  48.) 
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160  5.  li^'é  l'entrée  de  Tachenal  du  cofté  du  fu,  par  où  nous 
deuions  pafl'er.  Ayans  euité  ce  péril  nous  mifmes 
le  cap  au  nordeft  llx  lieues  iufques  au  cap  blanc  : 
8c  de  là  iufques  au  cap  des  ifles  continuant  15.  lieues 
au  mefme  vent  :  puis  mirme  le  cap  à  l'eft  nordeft 
16.  lieues  iufques  à  Chouacoet,  où  nous  vifmes  le 
Capitaine  fauuage  Marchim,  que  nous  auions  efperé 
voir  au  lacde  Qi.iinibequy(i),  lequel  auoit  la  réputa- 
tion d'eftre  l'vn  des  vaillans  hommes  de  fon  pays  : 
aufli  auoit  il  la  façon  belle,  où  tous  fes  geftes  pa- 
roiflbientgraues,  quelque  fauuage  qu'il  fut.  Le  fieur 
de  Mons  luy  fit  prefent  de  beaucoup  de  chofes, 
dont  il  fut  fort  fatisfait,  &  en  recompenfe  donna  vn 
ieune  garçon  Etechemin,  qu'il  auoit  prins  en  guerre, 
que  nous  emmenafmes  auec  nous,  &  partifmes  de 
ce  lieu  enfemblement  boni  amis;  &  mifmes  le  cap 
au  nordeft  quart  de  l'eft  1 5.  lieues,  iufques  à  Qui- 
nibequy,  où  nous  arriuafmes  le  29.  du  mois,  &  où 
penfions  trouuer  vn  fauuage  appelé  Safinou,  dont 
i'ay  parlé  cy  defTus,  que  nous  attendifmes  quelque 
temps,  penl'ant  qu'il  deuft  venir,  afin  de  retirer  de 
luy  vn  ieune  homme  &  vne  ieune  fille  Etechemins, 
qu'il  tenoit  prifoniers.  En  l'attendant  il  vint  à  nous 
vn  capitaine  appelé  Anafl'ou  pour  nous  voir,  lequel 
traid:a  quelque  peu  de  pelleterie  ;  &  fifmes  allience 
auec  luy.  Il  nous  dit  qu'il  y  auoit  vn  vaifTeau  (2)  à  dix 

(i)  Voir  c!  dessus  p.  49,  note  I. 

(2)  Les  diftërcntes  circonstances  de  ce  récit  prouvent  que  le  vaisseau  dont  parle  Anas- 
sou,  était  celui  du  capitaine  Waymouth.  1°  C'était  un  vaisseau  anglais,  d'après  la  des- 
cription qu'en  fait  le  capitaine  sauvage.  Or  il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  venu  aux  côtes  du 
Maine,  en  1605,  d'autre  vaisseau  anglais  que  V Arkangcl,  commandé  par  George  Way- 
mouth. Il  est  vrai  que  ce  vaisseau  était  reparti  dès  le  26  de  juin  (nouveau  style\  c'est- 
à-dire,  depuis  plus  d'un  mois;  mais  Anassou  pouvait  croire  qu'il  était  encore  dans  ces 
parages,  vu  que  le  capitaine  anglais,  avant  de  reprendre  directement  la  route  de  l'Angle- 
terre, était  retourné  à  son  havre  de  la  Pentecôte,  situé  en  face  de  l'ile  de  Monahigan.  Il 
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lieues  du  port,  qui  faifoit  pefche  de  poifl'on,  8c  que  TôoTT 
ceux  de  dedans  auoient  tué  cinq  fauuagcs  d'icelle 
riuiere,  foubs  ombre  d'amitié  :  8c  félon  la  façon 
qu'il  nous  defpeignoit  les  gens  du  vaiiî'eau,  nous  les 
iugeafmes  eftre  Anglois,  8c  nommafmes  l'ille  où  ils 
eftoient  la  nef:  pour  ce  que  de  loingelle  en  auoit  le 
femblance.  Voyant  que  Icd.  Safinou  ne  venoit  point 
nous  mifmes  le  cap  à  l'eft  fueft  20.  lieues  iufques  à 
l'ille  haute  où  mouillafmes  l'ancre  attendant  le  iour. 
Le  lendemain  premier  d'Aouft  nous  le  mifmes  à 
l'eft  quelque  20.  lieues  iufques  au  cap  Corneille  (1) 
où  nous  paffames  la  nuit.  Le  2.  du  mois  le  mettant  au 


est  possible,  en  outre,  qu'Anassou  n'ait  pas  dit  autre  chose  sinon  que  les  Anglais  s'ctaicnt 
retirés  à  cette  île,  et  que  les  Français  aient  compris  qu'ils  y  étaient  encore,  z^  /!  ,/ix 
lifiies  du  port.  Précisément  à  dix  lieues  du  port  où  était  mouillée  la  barque  de  M.  de 
Mjnts,  se  trouve  cette  ile  remarquable.,  appelée  Monahigan,  qui  est  celle  où,  suivant  les 
critiques  anglais,  a  dû  mouiller  \' Arkangcl  'i.  son  arrivée,  et  non  loin  de  laquelle  \V  ay- 
mouth  jeta  l'ancre  encore  avant  que  de  repartir;  c'est  cette  ile  que  Champlain  appelle 
la  Nef.  3^  ij^ni  faisait  pichc  de  poisson.  Quoique  ce  ne  fût  pas  là  le  but  principal  du 
voyage  de  Waymouth,  l'équipage  employa  effectivement  une  bonne  partie  du  temps  à 
faire  !;•  pêche  soit  à  la  ligne,  soit  à  la  seine.  4.°  i^c  ccu.x  de  dedans  avaient  tué  einq 
sauvages.  Le  capitaine  Waymouth,  ayant  de  bonnes  raisons  de  croire  que  les  sauvages 
voulaient  le  surprendre  traîtreusement,  résolut  de  les  devancer,  et  en  fit  saisir  cinq  d'entre 
eux  :  Sassacomouet,  Maneddo,  Skitouarros,  Amohouet,  et  un  sagamo  du  nom  de  Taha- 
nedo.  Anassou  pouvait  croire  qu'on  les  avait  tués;  cependant  le  capitaine  anglais  au 
contraire  les  traita  si  bien,  qu'ils  parurent  ensuite  contents  de  leur  sort.  «  Quoique,  au 
moment  de  la  surprise,  dit  Rosier,  ils  aient  résisté  de  leur  mieux,  ne  sachant  point  nos 
vues,  ni  ce  que  nous  étions,  ou  ce  que  nous  en  prétendions  faire;  cependant,  dès  qu'ils 
virent,  par  nos  bons  traitements  que  nous  ne  leur  voulions  point  de  mal,  ils  ne  parurent 
pas  depais  mécontents  de  nous.  »  (Rap.  du  voy.  de  Wa)'mouth  par  Rosier,  Coll.  de  la 
Soc.  Hist.  de  Mass.  3c  série,  vol.  viii.)  5^  Sauvages  d'iee//e  rivière.  Ces  sauvages 
étaient  donc  du  Kénébcc.  Cotte  circonstance  vient  à  l'appui  de  l'ingénieuse  dissertation 
que  M.  John  McKcen  a  publiée  en  1867,  dans  le  cinquième  volume  des  Collections  de 
la  Société  Historique  du  Maine,  et  dans  laquelle  l'auteur  prouve  aussi  bien  qu'il  est  pos- 
sible de  le  faire,  suivant  nous,  que  Waymouth  a  visité,  non  pas  le  Pénobscot,  comme  le 
prétend  B^lknap  et  quelques  autres  auteurs,  mais  bien  le  Kénébec.  6°  Sous  ombre  d^imitie. 
L'intention  de  Waymouth  n'était  pas  d'abord  d'user  de  ruse  ou  de  traliison  avec  ces  sau- 
vages. «Ayant  trouvé,  dit  Rosier,  que  ce  lieu  répondait  parfaitement  au  motif  de  notre 
voyage  de  découverte,  savoir,  qu'on  y  pouvait  faire  un  bon  établis:.ement,  nous  traitâmes 
ces  gens  avec  toute  la  bonté  qu'il  nous  fut  possible  d'imaginer,  ou  dont  nous  les  croyions 
capables.  »  Cependant,  il  n'est  pas  surprenant  qu'Anassou  et  les  autres  sauvages  aient 
attribué  la  conduite  des  Anglais  à  un  motif  qui  leur  paraissait  assez  naturel.  Ainsi,  le 
vaisseau  dont  parle  Anassou,  est  évidemment  celui  de  George  Waymouth. 

(i)  La  carte  de  16 12  et  les  distances  données  ici  par  l'auteur,  permettent  de  croire 
que  ce  cap  est  dans  Cross  Island  (ou  Crozv^s  Is/and ?). 
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■75^77  nordcfl:  7.  lieues  vinfmcs  à  l'entrée  de  la  riuicrc  S. 
Croix  du  cofté  de  l'oueft.  Ayant  mouillé  l'ancre 
entre  les  deux  premières  illes,  le  fieur  de  Mons 
s'embarqua  dans  vn  canau  à  fix  lieues  de  l'habita- 
tion S.  Croix,  où  le  lendemain  nous  arriuafmcs  auec 
noftre  barque.  Nous  y  trouuafmes  le  fieur  des  An- 
tons  de  faind:  Maflo,  qui  eftoit  venu  en  l'vn  des 
vaifTeaux  du  fieur  de  Mons,  pour  apporter  des  viures, 
&  autres  commoditez  pour  ceux  qui  deuoient  yuer- 
ner  en  ce  pays. 


m 


n  - 
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U  habitatio?i  qui  efiott  en  njJe  de  S,  Croix  tranfp07^tèe 
au  port  Roy  al ^  ^  pourquoy, 

CHAPITRE  X. 

LE  fieur  de  Mons  fe  délibéra  de  changer  de  lieu 
&  faire  vne  autre  habitation  pour  efuiter  aux 
froidures  &  mauuais  yuer  qu'auions  eu  en  l'ifle 
fainâe  Croix.  N'ayant  trouué  aucun  port  qui  nous 
fut  propre  pour  lors,  &  le  peu  de  temps  que  nous 
auions  à  nous  loger  &  baftir  des  maifons  à  ceft  ef- 
feél,  nous  fit  équipper  deux  barques,  que  l'on 
chargea  de  la  charpenterie  des  maifons  de  fainde 
Croix,  pour  la  porter  au  port  Royal,  à  25.  lieues 
de  là,  où  l'on  iugeoit  y  eftre  la  demeure  beaucoup 
plus  douce  8c  tempérée.  Le  Pont  &  moy  par- 
tifmes  pour  y  aller;  où  eftans  arriuez  cerchafmes 
vn  lieu  propre  pour  la  fituation  de  noftre  logement 
&  à  l'abry  du  noroueft,  que  nous  redoutions  pour 
en  auoir  efté  fort  tourmentez. 

Apres  auoir  bien  cerché  d'vn  cofté  &  d'autre,  nous 
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n'en  trouuarmcs  point  de  plus  propre  Se  mieux  fei-    j^. 


tué  qu  en  vn  lieu  qui  e 


:i\ 


vn 


)e\i  elleué,  autour  du- 


quel y  a  quelques  marefcages  &  bonnes  fourees  d'eau. 
Ce  lieu  eft  deuant  l'ille  qui  eft  à  l'entrée  de  la  ri- 
uiere  de  la  Guille(i)  :  Et  au  nord  de  nous  eomme  à 
vnc  lieue,  il  y  a  vn  coftau  de  montagnes,  qui  dure 
prés  de  dix  lieues  nordeft  8c  furoueft.  Tout  le  pays 
eft  rempli  de  forefts  tref-efpoifles  ainfi  que  i'ay  dit 
cy  defî'us,  horfmis  vne  pointe  qui  eft  à  vne  lieue  & 
demie  dans  la  riuiere,  où  il  y  a  quelques  chelnes  qui 
y  font  fort  clairs,  &  quantité  de  lambruches,  que 
l'on  pourroit  deferter  aifement,  &  mettre  en  labou- 
rage, neantmoins  maigres  &  fablonneufes.  Nous 
fufmes  prefque  en  refolution  d'y  baftir  :  mais  nous 
confiderafmes  qu'eufîions  efté  trop  engouffrez  dans 
le  port  &  riuiere  :  ce  qui  nous  fit  changer  d'aduis. 
Ayant  donc  recogneu  l'afîiete  de  noftre  habita- 
tion eftre  bonne,  on  commença  à  défricher  le  lieu, 
qui  eftoit  plein  d'arbres;  &  drefler  les  maifons  au 
pluftoft  qu'il  fut  pofTible  :  vn  chacun  s'y  employa. 
Apres  que  tout  fut  mis  en  ordre,  &  la  plufpart  des 
logemens  faits,  le  fieur  de  Mons  fe  délibéra  de  re- 
tourner en  France  pour  faire  vers  fa  Maiefté  qu'il 
peuft  auoir  ce  qui  feroit  de  befoin  pour  fon  entre- 
prife.  Et  pour  commander  audit  lieu  en  fon  abfencc, 
il  auoit  volonté  d'y  laiiTer  le  fieur  d'Oruille  :  mais 
la  maladie  de  terre,  dont  il  eftoit  atteint,  ne  luy  peut 
permettre  de  pouuoir  fatisfaire  au  defir  dudit  lleur 
de  Mons  :  qui  fut  occafion  d'en  parler  au  Pont- 


qu 

q 


(i)  Rivière  de  l'Équillc.  «On  ciioifit  la  demeure,»  dit  Lcscarbot,  «vis-à-vis  de  l'ile 
ui  cil  à  l'entrée  de  la  rivière  de  l'Équille,  dite  aujourd'hui  la  rivière  du  Dauphin,  la- 
uelle  fut  appelée  rEquilk,  parce  que  le  premier  poillbn  qu'on  y  print  fut  vne  Équille.  » 


(Liv.  IV,  ch.  vm  et  ch.  m.) 
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1605.  graiié,  5c  luy  donner  ccftc  charge  ;  ce  qu'il  eut  pour 
aggrcablc  :  &  fit  paracheucr  de  ballir  ce  peu  qui 
rcltoit  en  l'habitation  (i).  Kt  moy  en  pareil  temps  ie 
pris  refolution  d'y  demeurer  aufTi,  fur  l'efperance 
que  i'auois  de  faire  de  nouuelles  defcouuertures  vers 
la  Floride  :  ce  que  le  fieur  de  Mons  trouua  fort  bon. 

Ce  qui  fe  pajfa  depuis  le  partcmeftt  du  Jicur  de  Mons, 
iufqua  ce  que  voyant  quon  n'' auoit point  nouuel/es 
de  ce  qu'il  auoit  promis,  on  partiji  du  port  Royal 
pour  retourner  en  France. 

CHAPITRE    XI. 

AVfîi  toft  que  ledit  fieur  de  Mons  fut  party, 
de  40.  ou  45.  qui  rcfterent,  vne  partie  com- 
mença à  faire  des  iardins.  l'en  fis  auiîi  vn  pour 
éuiter  oifiueté,  entoure  de  foiîcz  plains  d'eau,  ef- 
quels  y  auoit  de  fort  belles  truites  que  i'y  auois 
mifes,  &  où  defcendoient  trois  ruifl'eaux  de  fort  belle 
eaue  courante,  dont  la  plufpart  de  noftre  habitation 
fe  fournifl'oit.  l'y  fis  vne  petite  efclufe  contre  le  bort 
de  la  mer,  pour  efcouler  l'eau  quand  ie  voulois.  Ce 
lieu  eftoit  tout  enuironné  des  prairies,  où  i'accomo- 
day  vn  cabinet  auec  de  beaux  arbres,  pour  y  aller 
prendre  de  la  fraifcheur.   l'y  fis  aufîi  vn  petit  refer- 

(i)  «A  tant,  dit  Lescarbot,  on  met  la  voile  au  vent,  &  demeure  ledit  fieur  du  Pont 
pour  lieutenant  par  delà,  lequel  ne  manque  de  promptitude  (l'elon  l'on  naturel)  à  faire 
&  parfaire  ce  qui  elloit  requis  pour  loger  foy  &  les  fiens  :  qui  eil  tout  ce  qui  fe  peut  faire 
pour  cette  année  en  ce  pais  la.  Car  de  s'éloigner  du  parc  durant  l'hiver,  mêmes  après 
vn  fi  long  haraflcment  :  il  n'y  avoit  point  d'apparence.  Et  quant  au  labourage  de  la 
terre  :  ie  croy  qu'ils  n'eurent  le  temps  commode  pour  y  vacquer  :  car  ledit  fieur  du  Pont 
n'étoit  pas  homme  pour  demeurer  en  repos,  ni  pour  laifl'er  fes  gens  oififs  s'il  y  eût  eu 
moyen  de  ce  faire.  »   (Liv.  iv,  ch.  viii.) 
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A  Logfiiu'iis  des  artil'aiis. 

B  Plate  forme  où  eiloit  le  ca- 
non. 

C   Le  magafin. 

D  Logement  du  fieur  de  Pont- 
graué  .3c  Champlain. 

E  La  forge. 


F  F,''iirade  de  pieux. 

G  I  e  four. 

H   La  cuiline. 

O  Petite  maifonnette  où  l'on 
rctiroit  les  vtanfiles  de  nos 
barques  ;  que  depuis  le 
fieur    de    Poitrincourt    fit 


rebadir,  &  y  logea  le  fieur 
Houlay  (|uand  le  fieur  du 
Pont  s'en  reuint  en  France. 

P  (i)  La  porte  de  l'abitation. 

Q_(2)  Le  cemetiere. 

R  (3)  La  riuiere. 


(l)  Cette  lettre  manque  dans  le  dessin;  mais  la  porte  est  bien  reconnaissable  tant  par  sa  figure   que   par 
l'avenue  qui  y  aboutit.  —  {^2)  K,  dans  le  dessin.  —  (3)  L,  dans  le  dessin. 
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\ioir  pour  y  mettre  ilu  poillon  tl'eau  fallée,  que  nous    ((, 
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iremons  ciuaiul  nous  en  auions  beloin.      Iv  leni 
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av 
quelques  graines,  qui  prolliterent  bien  :  Se  y  pre- 
nois  V  n  iingulier  plaii'ir  :  mais  auparauant  il  y  auoit 
bien  fallu  trauailler.  Nous  y  alions  louuent  palier 
le  temps  :  &  lembloit  que  les  petits  oifeaux  d'alen- 
tour en  eulVent  du  contentement  :  car  ils  s'y  amal- 
foient  en  quantité,  &c  y  iaifoient  vn  ramage  8c  ga- 
fouillis  il  aggreable,  que  ie  ne  penle  pas  iamais  en 
auoir  ouy  de  femblable. 

Le  pliin  de  l'habitation  elloit  de  10.  toiles  de  long, 
8c  8.  de  large,  qui  font  trentefix  de  circuit.  Du  collé 
de  l'orient  ell  vn  magazin  de  la  largeur  d'icelle, 
8c  vne  tort  belle  caue  de  5.  à  6.  pieds  de  haut.  Du 
collé  du  Nord  ell  le  logis  du  fieur  de  Mons  elleué 
d'afîe/  belle  charpenterie  (  i).  Au  tour  de  la  bafie 
court  font  les  logemens  des  ouuriers.  A  vn  coing  du 
collé  de  l'occident  y  a  vne  platte  (orme,  où  on  mit 
quatre  pièces  de  canon,  8c  à  l'autre  coing  vers  l'o- 
rient cit  vne  palidade  en  façon  de  platte  forme  : 
comme  on  peut  vcoir  par  la  figure  fuiuantc(2). 

Qjielques  iours  après  que  les  baftimcnts  furent 
acheuez,  ie  fus  à  la  riuierc  S.  lean,  pour  chercher 
le  fauuagc  appelle  Sccondon,  lequel  auoit  mené  les 
gens  de  Preucrd  à  la  mine  de  cuiure,  que  i'auois 
defia  elle  chercher  auec  le  ficur  de  Mons,  quand 
nous  fufmcs  au  port  aux  mines,  8c  y  perdifmes  noftre 
temps.  L'ayant  trouué,  ie  le  priay  d'y  venir  auec 
nous  :  ce  qu'il  m'accorda  tort  librement  :  8c  nous  la 

(1)  C'est  le  logis  qui  correspond  aux  lettres  N,  N,  dans  Vabitasion  du  port  rostil,  dont 
l'auteur  nous  a  conservé  une  vue.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  le  dessin,  ce  logis  de- 
vait avoir  environ  quarante  pieds  de  long. 

(2)  Dans  la  première  édition,  la  figure  de  l'iiabitation  était  intercalée  dans  le  texte. 
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vint  monftrer.  Nous  y  troiiiiarmes  quelques  petits 
morceaux  de  cuiurc  de  refpoifleur  d'vn  fold  ;  & 
d'autres  plus,  enchafTez  dans  des  rochers  grifaftres  & 
rouges.  Le  mineur  qui  eftoit  auec  nous,  appelle 
Maiftre  laques,  natif  d'Efclauonie,  homme  bien  en- 
tendu à  la  recherche  des  minéraux,  fut  tout  au  tour 
des  coftaux  voir  s'il  trouueroit  de  la  gangue;  mais 
il  n'en  vid  point  :  Bien  trouua  il  à  quelques  pas  d'où 
nous  auions  prins  les  morceaux  de  cuiure  fufdit,  vne 
manière  de  mine  qui  en  approchoit  aucunement.  Il 
dit  que  par  l'apparence  du  terrouer,  elle  pourroit 
eftre  bonne  fi  on  y  trauailloit,  &  qu'il  n'eftoit 
croyable  que  defliis  la  terre  il  y  eut  du  cuiure  pur, 
fans  qu'au  fonds  il  n'y  en  eut  en  quantité.  La  vérité 
eft,  que  fi  la  mer  ne  couuroit  deux  fois  le  iour  les 
mines,  &  qu'elles  ne  fuflent  en  rochers  fi  durs,  on 
en  efpereroit  quelque  chofe. 

Apres  l'auoir  recogneue,  nous  nous  en  retour- 
nafmes  à  noftre  habitation,  où  nous  trouuafmes  de 
nos  gens  malades  du  mal  de  la  terre,  mais  non  fi 
griefuement  qu'en  l'ifle  S.  Croix,  bien  que  de  45. 
que  nous  eftions  il  en  mourut  12.  dont  le  mineur 
fut  du  nombre,  &  cinq  malades,  qui  guérirent  le 
printemps  venant.  Noftre  chirurgien  appelle  des 
Champs,  de  Honfleur,  homme  expert  en  fon  art, 
fitouuerturede  quelques  corps,  pour  veoir  s'il  reco- 
gnoiftroit  mieux  la  caufe  des  maladies,  que  n'auoient 
fait  ceux  de  l'année  précédente.  Il  trouua  les  par- 
ties du  corps  ofîencées  comme  ceux  qui  furent  ou- 
uerts  en  l'ille  S.  Croix,  &  ne  peut  on  trouuer  re- 
mède pour  les  guérir  non  plus  que  les  autres. 

Le  20.  Décembre  il  commença  à  neger  :  6c  pafla 
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quelques  glaces  par  dcuant  noftre  habitation.  L'y-  1606. 
uer  ne  fut  li  afpre  qu'il  auoit  efté  l'année  d'aupara- 
uant,  ny  les  neges  li  grandes,  ny  de  fi  longue  durée. 
Il  fit  entre  autres  chofes  vn  fi  grand  coup  de  vent 
le  2ù.  de  Feurier  1605.(1)  qu'il  abbattit  vue  grande 
quantité  d'arbres  auec  leurs  racines,  &  beaucoup 
qu'il  brifa.  C'eftoit  chofe  eftrange  à  veoir.  Les  pluyes 
furent  afiez  ordinaires,  qui  fi.it  occafion  du  peu 
d'yuer,  au  regard  du  pafie,  bien  que  du  port  Royal 
à  S.  Croix,  n'y  ait  que  25.  lieues. 

Le  premier  iour  de  Mars,  Pont-graué  fit  accom- 
moder vne  barque  du  port  de  1 7.  à  1 8.  tonneaux,  qui 
fiit  prefte  au  15.  pour  aller  defcouurir  le  long  de  la 
cofte  de  la  Floride. 

Poui  cet  effeél  nous  partifines  le  16.  enfiiiuant, 
8c  fiifines  contraints  de  relafcher  à  vne  ifle  au  fii  de 
Menafiie,  &  ce  iour  fifines  18.  lieues,  ôcmouillafines 
l'ancre  dans  vne  ance  de  fiible,  à  l'ouucrt  de  la  mer, 
où  le  vent  de  fii  donnoit,  qui  fe  renforça  la  nuit 
d'vne  telle  impetuofité  que  ne  peufmes  tenir  à 
l'ancre,  &  fallut  par  force  aller  à  la  cofte,  à  la  mer- 
cy  de  Dieu  &  des  ondes,  qui  eftoient  (i  turieufes  & 
mauuaifes,  que  comme  nous  appareillions  le  bour- 
cet  fur  l'ancre,  pour  après  coupper  le  cable  fur  l'ef- 
cubier,  il  ne  nous  en  donna  le  loifir  car  auflitoft  il 
fe  rompit  fans  coup  frapper.  A  la  refl'aque  le  vent  & 
la  mer  nous  ietterent  fur  vn  petit  rocher,  &  n'atten- 
dions que  l'heure  de  voir  briier  noftre  barque,  pour 
nous  fauuer  fur  quelques  efclats  d'icclle,  fl  eufî'ions 

(O  Février  1606.  C'est  peut-être  par  inadvertance,  plutôt  que  par  un  reste  de  l'an- 
cienne coutume  de  comnienci-r  l'année  à  Fâqiics,  que  Champlain  met  ici  160Ç  :  car  cm 
peut  voir  plus  loin,  au  chapitre  xvi,  que,  dès  l'année  suivante,  il  compte  exactement 
comme  nous. 
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i()o6.  P^'^'*  1'-'^  ^'<-'  clciclpoir  il  \  int  vn  coup  de  mer  11  grand 
&^  tauorahlc,  anrcs  en  auoir  rcccu  pliiiiciirs  autres, 
qu'il  nous  fit  tranchir  le  rocher,  Se  nous  iettaen  vne 
petite  plave  de  lable,  qui  nous  guarentit  pour  celle 
lois  de  naufrage. 

La  barque  ellantelcliouée,roncommen(;apromp- 
tenient  à  delcharger  ce  qu'il  y  auoit  dedans,  pour 
voir  où  elle  elloit  oHencée,  qui  ne  tut  pas  tant  que 
nous  croyons,  l^lle  tut  racoullrée  promptement  par 
la  diligence  de  C'hanipdoré  Maiilre  d'icelle.  l'-flant 
bien  en  elhit  on  la  rechargea  en  attendant  le  beau 
temps,  6c  que  la  tureur  de  la  mer  s'apailail-  q\?i  uc 
tut  qu'au  bout  de  quatre  iours,  l(,'auoir  le  21.  Mars, 
auquel  iortilmes  de  ce  malheureux  lieu,  &  tulmes 
au  port  aux  C\)quilles,  à  7.  ou  S.  lieues  de  là,  qui  ell 
à  l'entrée  de  la  riuiere  lainc'le  Croix,  où  y  auoit 
grande  quantité  de  neges.  Nous  y  arreilalmes  ini- 
ques au  29.  dudit  mois,  pour  les  brumes  8c  vents 
contraires,  qui  tont  ordinaires  en  ces  iiiil'ons,  que  le 
Pont-graué  print  relolution  de  relalcher  au  port 
Royal,  pour  voir  en  quel  eilat  elloient  nos  compa- 
gnons, que  nous  y  auions  laiiîez  malades.  Y  cltans 
arriués  le  Pont  tut  atteint  d'vn  mal  de  cœur,  qui 
nous  iit  retarder  iniques  au  8.  d'Auril. 

Kt  le  9.  du  melme  mois  il  s'embarqua,  bien  qu'il 
le  trouuall  enct^res  maldiipoté,  pour  le  defir  qu'il 
auoit  de  voir  la  colle  de  la  Floride,  &  croyant  que 
le  changement  d'air  luy  rcndroit  la  lanté.  Ce  iour 
tuimes  mouiller  l'ancre  &  palier  la  nuit  à  l'entrée 
du  port,  dillant  de  noilre  habitation  deux  lieues. 

Le  lendemain  deuant  le  iour  Champdoré  vint 
demander   au    Pont-graué   s'il  detiroit  taire   leucr 
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l'ancre,  lequel  liiy  refpoiulit  que  s'il  iugeoit  le  temps  "77)07)7 
propre,  qu'il  partilL  Sur  ce  propos  (iluiinpdoré  lit 
à  l'inllant  leuer  l'ancre  &  mettre  le  bourcet  au  vent, 
qui  edoit  nort  nordell,  lelon  (on  rapport.  Le  temps 
eltoit  tort  obfcur,  pluuieux  6c  plain  de  brumes,  auec 
plus  d'aparence  de  mauuais  que  tle  beau  temps. 
(À)mme  l'on  vouloit  Tortir  de  l'embouclieure  du 
port,  nous  fuîmes  tout  à  vn  coup  traniportez  par 
les  marées  hors  du  pallage,  8c  fuîmes  plullolt  lur  les 
rochers  du  co{\é  de  l'elt  noroueit,  que  nous  ne  les 
eufmes  apperceus.  I^c  Pont  &  moy  qui  eilions  cou- 
chez, entendilmes  les  matelots  s'efcrians  8c  difans. 
Nous  fommes  perdus  :  ce  qui  me  Ht  bien  toil  ietter 
fur  pieds,  pour  voir  ce  que  c'efloit.  Du  ]*ont  eftoit 
cncores  malade,  qui  l'empelcha  de  fe  leuer  fi  promp- 
temcnt  qu'il  defiroit.  Je  ne  fus  pas  fitoll  fur  le  til- 
lac,  que  la  barque  fut  iettée  à  la  cofte  8c  le  vent  fe 
trouua  nort,  qui  nous  pouHoit  fur  vne  pointe.  Nous 
defTrelafmes  la  grande  voille,  que  l'on  mit  au  vent, 
8c  la  hauffa  l'on  le  plus  qu'il  fut  poffd^le  pour  nous 
poufler  toufiours  fur  les  rochers,  de  peur  que  le  ref- 
fac  de  la  marée,  qui  perdoit  de  bonne  f)rtune,  ne 
nous  attirail  dedans,  d'où  il  euft  efté  impoffible  de 
nous  fauucr.  Du  premier  coup  que  noftre  barque 
donna  fur  les  rochers  le  gouuernail  fut  rompu;  vne 
partie  de  la  quille,  8c  trois  ou  quatre  planches  en- 
foncées, auec  quelques  membres  brifez,  qui  nous 
donna  eftonncment  :  car  nollrc  barque  s'emplit  in- 
continent; 8c  ce  que  nous  pcufmcs  faire,  fut  d'at- 
tendre que  la  mer  fe  rctiraft  de  defl'oubs,  pour  mettre 
pied  à  terre  :  car  autrement  nous  courions  rifquc  de 
la  vie,  à  caufe  de  la  houllc  qui  eftoit  fort  grande  8c 
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j5o6.  furicufe  au  tour  de  nous.  La  mer  eftant  donc  retirée 
nous  defcendifmes  à  terre  par  le  temps  qu'il  faifoit, 
où  promptement  on  delchargea  la  barque  de  ce 
qu'il  y  auoit,  &  fauuafmes  vne  bonne  partie  des  com- 
moditez  qui  y  eftoient,  à  l'aide  du  Capitaine  fau- 
uage  Secondon,  &  de  fes  compagnons,  qui  vindrent 
à  nous  auec  leurs  canots,  pour  reporter  en  noftre 
habitation  ce  que  nous  auions  fauué  de  noftre  barque, 
laquelle  toute  fracafî'é'"  s'en  alla  au  retour  de  la  mer 
en  plufieurs  pièces  :  &  nous  bien  heureux  d'auoir 
la  vie  fauue  retournafmes  en  noftre  habitation  auec 
nos  panures  fauuages,  qui  y  demeurèrent  prefque 
vne  bonne  partie  de  l'yuer,  où  nous  louafmes  Dieu 
de  nous  auoir  preferuez  de  ce  naufrage,  dont  n'ef- 
perions  fortir  à  ft  bon  marché. 

La  perte  de  noftre  barque  nous  fît  vn  grand  def- 
plaifir,  pour  nous  voir,  à  faute  de  vaifteau,  hors  d'ef- 
perance  de  parfaire  le  voyage  que  nous  auions  en- 
treprins,  &  de  n'en  pouuoir  fabriquer  vn  autre;  car 
le  temps  nous  preiToit,  bien  qu'il  y  euft  encore  vne 
barque  fur  les  chantiers  :  mais  elle  eut  efté  trop  long 
temps  à  mettre  en  eftat,  &  ne  nous  en  eufîions  peu 
feruir  qu'au  retour  des  vaift'eaux  de  France,  qu'at- 
tendions de  iour  en  autre. 

Ce  fut  vne  grande  difgrace,  &  faute  de  preuoyance 
au  Maiftre,  qui  eftoit  opiniaftre  &  peu  entendu  au 
fait  de  la  marine,  qui  ne  croioit  que  fa  tefte.  Il  eftoit 
bon  Charpentier,  adroit  à  fabriquer  des  vaift^eaux,  & 
foigneux  de  les  accommoder  de  choies  neceft'aires  : 
mais  il  n'eftoit  nullement  propre  à  les  conduire. 

Le  Pont  eftant  à  l'habitation,  fit  informer  à  l'en- 
contre  de  Champdoré,  qui  eftoit  accufc  d'auoir  ma- 
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licieufement  mis  noftrc  barque  à  la  cofte;  8c  fur  fcs  "TôôôT 
informations  fut  emprifonné  8c  cmmenotté,  d'au- 
tant qu'on  le  vouloit  mener  en   France   pour  le 
mettre  entre  les  mains  du  fieur  de  Mons,  8c  en  re- 
quérir iuftice. 

Le  15.  de  luin  le  Pont  voyant  que  les  vaifTeaux 
de  France  ne  reuenoient  point,  fit  defemmenotter 
Champdoré  pour  paracheuer  la  barque  qui  eftoit 
fur  les  chantiers,  lequel  s'aquitta  fort  bien  de  fon 
deuoir. 

Et  le  16.  lulllet,  qui  eftoit  le  temps  que  nous  nous 
dénions  retirer,  au  cas  que  les  vaifTeaux  ne  fufl'ent 
reuenus,  ainfi  qu'il  eftoit  porté  par  la  commiftion 
qu'auoit  donnée  le  fieur  de  Monts  au  Pont,  nous 
partifmes  de  noftre  habitation  pour  aller  au  cap 
Breton  ou  à  Gafpé,  chercher  le  moyen  de  retour- 
ner en  France,  puis  que  nous  n'en  n'auions  aucunes 
nouuelles. 

Il  y  euft  deux  de  nos  hommes(i)  qui  demeu- 
rèrent de  leur  propre  volonté  pour  prendre  garde  à 
ce  qui  reftoit  des  commoditez  en  l'habitation,  à 
chacun  defquels  le  Pont  promit  cinquante  efcus  en 
argent,  8c  cinquante  autres  qu'il  deuoit  faire  valoir 
leur  pratique,  en  les  venant  requérir  Tannée  fui- 
uante. 

Il  y  eut  vn  Capitaine  des  fauuages  appelle  Ma- 

(0  Lescarbot  nous  a  conservé  les  noms  de  ces  deux  braves  :  l'un  s'appelait  La  Taille, 
et  l'autre  Miquelet.  «  le  ne  puis  que  ic  ne  loue,  dit-il,  le  gentil  courage  de  ces  deux 
hommes...  &  méritent  bien  d'être  ici  enchaflëes,  pour  avoir  cxpolé  fi  librement  leurs  vies 
à  la  confervation  du  bien  de  la  Nouvelle-France.  Car  le  fieur  du  Pont  n'ayant  qu'vne 
barque  &  vne  patachc,  pour  venir  chercher  vers  la  Terre-neuve  des  navires  de  France, 
ne  pouvoit  le  charger  de  tant  de  meubles,  blez,  farines  &  marchandiles,  qui  étoient  par- 
delà,  léquels  il  eût  fallu  jetter  dans  la  mer  (ce  qui  eut  été  à  notre  grand  preiudicc,  &:  en 
avions  bien  peur)  fi  ces  deux  hommes  n'euflcnt  pris  le  hazard  de  demeurer  là  pour  la 
confervation  de  ces  choies.  Ce  qu'ilz  firent  volontairement,  &  de  gayeté  de  cœur,  n 
(Liv.  IV,  ch.  XII.) 
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i(,o6.  t)rctoii(i)  qui  promit  de  les  maintenir,  8c  qu'ils  n'au- 
roient  non  plus  de  deplail'ir  que  s'ils  elloient  Tes 
propres  enhms.  Nous  l'auions  recogneu  pour  hon 
fauuage  en  tout  le  temps  que  nous  y  fufmes,  bien 
qu'il  eu  il  le  renom  d'ellre  le  plus  melehant  &c  traillre 
qui  tut  entre  ceux  de  fa  nation. 

Partcmcîtt  du  port  Royal  pour  retourner  cti  Fnuice, 
Rencontre  de  Ra/Ieau  au  cap  de  Sable,  qui  Jit  rc- 
brouJJ'er  chemin. 

CHAPITRE    XII, 

LE  17.  du  mois,  fuiuant  la  refolution  que  nous 
auions  prife,  nous  partifmes  de  l'emboucheure 
du  port  Royal  auec  deux  barques,  l'vne  du  port 
de  18.  tonneaux,  &  l'autre  de  7.  à  8.  pour  par- 
faire la  routte  du  cap  Breton  ou  de  Campieau  & 
vinfmes  mouiller  l'ancre  au  deftroitde  l'illc  Longue, 
où  la  nuit  noilre  cable  rompit  8c  courufmes  rifque 
de  nous  perdre  par  les  grandes  marées  qui  iettent 
fur  plullcurs  pointes  de  rochers,  qui  font  dans  8c  à 
la  fortie  de  ce  lieu  :  Mais  par  la  diligence  d'vn  cha- 
cun on  y  remédia  8c  fit  on  en  forte  qu'on  en  fortit 
pour  celle  fois. 

Le  21.  du  mois  il  vint  vn  grand  coup  de  vent  qui 
rompit  les  ferremens  de  nollre  gouuernail  entre 
l'ille  Longue  8c  le  cap  fouichu,  8c  nous  mit  en  telle 
peine,  que  nous  ne  fçauions  de  quel  bois  faire 
llefches  :  car  d'aborder  la  terre,  la  furie  de  la  mer 
ne  le  permettoit  pas,  par  ce  qu'elle  brifoit  haute 
comme  des  montaignes  le  long  de  la  code  :  de  fa- 

(  I  )  Lcscarbot  et  le  P.  Biard  écrivent  Membertou, 
23+ 


L 


ES 


V 


()  Y  A  G  F,  S     D  I', 


c 


H  A  M  P  I,  A  I  N 


çon  que  nous  rcfolufincs  plulloft:  mourir  ù  la  mer,  "JTTôô^ 
que  d'aborder  lu  terre,  lur  l'elperanee  que  le  vent 
&  la  tourmente  s'appaiieroit,  pour  puis  après  ayant 
le  vent  en  pouppe  aller  efehouer  en  quelque  playe 
de  fable.  Comme  eliaeun  penfoit  à  part  foy  à  ce 
qui  feroit  de  faire  pour  noltre  feureté,  vn  matelot 
dit,  qu'vne  quantité  de  cordajrcs  attachez  au  der- 
rière de  la  barque,  6c  trainant  en  Teau,  nous  pour- 
roit  aucunement  leruir  pour  gouuerner  nollrc  vaif- 
ieau,  mais  ce  fut  il  peu  que  rien,  6c  vifmes  bien  que 
fi  Dieu  ne  nous  aidoit  d'autres  moyens,  celuy  là  ne 
nous  eult  guarentis  du  naufrage.  Comme  nous 
eilions  oenfifs  à  ce  qu'on  pourroit  faire  pour  noitre 
feureté,  Champdoré,  qu'on  auoit  de  rechef  emme- 
notté,  dit  à  quelques  vns  de  nous,  que  fi  le  Pont 
vouloit  qu'il  trouucroit  moyen  de  faire  gouuerner 
noftre  barque  :  ce  que  nous  rapportafmes  au  Pont, 
qui  ne  refufa  pas  cefte  offre,  6c  les  autres  encore 
moins.  Il  fut  donc  defemmenotté  pour  la  féconde 
fois,  6c  quant  6c  quant  prift  vn  cable  qu'il  coupa,  6c 
en  accommoda  fort  dextrement  le  gouucrnail  6c  le 
fît  aufîi  bien  gouuerner  que  iamais  il  auoit  fait  :  6c 
par  ce  mjyen  repare  les  fautes  qu'il  auoit  commifes 
à  la  première  barque  qui  fut  perdue  :  6c  fut  libéré 
de  ce  dont  il  auoit  efté  accufé,  par  les  prières  que 
nous  en  fîfmes  au  Pont-graué  qui  eut  vn  peu  de 
peine  à  s'y  refoudre. 

Ce  iour  mefme  fufmes  mouiller  l'ancre  prez  la 
baye  courante,  à  deux  lieues  du  cap  fourchu,  6c  là 
fut  racommodée  la  barque. 

Le  23.  du  mois  de  Juillet  fufmes  proche  du  cap 
de  Sable. 
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1606.  I^c  24.  du  dit  mois  fur  les  deux  heures  du  foir 
nous  apperçeufmes  vne  chalouppe,  proche  de  l'iile 
aux  cormorans,  qui  venoit  du  cap  de  Sable,  qu'au- 
cuns iugeoient  élire  des  fauuages  qui  fe  retiroient 
du  cap  Breton,  ou  de  Tille  de  Campfeau  :  D'autres 
difoient  que  ce  pouuoit  élire  des  chalouppes  qu'on 
enuoyoit  de  Campfeau  pour  fçauoir  de  nos  nouu elles. 
Enfin  approchant  plus  prez  on  vid  que  c'elloient 
François,  ce  qui  nous  reilouit  fort  :  Et  comme  elle 
nous  euft  prefque  ioints,  nous  recogneufmes  Ralleau 
Secrétaire  du  fieur  de  Mons,  ce  qui  nous  redoubla 
le  contentement.  Il  nous  fit  entendre  que  le  fieur  de 
Mons  enuoyoit  vn  vaifleau  de  fix  vingts  tonneaux  (i), 
&  que  le  fieur  de  Poitrincourt  y  commandoit,  8c 
eftoit  venu  pour  Lieutenant  gênerai,  &  demeurer  au 
pays  auec  cinquante  hommes  :  &  qu'il  auoit  mis 
pied  à  terre  à  Campfeau,  d'où  ledit  vaifleau  auoit 
pris  la  plaine  mer,  pour  voir  s'il  ne  nous  defcouuri- 
roit  point,  cependant  que  luy  s'en  venoit  le  long  de 
la  colle  dans  vne  chalouppe  pour  nous  rencontrer 
au  cas  qu'y  fufiions  en  chemin,  croyans  que  ferions 
partis  du  port  Royal,  comme  il  eftoit  bien  vray  :  Et 
en  cela  firent  fort  fagement.  Toutes  ces  nouuelles 
nous  firent  rebroufler  chemin;  &  arriuafmes  au  port 
Royal  le  25.(2)  du  mois,  où  nous  trouuafmesled.vaif- 
feau,  &  le  fieur  de  Poitrincourt,  ce  qui  nous  apporta 
beaucoup  de  refiouiflance,  pour  voir  renaiftre  ce  qui 

(O  C'était  le  Jonm,  où  se  trouvait  Lescarbot. 

(2)  Le  31  juillet,  qui  était  un  lundi.  Pour  que  Pont-Gravé  et  Champlain  eussent  pu 
retourner  au  port  Ro)al  dans  l'espace  d'environ  vingt-quatre  heures,  il  eût  fallu  un  con- 
cours de  circonstances  si  exceptionnelles,  que  l'auteur  n'aurait  pas  rri^nqué  de  le  faire 
observer.  En  outre,  quand  ils  arrivèrent  à  Port- Royal,  le  vaisseau  et  M.  de  Poutrin- 
court  y  étaient  déjà  rendus  :  or,  suivant  Lescarbot,  qui,  en  cet  endroit,  donne  toutes  les 
dates  de  ces  diverses  circonstances,  le  vaisseau  entra  dans  le  port  le  jeudi  27  de  juillet, 
et  Pont-Gravé  arriva  «  le  lundi  dernier  jour  de  juillet.  »  (Liv.  iv,  ch.  xui.) 
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cftoit  hors  d'efperance.  Il  nous  dit  que  ce  qui  auoit  Tbôb^ 
caufé  fon  retardement  cftoit  vn  accident  qui  cftoit 
furuenu  au  vaifleau,  au   fortir  de  la  chaine  de  la 
Rochelle,  d'où  il  cftoit  party,  &  auoit  efté  contrarié 
du  mauuais  temps  fur  fon  voyage (î). 

Le  lendemain  le  fleur  de  Poitrincourt  commença 
à  difcourir  de  ce  qu'il  deuoit  faire,  &  auec  l'aduis 
d'vn  chacun  fe  refolut  de  demeurer  au  port  Royal 
pour  cefte  année,  d'autant  que  l'on  n'auoit  defcou- 
uert  aucune  chofe  depuis  le  fieur  de  Mons,  &  que 
quatre  mois  qu'il  y  auoit  iufques  à  l'yuer  n'eftoit 
aflez  pour  chercher  &  faire  vne  autre  habitation  :  en- 
core auec  vn  grand  vaifleau,  qui  n'eft  pas  comme  vne 
barque,  qui  tire  peu  d'eau,  furette  par  tout,  &  trouue 
des  lieux  à  fouhait  pour  faire  des  demeures  :  mais  que 
durant  ce  temps  on  iroit  feulement  recognoiftre 
quelque  endroit  plus  commode  pour  nous  loger  (2). 

Sur  cefte  refolution  le  fieur  de  Poitrincourt  en- 
uoya  auflltoft  quelques  gens  de  trauail  au  labourage 
de  la  terre,  en  vn  lieu  qu'il  iugea  propre,  qui  eft 
dedans  la  riuiere,  à  vne  lieue  &  demie  de  l'habita- 
tion du  port  Royal,  où  nous  penfames  faire  noftre  de- 
meure (3),  Se  y  fit  fçmer  du  bled,  feigle,  chanure,  & 


■:l 


n^ 


!     '^1 


(1)  Toutes  ces  circonstances  sont  rapportées  en  détail  dans  Lescarbot,  liv.  iv,  cha- 
pitres IX-XIII. 

(2)  Tout  en  décidant  qu'on  hivernerait  encore  à  Port-Royal,  parce  qu'on  n'avait  pu, 
jusqu'ici,  trouver  de  lieu  plus  commode,  M.  de  Poutrincourt  devait  suivre  les  instruc- 
tions que  lui  avait  données  M.  de  Monts,  à  son  départ  de  France.  «Le  fieur  de  Monts, 
dit  Lescarbot,  ayant  defiré  de  s'élever  au  Su  tant  qu'il  pourroit  &  chercher  vn  lieu  bien 
habitable  par  delà  Malebarre,  avoit  prié  le  fieur  de  Poutrincourt  de  pafler  plus  loin  qu'il 
n'avoit  été,  &  chercher  vn  port  convenable  en  bonne  température  d'air,  ne  taifant  plus 
de  cas  de  Port-Royal  que  de  fainte  Croix,  pour  ce  qui  regarde  la  fanté.  A  quoy  vou- 
lant obtempérer  le  dit  fieur  de  Poutrincourt,  il  ne  voulut  attendre  le  printemps,  fâchant 
qu'il  auroit  d'autres  exercices  à  s'occuper.» 

(3)  Voir  ci-dessus  p.  77.  C'est  précisément  le  lieu  où  est  maintenant  Annapolis,  au 
sud  de  la  rivière  de  l'Équille  (aujourd'hui  rivière  d'Annapolis),  et  près  de  l'endroit  où 
la  rivière  du  Moulin  se  jette  dans  celle  de  l'Équille. 
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YOoOT  pliH'iciirsautrcs^raincs,p()iir vt)ircc(|ii'ilcnrcu(rir()it. 

Le  2  2.  d'ADuil,  on  adiiila  vnc  petite  barque  qui 
tiroit  \  ers  iu)llre  habitation.  CVelloit  des  Antons  de 
S.  Mallo,  qui  venoit  de  C'ampieau,  où  elloit  Ion 
vailleau  (  i  ),  à  la  pelehe  du  poillon,  pour  nous  donner 
aduis  qu'il  y  auoit  quelques  vailVeaux  au  tt)ur  du 
eap  Breton  qui  traittoient  de  pelleterie(2),&;  que  l'i 
on  vouloit  enuover  noilre  nauire,  il  les  prendroit  en 
s'en  retournant  en  l'Vanee:  eequitut  relolu  aprésqu'il 
rert)it  delehargé  des  eommodités  qui  eiloient  dedans. 

Ce  qu'eilant  tait,  du  Pont-graué  s'enbarqua  de- 
dans auee  le  relie  de  les  eompagnons  qui  auoient 
demeuré  l'yuer  auee  luy  au  port  Royal,  horlmis 
quelques  vns,  qui  fut  Champdoré  &  Foulgeré  de 
Vitré,  l'y  demeuray  auiî'i  auee  le  fieur  de  Poitrin- 
court,  pour  moyennant  l'aide  de  Dieu,  parfaire  la 
carte  des  colles  &  pays  que  i'auois  commencé. 
Toutes  chofcs  mifes  en  ordre  en  l'habitation,  le 
Tieur  de  Poitrincourt  fit  charger  des  viures  pour 
noftre  yoyagc  de  la  colle  de  la  Floride. 

1^'t  le  29.  d'Aoïill  partilmcs  du  port  Royal  quant 
&  Pont-graiié,  &  des  Antons  qui  alloient  au  cap 
Breton  Se  à  Campleau  pour  fe  laifir  des  yailleaux 
qui  ieloicnt  traittc  de  pelleterie,  comme  i'ay  dit  cy 
deiliis.  Ellans  à  la  mer  nous  luîmes  contraints  de 
relalcher  au  port  pour  le  mauuais  vent  qu'auions. 
Le  grand  vailleau  tint  toufiours  la  route  &  bientoll 
le  perdifmes  de  veuë. 

(0  Le  Siiint-Étitnni: 

{z)  «Quant  au  fiour  du  Pont,  dit  Lcscarbot,  il  delibcrnit  en  paflant  d'attaquer  vn 
marchand  de  Rouen  nomme  Boyer  (lequel  contre  les  dettenles  du  Roy  étoit  allé  par 
delà  troquer  avec  les  Sauvages,  après  avoir  été  délivré  des  prilbnr.  de  la  Rochelle  par  le 
contentement  du  iieur  de  Poutrincourt,  &  louz  promeile  qu'il  n'iroit  point)  mais  il  étoit 
ja  parti.  »  (Liv.  i\ ,  ch.  xiii.) 
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JéC  Jicur  (le  Puifrincourt  part  du  port  Rovdl pour  fuîrc 
des  dcfc ou ucr turcs.  Tout  ce  ffuc  l'on  y  vid  :  &  ce 
qui  y  arriua  iufques  a  Mule-barre* 


CHAPirRR    XlII. 

V.  5.  Septembre  nous   partifmes   de   reelief  du 
port  Royal  (  1). 
I.e  7.  nous  fuîmes  ù  l'entrée   de    la   riuiere   S. 
Croix,  où  trouualmes  quantité  de  fauuages,  entre 
autres  Secondon  &;  Mellamouet.  Nous  nous  y  pen- 


L 


ni 


âmes  perdre  eontre  vn  illet  de  roehers,  par  I  opi- 
niadreté  de  Champdoré,  à  quoy  il  elloit  fort  lubied. 
Le  lendemain  tufmes  detlans  vne  clialouppe  à 
Tille  de  S.  Croix,  où  le  fieur  de  Mons  aiioit  yuerné, 
voir  11  nous  trouuerions  quelques  efpies  du  bled,  & 
autres  graines  qu'il  y  auoit  fait  femer.  Nous  trou- 
uafmes  du  bled  qui  elloit  tombé  en  terre,  oc  elloit 
venu  auiîi  beau  qu'on  eut  feeu  derirer(2),  8c  quan- 
tité d'herbes  potagères  qui  eftoient  venues  belles  8c 
grandes  :  cela  nous  refiouit  infiniment,  pour  voir 
que  la  terre  y  ciloit  bonne  8c  fertile. 

(0  D'après  liCscarbot,  M.  de  Poutrincourt  relficha  par  deux  fois.  «  C^ant  au  fleur 
lie  Poutrincourt,  dit-il,  il  print  la  volte  de  l'ilc  (iiinte  Croix  première  demeure  des 
François,  ayant  Cli.impdorc  pour  maitrc  &  condurtcur  de  l'a  liarciuc,  mais  contrarié  du 
vent,  &  pour  ce  que  la  barque  faifoit  eau,  il  fut  contraint  de  relâcher  par  deux  fois,  ii 

(2)  Monsieur  de  Poutrincourt  «nous  en  cnvoxa  au  Port  Royal,  dit  I^escarbot,  où  i'é- 
tois  demeuré,  ayant  été  de  ce  prié  pour  avoir  l'œil  à  la  mailbn,  &  maintenir  ce  qui  y 
relloit  de  gens  en  concorde.  A  quoy  i'avoy  cnndefcendu  (encorcs  que  cela  eull  cté  laifié 
à  ma  volonté)  pour  l'alleurance  que  nous  nous  donnions  que  l'an  luivant  l'haliitation  le 
feroit  en  pais  plus  chaut  par  delà  Malebarrc,  &  que  nous  irions  tous  de  compagnie  avec 
ceux  qu'on  nous  envoyeroit  de  France.  Pendant  ce  temps  ie  me  mis  à  préparer  de  la  terre, 
&  faire  des  clôtures  &  compartimens  de  jardins  pour  y  femer  des  légumes,  &  herbes  de 
ménage.  Nous  finies  aulli  faire  vn  tolfé  tout  à  l'entour  du  Fort,  lequel  ctoit  bien  necel- 
faire  pour  recevoir  les  eaux  &  humidités  qui  paravant  decouloicnt  par  deflouz  les  loge- 
mens  parmi  les  racines  des  arbres  qu'on  y  avoit  défrichez  :  ce  qui  paraventure  rendoit 
le  lieu  mal  fain.  »   (^Liv.  iv,  ch.  xiii.) 
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i(,o6.  Apres  auoir  vifitc  l'illc,  nous  rctoiirnafmcs  à  noftrc 
barque,  qui  cltoit  du  port  de  i8.  tonneaux,  &  en 
chemin  prifmes  quantité  de  maquereaux,  qui  y  Tout 
en  abondance  en  ce  temps  là;  &  le  refolut  on  de 
continuer  le  voyage  le  long  de  la  colle,  ce  qui  ne 
fut  pas  trop  bien  confideré  :  d'autant  que  nous  per- 
dilmes  beaucoup  de  temps  à  repayer  fur  les  defcou- 
uertures  que  le  fieur  de  Mons  auoit  faites  iufques 
au  port  de  Malcbarre,  8c  eut  elle  plus  à  propos, 
félon  mon  opinion,  de  trauerfer  du  lieu  où  nous 
ertions  iufques  aud.  Malcbarre,  dont  on  f(y'auoit  le 
chemin,  &  puis  employer  le  temps  iufques  au  40. 
degré,  ou  plus  fu,  8c  au  retour  rcuoir  toute  la  colle 
à  fon  plailir. 

Après  celle  refolution  nous  prifmes  auv.^  nous 
Secondon  8c  McfîamoUët,  qui  vindrent  iufques  à 
Chouacoet  dedans  vne  chalouppe,  où  ils  vouloient 
aller  faire  amitié  auec  ceux  du  pays  en  leur  faifant 
quelques  prefens. 

Le  1 2.  de  Septembre  nous  partifmes  de  la  riuiere 
fainde  Croix. 

Le  21.(1)  arriuafmes  à  Chouacoet,  où  nous  vifmes 

(1")  Lcscarbot  nous  donne  sur  cette  navigation  de  Sainte-Croix  à  Chouacouct,  quel- 
ques détails  que  Cliamplain  omet  sans  doute  parce  qu'il  était  ennuyé  de  suivre  le  même 
chemin,  et  qu'il  avait  déjà  décrit  tous  ces  lieux.  «  Revenons  au  fieur  de  Poutrincourt,  dit- 
il,  lequel  nous  avons  lallFé  en  l'ile  Sainte-Croix.  Apres  avoir  là  fait  vne  revcué,  &  carcflë 
les  Sauvages  qui  y  étoicnt,  il  s'en  alla  en  quatre  jours  à  Pcmptcgoct,  qui  cil  ce  lieu  tant 
renommé  ibuz  le  nom  de  Noromhegu,  Et  ne  falloit  vn  fi  long  temps  pour  y  parvenir, 
mais  il  s'arrêta  fur  la  route  à  faire  racoutrer  fa  barque  :  car  à  cette  fin  il  avoit  mené  vn 
ferruricr  &  vn  charpentier,  &  quantité  d'ais.  I!  traverfa  les  iles  qui  font  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  &  vint  à  Kinibcki,  là  où  fa  barque  fut  en  péril  à-caufe  des  grans  courans 
d'eaux  que  la  nature  du  lieu  y  fait.  C'cll  pourquoy  il  ne  s'y  arrêta  point,  ains  palfa 
outre  à  la  Baye  de  Miircbin,  qui  ell  le  nom  d'vn  Capitaine  Sauvage,  lequel  à  l'arrivée 
dudit  fieur  commença  à  crier  hautement  Hé,  hé  :  A  quoy  on  lui  répondit  de  même.  Il 
répliqua  demandant  en  fon  langage  :  Qui  étes-vous  ?  On  lui  dit  que  c'ctoient  amis.  Et 
là  dcilus  à  l'approcher  le  fieur  de  Poutrincourt  traita  amitié  avec  lui,  &  lui  fit  des  pre- 
fens de  couteaux,  haches,  &  Mat.uhiiiz,  c'cll  à  dire  écharpes,  carquans,  &  braflelets  faits 
de  patenôtres,  ou  do  tuyaux  de  verre  blanc  &  bleu,  dont  il  fut  fort  aife,  même  de  la  con- 
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Oncmcchin  chef  de  la  riiiiere,  8c  Marchin,  lefquels    i6o6. 
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illette  de  leur  bleds.  N( 
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auoiei 

des  raifins  à  Tille  de  Hacchus  qui  eltoient  meurs,  8c 
allez  bons  :  8c  d'autres  qui  ne  l'eltoient  pas,  qui 
auoient  le  grain  aulîl  beau  que  ceux  de  France,  8c 
m'alleure  que  s'ils  elloient  cultiuez,  on  en  feroit  de 
bon  vin. 

Kn  ce  lieu  le  ilcur  de  Poitrincourt  retira  vn  pri- 
fonnier  qu'auoit  Oncmcchin,  auquel  Mciramouet 
fit  des  prcfcns  de  chaudières,  haches,  couileaux,  8c 
autres  chores(  i).  Oncmcchin  luy  en  fit  au  réciproque, 
de  bled  d'Inde,  cy trouilles,  febues  du  l^refil  :  ce  qui 
ne  contenta  ]  as  beaucoup  ledit  Mefl'amouet,  qui 
partit  d'aucc  eux  fort  mal  content,  pour  ne  l'auoir 
pas  bien  rccogneu,  de  ce  qu'il  leur  auoit  donné,  en 
defîcin  de  leur  faire  la  guerre  en  peu  de  temps  :  car 

fédération  que  ledit  fieur  de  Poutrincourt  faifoit  avec  lui,  rcconnoilTant  bien  que  cela  lui 
feroit  beaucoup  de  fupport.  Il  dillribua  à  quelques  vns  d'vn  grand  nombre  de  peuple 
qu'il  avoit  autour  de  foy,  les  prefens  dudit  fleur  de  l'outrincourt,  auquel  il  apporta  force 
chairs  d'Orignac,  ou  Ellan  (car  les  Bafques  appellent  vn  Cerf,  ou  Ellan,  Orignac)  pour 
rcfraichir  de  vivres  la  compagnie.  Cela  fait,  on  tendit  les  voiles  vers  Cbounkot!.»  (Liv.  iv, 
ch.  XIV.) 

(O  «  Meflamouct,  capitaine  en  la  rivière  du  port  de  la  Hcve,  fur  lequel  on  avoit  pris 
ce  prifonicr,  Il  &  Sccondon  «avoient  force  marchandilcs  troquées  avec  les  François,  lé- 
quelles  ilz  venoicnt  là  débiter,  fçavoir  chaudières  grandes,  moyennes,  &  petites,  haches, 
couteaux,  robbcs,  capots,  camifules  rouges,  pois,  fèves,  bifcuit,  &  autres  choies.  Sur  ce 
voici  arriver  douze  ou  quinze  bateaux  pleins  de  Sauvages  de  la  fujetion  d'O/miu/.'/n,  iceux 
en  bon  ordre,  tous  peinturés  à  la  ùcc,  fclon  leur  coutume,  quand  ilz  veulent  être  beaux, 
ayans  l'arc,  &  la  flèche  en  main,  &  le  carquois  auprès  d'eux,  léquels  ilz  mirent  bas  à 
bord.  A  l'heure  ^Irjj'iimoet  commence  à  haranguer  devant  les  Sauvages,  leur  remon- 
«  trant  comme  par  le  pallè  ils  avoient  eu  fouvent  de  l'amitié  cnfemble  :  &  qu'ilz  pour- 
«  roicnt  facilement  domter  leurs  ennemis,  s'ils  fc  vouloicnt  entendre,  &  fc  fervir  de  l'a- 
«  mitié  des  François,  léquels  ils  voyoicnt  là  prefens  pour  reconoitre  leur  païs,  à  fin  de 
«  leur  porter  des  commodités  à  l'avenir,  &  les  fecourir  de  leurs  force»,  léquelles  il  fça- 
«  voit,  &  les  leur  rcprefentoit  d'autant  mieux,  que  lui  qui  parloit  étoit  autrefois  venu 
«  en  F'ranvC,  &  y  avoit  demeuré  en  la  maifon  du  ficur  de  Grandmont  Gouverneur  de 
Bayonne.  Somme,  il  fut  prés  d'vne  heure  à  parler  avec  beaucoup  de  véhémence  & 
d'afFertion,  &  avec  vn  contournemcnt  de  corps  &  de  bras  tel  qu'il  ell  requis  en  vn  bon 
Orateur.  Et  à  la  fin  ictta  toutes  les  marchandifes  (qui  valoicnt  plus  de  trois  cens  efcus 
rendues  en  ce  païs-là)  dans  le  bateau  à'Olmechirt,  comme  lui  faifant  prcfent  de  cela  en 
alfcurance  de  l'amitié  qu'il  lui  vouloit  témoigner.  Cela  fait  la  nuit  s'approchoit,  & 
chacun  fe  retira,  d   (Lcscarbot,  liv,  iv,  ch.  xiv.) 
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i(3o6.  CCS  nations  ne  donnent  qu'en  donnant,  Il  ce  n'eft  à 
pcrfonnes  qui  les  ayent  bien  obligez,  comme  de  les 
auoir  aiFirtcz  en  leurs  guerres. 

Continuant  nollre  routte,  nous  allafmcs  au  cap 
aux  illes,  où  fufmes  vn  peu  contrariez  du  mauuais 
temps 8c des  brumes;  &ne  trouuafmes  pas  beaucoup 
d'apparence  de  palier  la  nuit  :  d'autant  que  le  lieu 
n'y  elloit  pas  propre.  Comme  nous  citions  en  ccile 
peine,  il  me  refouuint,  que  rengcant  la  coftc  auec 
le  llcur  de  Mons,  i'auois,  à  vne  lieue  de  là,  remar- 
qué en  ma  carte  vi\  lieu,  qui  auoit  apparence  d'eftre 
bon  pour  vaideaux,  où  n'entrafmes  pointàcaufe  que 
nous  unions  le  vent  propre  à  taire  noftre  routte,  lors 
que  nous  y  pailames.  Ce  lieu  eftoit  derrière  nous, 
qui  lut  occallon  que  ie  dis  au  ileur  de  Poitnncourt 
qu'il  faloit  relafcher  à  vne  pointe  que  nous  y  voiyqns, 
où  elloit  le  lieu  dont  il  elloit  queftion,  lequel  me 
ftmbloit  élire  propre  pour  y  palier  la  nuit.  Nous 
lufmes  mouiller  l'ancre  à  l'entrée,  &  le  lendemain 
entrafmes  dedans. 

Le  Ileur  de  Poitrincourt  y  mit  pied  à  terre  auec 
huit  ou  dix  de  nos  compagnons.  Nous  vifmes  de  tort 
beaux  raiilns  qui  eiloient  à  maturité,  pois  du  Breill, 
courges,  cytrouilles,  5c  des  racines  qui  font  bonnes, 
tirant  fur  le  goufl:  de  cardes,  que  les  fauuages  culti- 
uent.  Il  nous  en  tirent  quelques  prefens  en  contr'ef- 
change  d'autres  petites  bagatelles  qu'on  leur  donna. 
Ils  auoient  délia  fait  leur  moillon.  Nous  vifmes  200. 
fauuages  en  ce  lieu-,  qui  eil  allez  aggreable,  6c  y  a 
quantité  de  noyers,  cyprès,  fafafras,  chefnes,  frefnes, 
8c  heftres,  qui  font  trefbeaux.     Le  chef  de  ce  lieu 

s'appelle  Quiouhamenec,  qui  nous  vint  voir  auec 
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vn  autre  ficn  voifin  nomme  Cohoiiepech,  à  qui  T6o67 
nous  lifmes  bonne  chère.  Onemechin  chef  de 
Chouacoet  nous  y  vint  auiî'i  voir,  à  qui  on  donna 
vn  habit  qu'il  ne  garda  pas  Ion  temps,  6c  en  fit  pre- 
fent  à  vn  autre,  à  caufe  qu'ellant  gefné  dedans  il 
ne  s'en  pouuoit  accommoder.  Nous  vifmes  auiVi  en 
ce  lieu  vn  fauuage  qui  fe  blellli  tellement  au  pied, 
&  perdit  tant  de  fang,  qu'il  en  tomba  en  fyncope,  au- 
tour duquel  en  vint  nombre  d'autres  chantans  vn 
efpace  de  temps  deulint  que  de  luy  toucher  :  après 
firent  quelques  geftes  des  pieds  6c  des  mains,  6c  luy 
fecouerent  la  teite,  puis  le  foufflant  il  reuint  à  luy. 
Noftre  chirurgien  le  penfa,  6c  ne  laifl'a  après  de  s'en 
aller  gayement. 

Le  lendemain  comme  on  calfeuftroit  noftre  cha- 
louppe,  le  fieur  de  Poitrincourt  apperceut  dans  le 
bois  quantité  de  fauuages,  qui  venoyent  en  inten- 
tion de  nous  faire  quelque  defplaifir,  fe  rende  à  vn 
petit  ruiflcau  qui  eft  fur  le  deftroit  d'vne  chauflee, 
qui  va  à  la  grande  terre,  où  de  nos  gens  blanchif- 
foient  du  linge.  Comme  ie  me  pourmenois  le  long 
d'icelle  chauffée  ces  fauuages  m'apperçeurent,  & 
pour  faire  bonne  mine,  à  caufe  qu'ils  virent  bien 
que  ie  les  auois  defcouuers  en  pareil  temps,  ils  com- 
mancerent  à  s'efcrier  6c  fe  mettre  à  danfer  :  puis  s'en 
vindrent  à  moy  auec  leurs  arcs,  flefches,  carquois  6c 
autres  armes.  Et  d'autant  qu'il  y  auoit  vne  prairie 
entre  eux  6c  moy,  ie  leur  fis  figne  qu'ils  redan- 
fafl'ent;  ce  qu'ils  firent  en  rond,  mettant  toutes 
leurs  armes  au  milieu  d'eux.  Ils  ne  faifoient  prefque 
que  commencer,  qu'ils  aduiferent  le  fieur  de  Poi- 
trincourt dedans  le  bois  auec  huit  arquebufiers,  ce 
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1606.  4^1  l^s  eftonna  :  toutesfois  ne  laifTerent  d'acheuer 
leur  danfe,  laquelle  eftant  finie,  ils  fe  retirèrent  d'vn 
cofté  &  d'autre,  auec  apprehention  qu'on  ne  leur 
fit  quelque  mauuais  party  :  Nous  ne  leur  difmes 
pourtant  rien,  &  ne  leur  fifmes  que  toutes  demon- 
ftrations  de  refiouifTance  ;  puis  nous  reuinfmes  à 
noftre  chalouppe  pour  la  mettre  à  l'eaue,  &  nous  en 
aller.  Ils  nous  prièrent  de  retarder  vn  iour,  difans 
qu'il  viendroit  plus  de  deux  mil  hommes  pour  nous 
voir  :  mais  ne  pouuans  perdre  temps,  nous  ne  vou- 
lufmes  diferer  d'auantage.  le  croy  que  ce  qu'ils  en 
fefoient  eftoit  pour  nous  furprendre.  Il  y  a  quelques 
terres  desfi'ichées,  &  en  desfrichoient  tous  les  iours  : 
en  voicy  la  façon.  Ils  couppent  les  arbres  à  la  hau- 
teur de  trois  pieds  de  terre,  puis  font  brufler  les 
branchages  fur  le  tronc,  &  fement  leur  bled  entre 
ces  bois  couppez  :  &  par  fucceffion  de  temps  oftent 
les  racines.  Il  y  a  aufll  de  belles  prairies  pour  y 
nourrir  nombre  de  beftail.  Ce  port  eft  trefbeau  & 
bon,  où  il  y  a  de  l'eau  aflez  pour  les  vaifleaux,  &  où 
on  fe  peut  mettre  à  l'abry  derrière  des  ifles.  Il  eft 
par  la  hauteur  de  43.  degrez  de  latitudej  &  l'auons 
nommé  le  Beau-port  (i). 

Le  dernier  de  Septembre  nous  partifmes  du  beau 
port,  &  paflames  par  le  cap  S.  Louys,  &  fifmes  por- 
ter toute  la  nuit  pour  gaigner  le  cap  blanc.  Au  ma- 
tin vne  heure  deuant  le  iour  nous  nous  trouuafmes 
à  vau  le  vent  du  cap  blanc  en  la  baye  blanche  à 
huiâ:  pieds  d'eau,  efloignez  de  la  terre  vne  lieue,  où 
nous  mouillafmes  l'ancre,  pour  n'en  approcher  de 
plus  prés,  en  attendant  le  iour;  &  voir  comme  nous 

(i)  Aujourd'hui  Gloucester. 
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A  Le  lieu  où  eftoit  noftre  I 

B  Prairies. 

C  Petite  ifle. 

D  Cap  de  rocher. 

E  Le  lieu  où  l'on  faifoit 


ca: 


ft 


re  chalouppe 


P  [/]  Petit  iflet  de  rochers 
à  la  code. 


Les  chifres  montrent  les  hrajfes  d'eau. 


A  Le  lieu  où  eftoit  noftre  barque. 

B  Prairies. 

C  Petite  ifle. 

I)  Cap  de  rocher. 


G  Cabanes  des  fauuages,  &  où  ils  la- 
bourent la  terre. 
H  Petite  riuiere  où  il  y  a  des  prairies. 
I   Ruifeau. 


E  Le  lieu  où  l'on  faifoit  calfeutrer  no-      L   Langue  de  terre  plaine  de  bois  où  il 

Itie  chalouppe. 
!■   \f\  Petit  iflet  de  rochers  aflez  haut 

à  la  colle. 


le  cap  aux  ifles. 
N   Petite  riuiere. 

O   Petit  ruilleau  venant  des  preries. 
P  Autre  petit  ruiflcau  où  l'on  blanchi! 
foit  le  linge, 
y  a  quantité  de  fal'ians,  noyers  &      (^Troupe    de    lauuages    venant    pour      V   Le  fieur  de   Champlain  aperfcuant 
vignes.  nous  (ùrprcndre.  les  fauuages. 

M  La  mer  d'vn  cul  de  fac  en  tournant  ]  p.  244 


R   Playe  de  fable. 

S   La  cofte  de  la  mer. 

T   Le  iieur  de  Loinincourt  en  embul- 

cade  aucc  quelque  7.  ou  8.  arque- 

bufiers. 
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eftions  de  la  marée.  Cependant  enuoyafmes  fonder  i5o6. 
auec  noftre  chalouppe,  &  ne  trouua  on  plus  de  huit 
pieds  d'eau  :  de  façon  qu'il  fallut  délibérer  attendant 
le  iour  ce  que  nous  pourrions  faire.  L'eau  diminua 
iufques  à  cinq  pieds,  &  noftre  barque  talonnoit  quel- 
quefois fur  le  fable  :  toutesfois  fans  s'offencer  ny  faire 
aucun  dommage  :  Car  la  mer  eftoit  belle,  oc  n'eufmes 
point  moins  de  trois  pieds  d'eau  foubs  nous,  lors  que 
la  mer  commença  à  croiftre,  qui  nous  donna  beau- 
coup d'efperance. 

Le  iour  eftant  venu  nous  apperceufmes  vne  cofte 
de  fable  fort  baiTe,  où  nous  eftions  le  trauers  plup  à 
vau  le  vent,  &  d'où  on  enuoya  la  chalouppe  pour 
fonder  vers  vn  terrouer,  qui  eft  aflez  haut,  où  on 
iugeoit  y  auoir  beaucoup  d'eau  ;  &  de  fait  on  y  en 
trouua  fept  braftes.  Nous  y  fufmes  mouiller  l'ancre, 
&  auflltoft  appareillafmes  la  chalouppe  auec  neuf 
ou  dix  hommes,  pour  aller  à  terre  voir  vn  lieu  où 
iugions  y  auoir  vn  beau  &  bon  port  pour  nous  pou- 
uoir  fauuer  û.  le  vent  fe  fut  efleué  plus  grand  qu'il 
n'eftoit.  Eftant  recogneu  nous  y  entrafmes  à  2.  3.6c 
4.  braftes  d'eau.  Qiiand  nous  fufmes  dedans,  nous 
en  trouuafmes  5.  &  6.  Il  y  auoit  force  huifti:es  qui 
eftoient  treft)onnes,  ce  que  n'auions  encores  apper- 
ceu,  &  le  nommafmes  le  port  aux  Huiftres(i)  :  &  eft 
par  la  hauteur  de  42.  degrez  (2)  de  latitude.  Il  y  vint 
à  nous  trois  canots  de  fauuages.  Ceiour  le  vent  nous 
vint  fauorable,  qui  fut  caufe  que  nous  leuafmes 
l'ancre  pour  aller  au  Cap  blanc,  diftant  de  ce  lieu 

(i)  La  baie  de  Barnstable.     Il  semble  qu'elle  ait  légué  son  ancien  nom  à  une  baie 
plus  petite  qu'elle  renferme  et  que  l'on  appelle  baie  aux  Huîtres  (Oysters  Bay). 

(2)  L'entrée  du  port  aux  Huîtres  est  par  les  41°  45'. 
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i5o6.   ^c  5.  lieues,  au  Nord  vn  quart  du  Nordcft,  &  le 
doublafmes. 

Le  lendemain  2.  d'Odobre  arriuafmes  deuant 
Malebarre,  où  feiournafmes  quelque  temps  pour  le 
mauuais  vent  qu'il  faifoit,  durant  lequel,  le  fieur 
de  Poitrincourt  auec  la  chalouppe  accompagné  de 
12.  à  15.  hommes,  fut  vifiter  le  port,  où  il  vint  au- 
deuant  de  luy  quelque  150.  fauuages,  en  chantant 
&  danfant,  félon  leur  couftume.  Apres  auoir  veu 
ce  lieu  nous  nous  en  retournafmes  en  noftre  vaif- 
feau,  où  le  veat  venant  bon,  iifmes  voille  le  long 
de  la  cofte  courant  au  Su. 
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Continuatiotî  des  fuf dites  defcouuertures  :  ^  ce  qui  y 
fui  remarque  de  Jîngulier, 

CHAPITRE  XIV, 

COmme  nous  fufmes  à  quelque  fix  lieues  de 
Malebarre,  nous  mouillafmes  l'ancre  proche 
de  la  cofte,  d'autant  que  n'auions  bon  vent.  Le 
long  d'icelle  nous  aduifames  des  fumées  que  fai- 
foient  les  fauuages  :  ce  qui  nous  fit  délibérer  de  les 
aller  voir  :  pour  cet  efFed:  on  efquipa  la  chalouppe  : 
Mais  quand  nous  fufmes  proches  de  la  cofte  qui  eft 
areneufe,  nous  ne  peufmes  l'aborder  :  car  la  houlle 
eftoit  trop  grande  :  ce  que  voyant  les  fauuages,  ils 
mirent  vn  canot  à  la  mer,  &  vindrent  à  nous  8.  ou 
9.  en  chantans,  &  faifans  fignes  de  la  ioye  qu'ils 
auoient  de  nous  voir,  &  nous  monftrerent  que  plus 
bas  il  y  auoit  vn  port,  où  nous  pourrions  mettre 

noftre  barque  en  feureté. 
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Ne  pouuant  mettre  pied  à  terre,  la  chalouppe  s'en    j^qô. 
reuint  à  la  barque,  &  les  fauuages  retournèrent  à 
terre,  qu'on  auoit  traidé  humainement. 

Le  lendemain  le  vent  eftant  fauorable  nous  conti- 
nuafmes  notre  routte  au  Nord (  i  )  5.  lieues,  &  n'eufmes 
pas  pluftoft  fait  ce  chemin,  que  nous  trouuafmes  3. 
&  4.  brafles  d'eau  eftans  efloignez  vne  lieue  &  de- 
mie de  la  cofte  :  Et  allans  vn  peu  de  l'auant,  le 
fonds  nous  haufla  tout  à  coup  à  braiTe  &  demye  & 
deux  brafles,  ce  qui  nous  donna  de  l'apprehention, 
voyant  la  mer  brifer  de  toutes  parts,  fans  voir  aucun 
partage  par  lequel  nous  pufîlons  retourner  fur  noftre 
chemin  :  car  le  vent  y  eftoit  entièrement  contraire. 

De  façon  qu'eftans  engagez  parmy  des  brifans  & 
bancs  de  fable,  il  fallut  pafler  au  hafart,  félon  que 
l'on  pouuoit  iuger  y  auoir  plus  d'eau  pour  '^oftre 
barque,  qui  n'eftoit  que  quatre  pieds  au  plus  :  & 
vinfmes  parmy  ces  brifans  iufques  à  4.  pieds  &  demy  : 
Enfin  nous  fifmes  tant,  auec  la  grâce  de  Dieu,  que 
nous  paflames  par  defliis  vne  pointe  de  fable,  qui 
iette  prés  de  trois  lieues  à  la  mer,  au  Su  Sueft,  lieu 
fort  dangereux.  Doublant  ce  cap  que  nous  nom- 
mafmes  le  cap  batturier,  qui  eft  à  12.  ou  13.  lieues 
de  Malebarre(2),  nous  mouillafmes  l'ancre  à  deux 
brafTe  &  demye  d'eau,  d'autant  que  nous  nous 
voiyons  entouriez  de  toutes  parts  de  brifans  ôc  bat- 
tures,  referué  en  quelques  endroits  où  la  mer  ne 
fleuriflbit  pas  beaucoup.  On  enuoya  la  chalouppe 
pour  trouuer  vn  achenal,  à  fin  d'aller  à  vn  lieu  que 

(1)  Il  faut  lire  au  sud,  comme  le  prouve  assez  cette  expression  continua/mes  notre 
routte  ;  c'est,  du  reste,  ce  que  donne  à  entendre  tout  le  contexte. 

(2)  La  tête  de  Sankaty  (Sankaty  Hcnd),  qui  fait  la  pointe  sud-est  la  plus  avancée  de 
l'ile  Nantucket. 
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i5o6.  iugions  cftrc  ccluy  que  les  fauuages  nous  auoicnt 
donné  à  entendre  :  6c  crcufmes  aulîi  qu'il  y  auoit 
vne  riuiere,  où  pourrions  eflre  en  fcureté. 

Noftre  chalouppe  y  eftant,  nos  gens  mirent  pied 
à  terre,  &  confidererent  le  lieu,  puis  reuinrent  auec 
vn  fauuage  qu'ils  amenèrent,  6c  nous  dirent  que  de 
plaine  mer  nous  y  pourrions  entrer,  ce  qui  fut  re- 
folu  ;  6c  auflltoft  leuafmes  l'ancre,  6c  fufmes  par  la 
conduite  du  fauuage,  qui  nous  pilotta,  mouiller 
l'ancre  à  vne  rade  qui  eft  deuant  le  port,  à  fix 
brafles  d'eau  6c  bon  fonds  :  car  nous  ne  peufmes 
entrer  dedans  à  caufe  que  la  nuit  nous  furprint. 

Le  lendemain  on  enuoya  mettre  des  balifes  fur 
le  bout  d'vn  banc  de  fable  qui  eft  à  l'embouchure 
du  port  :  puis  la  plaine  mer  venant  y  entrafmes  à 
deux  brafî'es  d'eau.  Comme  nous  y  fufmes,  nous 
louafmes  Dieu  d'eftre  en  lieu  de  feureté.  Noftre 
gouuernail  s'eftoit  rompu,  que  l'on  auoit  accom- 
modé auec  des  cordages,  6c  craignions  que  parmy 
ces  baffes  6c  fortes  marées  il  ne  rompift  de  rechef, 
qui  eut  efté  caufe  de  noftre  perte.  Dedans  ce  port 
il  n'y  a  qu'vne  braffe  d'eau,  6c  de  plaine  mer  deux 
braffes,  à  l'Eft  y  a  vne  baye  qui  refuit  au  Nort  quel- 
que trois  lieues,  dans  laquelle  y  a  vne  ifle  6c  deux 
autres  petits  culs  de  fac,  qui  décorent  le  pays,  où  il 
y  a  beaucoup  de  terres  défrichées,  6c  force  petits 
coftaux,  où  ik  font  leur  labourage  de  bled  6c  autres 
grains,  dont  ils  viuent.  Il  y  a  aufîi  de  trefbelles 
vignes,  quantité  de  noyers,  chefnes,  cyprès,  6c  peu 
de  pins.  Tous  les  peuples  de  ce  lieu  font  fort  amateurs 
du  labourage,  6c  font  prouifion  de  bled  d'Inde  pour 
l'yuer,  lequel  ils  conferuent  en  la  façon  qui  enfuit. 
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Ils  font  des  fofles  fur  le  penchant  des  coftaux  dans  "ïôoôl 
le  fable  quelque  cinq  à  fix  pieds  plus  ou  moins,  & 
prennent  leurs  bleds  &  autres  grains  qu'ils  mettent 
dans  de  grands  facs  d'herbe,  qu'ils  iettent  dedans 
lefdites  foffes,  &  les  couurent  de  fable  trois  ou  quatre 
pieds  par  defTus  le  fuperfice  de  la  terre,  pour  en 
prendre  à  leur  befoin,  &  ce  conferue  aufîi  bien  qu'il 
fcauroit  faire  en  nos  greniers. 

Nous  vifmes  en  ce  lieu  quelque  cinq  à  fix  cens 
fauuages,  qui  eftoient  tous  nuds,  horfmis  leur  na- 
ture, qu'ils  couurent  d'vne  petite  peau  de  faon,  ou 
de  loup  marin.  Les  femmes  le  font  aufli,  qui  cou- 
urent la  leur  comme  les  hommes  de  peaux  ou  de 
fueillages.  Ils  ont  les  cheueux  bien  peignez  &  en- 
trelafTez  en  plufieurs  façons,  tant  hommes  que 
femmes,  à  la  manière  de  ceux  de  Chouacoet;  & 
font  bien  proportionnez  de  leurs  corps,  ayans  le 
teincl  oliuailre.  Ils  fe  parent  de  plumes,  de  patenoftres 
de  porceline.  Se  autres  ioliuetés  qu'ils  accommodent 
fort  proprement  en  façon  de  broderie.  Ils  ont  pour 
armes  des  arcs,  flefches  &  malTues.  Ils  ne  font  pas  fi  . 
grands  chafTeurs  comme  bons  pefcheurs& laboureurs. 

Pour  ce  qui  ell  de  leur  police,  gouuernement  & 
créance,  nous  n'en  auons  peu  iuger,  &  croy  qu'ils 
n'en  ont  point  d'autre  que  nos  fauuages  Souriquois, 
&  Canadiens,  lefquels  n'adorent  ny  la  lune  ny  le  fo- 
leil,  ny  aucune  chofe,  &  ne  prient  non  plus  que  les 
beftes  :  Bien  ont  ils  parmy  eux  quelques  gens  qu'ils 
difent  auoir  intelligence  auec  le  Diable,  à  qui  ils  ont 
grande  croyance,  lefquels  leur  difent  tout  ce  qui  leur 
doit  aduenir,  où  ils  mentent  le  plus  fouuent  :  Quel- 
ques fois  ils  pcuucnt  bien  rencontrer,  &  leur  dire 
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1606.  <ics  chofcs  femblablcs  à  celles  qui  leur  arriucnt  ; 
c'eft  pourquoy  ils  ont  croyance  en  eux,  comme  s'ils 
eftoient  Prophètes,  6c  ce  ne  font  que  canailles  qui 
les  eniaulent  comme  les  v^^gyptiens  &  Bohémiens 
font  les  bonnes  gens  de  vilage.  Ils  ont  des  chefs  à 
qui  ils  obeident  en  ce  qui  eft  de  la  guerre,  mais  non 
autrement,  lefquels  trauaillent,  &  ne  tiennent  non 
plus  de  rang  que  leurs  compagnons.  Chacun  n'a 
de  terre  que  ce  qui  luy  en  faut  pour  fa  nourriture. 
Leurs  logemens  font  feparez  les  vns  des  autres  fé- 
lon les  terres  que  chacun  d'eux  peut  occuper,  &  font 
grands,  faits  en  rond,  couuerts  de  natte  faite  de  fenne 
ou  fueille  de  bled  d'Inde,  garnis  feulement  d'vn  lidl 
ou  deux,  elleués  vn  pied  de  terre,  faids  auec  quan- 
tité de  petits  bois  qui  font  preflez  les  vns  contre  les 
autres,  defTus  lefquels  ils  dreflent  vn  eftaire  à  la  fa- 
çon d'Efpaigne  (qui  eft  vne  manière  de  natte  ef- 
poiflc  de  deux  ou  trois  doits)  fur  quoy  ils  fe  couchent. 
Ils  ont  grand  nombre  de  pulces  en  efté,  mefme 
parmy  les  champs  :  Vn  iour  en  nous  allant  pour- 
mener  nous  en  prifmes  telle  quantité,  que  nous 
fufmes  contraints  de  changer  d'habits. 

Tous  les  ports,  bayes  &  coftes  depuis  Chouacoet 
font  remplis  de  toutes  fortes  de  poifTon,  femblable 
à  celuy  que  nous  auons  deuers  nos  habitations;  & 
en  telle  abondance,  que  ie  puis  afTeurer  qu'il  n'eftoit 
iour  ne  nuid:  que  nous  ne  viflions  &  entendifllons 
paiTer  aux  coftez  de  noftre  barque,  plus  de  mille 
marfouins,  qui  chaflbient  le  menu  poifTon.  Il  y  a 
aufli  quantité  de  plufieurs  efpeces  de  coquillages,  & 
principalement  d'huiftres.  La  chafTe  des  oyfeaux  y 
eft  fort  abondante. 
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Ce  fcroit  vn  lieu  fort  propre  pour  y  baftir  8c  ietter  "j"6o6l 
les  fondemens  dVne  republique  il  le  port  elloit  vn 
peu  plus  profond  &  l'entrée  plus  feure  qu'elle  n'elt. 

Deuant  que  fortir  du  port  l'on  accommoda  noitre 
gouuernail,  &  fit  on  faire  du  pain  de  farines  qu'a- 
uions  apportées  pour  viure,  quand  noitre  bifcuit  nous 
manqueroit.  Cependant  on  enuoya  la  chalouppe 
auec  cinq  ou  fix  hommes  &  vn  fauuage,  pour  voir 
fi  on  pourroit  trouuer  vn  pafl'age  plus  propre  pour 
fortir,  que  celuy  par  où  nous  ellions  venus. 

Ayant  fait  cinq  ou  i\x  lieues  8c  abbordant  la  terre, 
le  fauuage  s'en  fuit,  qui  auoit  eu  crainte  que  l'on 
ne  l'emmenart  à  d'autres  fauuages  plus  au  midy,  qui 
font  leurs  ennemis,  à  ce  qu'il  donna  à  entendre  à 
ceux  qui  eftoient  dans  la  chalouppe,  lefquels  eftans 
de  retour,  nous  firent  rapport  que  iufques  où  ils 
auoient  efté  il  y  auoit  au  moins  trois  brafles  d'eau, 
8c  que  plus  outre  il  n'y  auoit  ny  bafles  ny  battures. 

On  fit  donc  diligence  d'accommoder  noftre  bar- 
que 8c  faire  du  pain  pour  quinze  iours.  Cependant 
le  fieur  de  Poitrincourt  accompagné  de  dix  ou  douze 
arquebufiers  vifita  tout  le  pays  circonuoifin,  d'où 
nous  eftions,  lequel  eft  fort  beau,  comme  i'ay  dit 
cy  defTus,  où  nous  vimes  quantité  de  maifonnettes 
ça  8c  la. 

Quelque  8.  ou  9.  iours  après  le  fieur  de  Poitrin- 
court s'allant  pourmener,  comme  il  auoit  fait  aupa- 
rauant,  nous  apperceufmes  que  les  fauuages  abba- 
toient  leurs  cabannes  8c  enuoyoient  dans  les  bois 
leurs  femmes,  enfans  8c  prouifions,  8c  autres  chofes 
qui  leur  eftoient  necefî'aires  pour  leur  vie,  qui  nous 
donna  foubçon  de  quelque  mauuaife  intention,  8c 
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i5o6.  ^l^'i^s  vouloyent  entreprendre  fur  nos  gens  qui  tra- 
uailloient  à  terre,  &  où  ils  demeuroient  toutes  les 
nuits,  pour  confcruer  ce  qui  ne  fe  pouuoit  embar- 
quer le  foirqu'auec  beaucoup  de  peine;  ce  qui  eftoit 
bien  vray  :  car  ils  refolurent  entre  eux,  qu'après  que 
toutes  leurs  commoditez  feroient  en  feureté,  il  les 
viendroient  furprendre  à  terre  à  leur  aduantage  le 
mieux  qu'il  leur  feroit  poflible,  &  enleuer  tout  ce 
qu'ils  auoient.  Qiie  (i  d'auenture  ils  les  trouuoient 
fur  leurs  gardes,  ils  viendroient  en  figne  d'amitié 
comme  ils  fouloieiit  faire,  en  quittant  leurs  arcs  & 
flefches. 

Or  fur  ce  que  le  fleur  de  Poitrincourt  auoit  veu, 
&  l'ordre  qu'on  luy  dit  qu'ils  tenoient  quand  ils 
auoient  enuie  de  iouer  quelque  muuuais  tour,  nous 
palTames  par  des  caban  nés,  où  il  y  auoit  quantité  de 
femmes,  à  qui  on  auoit  donné  des  bracelets,  &  bagues 
pour  les  tenir  en  paix,  5c  fans  crainte;  &  à  la  plus 
part  des  hommes  £Lpparens  &  a.itiens  des  haches, 
couReaux,  &  autres  chofes,  dont  ils  auoient  bcfoing  : 
ce  qui  les  contentoit  fort,  payant  le  tout  en  danfes 
&  gambades,  auec  des  harangues  que  nous  n'enten- 
dions point.  Nous  pafTames  partout  fans  qu'ils 
eaflent  afleurance  de  nous  rien  dire  :  ce  qui  nous 
refiouill  fort,  les  voyans  fi  iimples  en  apparence 
comme  ils  montroient. 

Nous  reuinmes  tout  doucement  à  noftre  barque, 
accompagnez  de  quelques  fauuages.  Sur  le  chemin 
nous  en  rencontralmes  plusieurs  petites  trouppes 
qui  s'amafToient  peu  à  peu  auec  leurs  armes,  & 
eftoient  fort  eftonnez  de  nous  voir  fi  auant  dans  le 
pays;  &  ne  penfoient  pas  que  vinfTions  de  faire  vne 
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ronde  de  prés  de  4.  à  5.  lieues  de  circuit  au  tour  de  "Tôô^ 
leur  terre,  8c  pafl'ans  prés  de  nous  ils  trembloient  de 
crainte  que  on  ne  leur  iiil  defplaifir,  comme  il  eftoit 
en  noftre  pouuoir;  mais  nous  ne  le  fifmes  pas,  bien 
que  cognuiîions  leur  mauuaife  volonté.  Eftans  arri- 
uez  où  nos  ouuriers  trauailloient,  le  fieur  de  Poi- 
trincourt  demanda  fi  toutes  chofes  eftoient  en  eftat 
pour  s'oppofer  aux  defl'eins  de  ces  canailles. 

Il  commanda  de  faire  embarquer  tout  ce  qui  eftoit 
à  terre  :  ce  qui  fut  fait,  horfmis  celuy  qui  faifoit  le 
pain  qui  demc  ra  pour  acheuer  vne  fournée,  qui 
reftoit,  &  deux  autres  hommes  auec  luy.  On  leur 
dit  que  les  fauuages  auoient  quelque  mauuaife  in- 
tention &  qu'ils  fifl'ent  diligence,  afin  de  s'embar- 
quer le  foir  enfuiuant,  fcachans  qu'ils  ne  mettoient 
en  exécution  leur  volonté  que  la  nuit,  ou  au  point 
du  iour,  qui  eftl'hei  re  de  leur  furprinfe  en  la  pluf- 
part  de  leurs  deftcins. 

Le  foir  eftant  venu,  le  fieur  de  Poitrincourt  com- 
manda qu'on  enuoyaft  la  chalouppe  à  terre  pour 
quérir  les  hommes  qui  reftoient  :  ce  qui  fut  fait 
auflitoft,  que  la  marée  le  peut  permettre,  &  dit  on 
à  ceux  qui  eftoient  à  terre,  qu'ils  euft'ent  à  s'em- 
barquer pour  le  fubieél  dont  Ton  les  auoit  aduertis, 
ce  qu'ils  rcfuferent,  quelques  remonftrances  qu'on 
leur  peuft  faire,  &  des  rifques  où  ils  fe  mettoient,  & 
de  la  defobeifrancc  qu'ils  portoient  à  leur  chef.  Ils 
n'en  feirent  aucun  ellat,  horfmis  vn  feruiteur  du 
fieur  de  Poitriacourt,  qui  s'embarqua,  mais  deux 
autres  fe  defembarquerent  de  la  chalouppe  qui  furent 
trouuer  les  trois  autres,  qui  eftoient  à  terre,  lefquels 
eftoient  demeurez  pour  manger  des  galettes  qu'ils 
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i5o6."  prindrent  fur  le  pain,  que  l'on  auoit  fait.  Ne  vou- 
lans  donc  faire  ce  qu'on  leur  difoit,  la  chalouppe 
s'en  reuint  à  bort  fans  le  d^re  au  fieur  de  Poitrin- 
court  qui  repofoit  &  penfoit  qu'ils  fufTent  tous  de- 
dans le  vaifleau. 

Le  lendemain  au  matin  15.  d'Odobre  les  fau- 
uages  ne  faillirent  de  venir  voir  en  quel  eftat  eftoient 
nos  gens,  qu'ils  trouuerent  endormis,  horfmis  vn  qui 
eftoit  auprès  du  feu.  Les  voyans  en  cet  eftat  ils 
vindrent  doucement  par  defTus  vn  petit  coftau  au 
nombre  de  400.  &  leur  firent  vne  telle  falue  de 
flefches,  qu'ils  ne  leur  donnèrent  pas  le  loifir  de  fe 
releuer,  fans  eftre  frappez  à  mort  :  &  fe  fauuant  le 
mieux  qu'ils  pouuoient  vers  noftre  barque,  crians,  à 
l'ayde  on  nous  tuë,  vne  partie  tomba  morte  en  l'eau  : 
les  autres  eftoient  tout  lardez  de  coups  de  flefches, 
dont  l'vn  mourut  quelque  temps  après.  Ces  fau- 
uages  menoient  vn  bruit  defefperé,  auec  des  hurle- 
mens  tels  que  c'eftoit  chofe  efpouuantable  à  ouir. 

Sur  ce  bruit,  &  celuy  de  nos  gens,  la  fentinelle 
qui  eftoit  en  noftre  vaifteau  s'efcria,  aux  armes  l'on 
tue  nos  gens  :  Ce  qui  fit  que  chacun  fe  faifit  promp- 
tement  des  fiennes,  &:  quant  &  quant  nous  nous 
embarquafmes  en  la  chalouppe  quelque  15.  ou  16. 
pour  aller  à  terre  :  Mais  ne  pouuans  l'abborder  à 
caufe  d'vn  banc  de  fable  qu'il  y  auoit  entre  la  terre 
&  nous,  nous  nous  iettafmes  en  l'eau  &  paflâmes  à 
gay  de  ce  banc  à  la  grand  terre  la  portée  d'vn  mouf- 
quet.  Auflîtoft  que  nous  y  fufmes,  ces  fauuages 
nous  voyans  à  vn  trait  d'arc,  prirent  la  fuitte  dans 
les  terres  :  De  les  pourfuiure  c'eftoit  en  vain,  car  ils 
font  merueilleufement  viftes.    Tout  ce  que  nous 

254 


f^  ^\ï 


N'Sl 


Les  chifres  montrent  les  brajfes  (Veau. 


A  Ellang  d'eau  fallée. 

B  Les  cabannes  des  fauuages  &  leurs  \ 

terres  où  ils  labourent. 
C   Prairies  où   il  y  a  deux  pctis    ruif-  I 

féaux.  I 

C  Prairies  à  l'ifle  qui  couurent  à  toutes 

les  marées. 
D  Petis   collaux    de    montaignes    en 

l'ifle    remplis    de    bois,    vignes    & 

pruniers. 


E  Eftang  d'eau  douce,  où  il  y  a  quan- 
tité de  giliii'r. 

F   Manières  de  prairies  en  l'ifle. 

G  Ifle  remplie  de  bois  dedans  vn  grand 
cul  de  lac. 

H  Manière  d'cftang  d'eau  falée  &  où 
il  V  a  force  coquillages,  entre 
autres  quantité  d'iuiitres. 

I  Dunes  de  fable  fur  vne  lenguette  de 
terre. 


L  Cul  de  fac. 

M   Rade    où    mouillafnies    l'ancre    de- 

uant  le  port. 
N    Entrée  du  port. 
O   Le    port    &    lieu    où    eltoit    noltre 

barque. 
P  La  croix  que  l'on  planta. 
Q_  Petis  ruiiVeau. 

R  Montaigne  qui  defcouure  de  fort  loin. 
S  La  cofte  de  la  mer. 


leur 


T   Petite  riuiere. 

V  Chemin    que    nous    Hfmes 

païs  autour   de   leurs   logement,  il 
eft  pointé  de  petits  points. 
X   Bans  &  baz,e. 

Y  Petite  montagne  qui  paroit   dans  li"^ 

terres. 
Z   Petits  ruid'eaux. 
9  L'endroit    où    ;ios  gens   furent  tues 

par  les  fauuages  prés  la  Croiy. 
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peufmes  faire,  fut  de  retirer  les  corps  morts  &  les  Tôo^ 
enterrer  auprès  d'vne  croix  qu'on  auoit  plantée  le 
iour  d'auparauant,  puis  d'aller  d'vn  cofté  &  d'autre 
voir  fi  nous  n'en  verrions  point  quelques  vns,  mais 
nous  perdifmes  noftre  temps  :  Quoy  voyans,  nous 
nous  en  retournafmes.  Trois  heures  après  ils  reuin- 
drent  à  nous  fur  le  bord  de  la  mer.  Nous  leur  ti- 
rafmes  plusieurs  coups  de  petits  efpoirs  de  fonte 
verte  :  &  comme  ils  entendoient  le  bruit  ils  fe  ta- 
pifToient  en  terre  pour  éuiter  le  coup.  En  derifion 
de  nous  ils  abbatirent  la  croix,  &  defenterrerent  les 
corps  :  ce  qui  nous  donna  vn  grand  defplaifir,  & 
fît  que  nous  fufmes  à  eux  pour  la  féconde  fois  :  mais 
ils  s'en  fuirent  comme  ils  auoient  fait  auparauant. 
Nous  redrefTafmes  la  croix  &  renterrafmes  les  morts 
qu'ils  auoient  iettés  ça  &  la  parmy  des  bruieres,  où 
ils  mirent  le  feu  pour  les  brufler,  8c  nous  en  reuinfmes 
fans  faire  aucun  effed:  comme  nous  auions  cfté 
l'autre  fois(i),  voyans  bien  qu'il  n'y  auoit  guercs 
d'apparence  de  s'en  venger  pour  ce  coup,  &  qu'il 
failloit  remettre  la  partie  quand  il  plairoit  à  Dieu. 
Le  16.  du  mois  nous  partifmes  du  port  Fortuné  (2) 
qu'auions  nommé  de  ce  nom  pour  le  malheur  qui 
nous  y  arriua.  Ce  lieu  eft  par  la  haulteur  de  41.  de- 
gré &  vn  tiers  de  latitude,  &  à  quelque  12.  ou  13. 
lieues  de  Malebarre. 
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(i)  D'autres  exemplaires  portent  :  «  fans  auoir  rien  fa',  contre  eux  non  plus  que 
l'autre  fois.  » 

(2)  Le  port  Fortuné  est  bien  évidemment  le  port  de  Chatham,  à  en  juger  soit  par  la 
description  que  l'auteur  en  fait  ici,  soit  par  la  place  qu'il  lui  assigne  dans  sa  grande 
carte  de  1632.  Cependant,  il  n'est  pas  à  plus  de  sept  ou  huit  lieues  de  Mallebarre, 
même  par  eau,  et  sa  latitude  est  de  41  degrés  et  deux  tiers. 
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L.' incofiitfiodit'e  du  temps  fie  tious  permettant^  pour  lors^ 
de  faire  d'auantage  de  dc/couucrtures,  nous  fit  re- 
foudre de  retourner  en  i' habitation.  Et  ce  qui  fious 
arriua  iufques  en  icelle, 

CHAPITRE  XV, 

COmme  nous  eiifmcs  fliit  quelques  fix  ou  fept 
lieues  nous  eufmes  cognoifîance  d'vne  ille 
que  nous  nommafmes  la  foupçonneufe  (i),  pour 
auoir  eu  plulieurs  fois  croyance  de  loing  que  ce  fut 
autre  chofe  qu'vne  ifle,  puis  le  vent  nous  vint  con- 
traire, qui  nous  fit  relafcher  au  lieu  d'où  nous 
eftions  partis,  auquel  nous  fufmes  deux  ou  trois  iours 
fans  que  durant  ce  temps  il  vint  aucun  fauuage  fe 
prefenter  à  nous. 

Le  20.  partifmes  de  rechef,  &  rengeant  la  cofle 
au  Suroued  prés  de  12.  lieues,  oij  paflames  proche 
d'vne  riuiere  qui  eft  petite  &  de  difficile  abord,  à 
caufe  des  bafîes  &  rochers  qui  font  à  l'entrée,  que 
i'ay  nommée  démon  nom (2).  Ce  que  nous  vifmes  de 
ces  codes  font  terres  baiîes  &  fablonneufes.  Le  vent 
nous  vint  de  rechef  contraire,  &  fort  impétueux, 
qui  nous  fit  mettre  vers  l'eau,  ne  pouuans  gaigner 
ny  d'vn  cofté  ny  d'autre,  lequel  enfin  s'apaifa  vn  peu, 
&  nous  fut  fauorable  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  re- 
lafcher encore  au  port  Fortuné,  dont  la  colle,  bien 

(1)  Dans  l'édition  de  1632,  l'auteur  dit  qu'elle  est  «à  vne  lieue  vers  l'eau.  »  C'est 
donc  vraisemblablement  l'ile  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Martha^s  Vinc-^ard. 

(2)  L'auteur,  dans  sa  grande  carte  de  1632,  la  marque  comme  venant  du  nord-ouest. 
Or,  dans  l'espace  d'environ  douze  lieues  à  l'ouest  du  port  Fortuné,  il  n'y  a,  croyons- 
nous,  qu'une  seule  rivière  qui  suive  cette  direction  :  c'est  celle  qui  traverse  le  district 
de  Miichpee  et  se  jette  dans  la  baie  de  Popponasct.  La  plupart  des  cartes  ne  lui  assignent 
aucun  nom. 

256 


Les  Voyagks  dr   Champlain. 


109 


qu'elle  foit  bafTe,  ne  laifle  d'eftre  belle  &  bonne,  1606. 
toutesfois  de  difficile  abbord,  n'ayant  aucunes  re- 
traides,  les  lieux  fort  batturiers,  &  peu  d'eau  à  prés 
de  deux  lieues  de  terre.  Le  plus  que  nous  en  trou- 
uafmes,  ce  fut  en  quelques  folles  7.  à  8.  braflcs,  en- 
core cela  ne  duroit  que  la  longueur  du  cable,  auf- 
fitoft  l'on  reuenoit  à  2.  ou  3.  brafTes,  6c  ne  s'y  lie 
qui  voudra  qu'il  ne  l'aye  bien  recogneuë  la  fonde  à 
la  main. 

Eftant  relafchez  au  port,  quelques  heures  après 
le  fils  de  Pontgraué  uppelé  Robert,  perdit  vne  main 
en  tirant  vn  moufquet  qui  fe  creua  en  plufieurs 
pièces  fans  offencer  aucun  de  ceux  qui  eltoient  au- 
près de  luy. 

Or  voyant  toufiours  le  vent  contraire  &  ne  nous 
pouuans  mettre  en  la  mer,  nous  refolumes  cepen- 
dant d'auoir  quelques  fauuages  de  ce  lieu  pour  les 
emmener  en  noftre  habitation  &  leur  faire  moudre 
du  bled  à  vn  moulin  à  bras,  pour  punition  de  l'af- 
facinat  qu'ils  auoient  commis  en  la  perfonne  de  cinq 
ou  fix  de  nos  gens  :  mais  que  cela  fe  peuft  faire  les 
armes  en  la  main,  il  eftoit  fort  malayfè,  d'autant 
que  quand  on  alloit  à  eux  en  délibération  de  fe  battre, 
ils  prenoient  la  fuite,  &  s'en  alloient  dans  les  bois, 
où  on  ne  les  pouuoit  attraper.  Il  fallut  donc  auoir 
recours  aux  finefles  :  &  voicy  comme  nous  adui- 
fames,  Qii'il  failloit  lors  qu'ils  viendroient  pour  re- 
chercher amitié  auec  nous  les  amadouer  en  leur 
montrant  des  patinoftres  8c  autres  bagatelles,  8c  les 
afieurer  plufieurs  fois  :  puis  prendre  la  chalouppe 
bien  armée,  8c  des  plus  robuiles  8c  forts  hommes 
qu'eufllons,  auec  chacun  vne  chaine  de  patinoftres  8c 
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1606.  ^'"'c  braflc  de  mcche  au  bras,  8c  les  mener  à  terre, 
où  cftans,  Se  en  taifant  fcmblant  de  pctuncr  auec 
eux  (chacun  ayant  vn  bout  de  fa  mèche  allumé, 
pour  ne  leur  donner  foupçon,  eftant  l'ordinaire  de 
porter  du  feu  au  bout  d'vnc  corde  pour  allumer  le 
petum)  les  amadoueroient  par  douces  paroles  pour 
les  attirer  dans  la  chalouppc;  &  que  s'ils  n'y  vou- 
loient  entrer,  que  s'en  approchant  chacun  choiliroit 
fon  homme,  &  en  luy  mettant  les  patinoftres  au  col, 
luy  mcttroit  aufll  en  mefme  temps  la  corde  pour  les 
y  tirer  par  force  :  Qjie  s'ils  tempeftoient  trop,  8c 
qu'on  n'en  peuft  venir  à  bout;  tenant  bien  la  corde 
on  les  poignarderoit  :  Kr  que  (i  d'auenture  il  en 
efchapoit  quelques  vns,  .1  y  auroit  des  hommes  à 
terre  pour  charger  à  coups  d'efpée  fur  eux  :  Ce- 
pendant en  noftre  barque  on  tiendroit  preftes  les 
petites  pièces  pour  tirer  fur  leurs  compagnons,  au 
cas  qu'il  en  vint  les  fecoiirir;  à  la  faueur  defquelles 
la  chalouppe  fe  pourroit  retirer  en  afleurance.  Ce 
qui  fut  fort  bien  exécuté  ainfi  qu'on  l'auoit  propofé. 
Quelques  iours  après  que  ces  chofes  furent  paf- 
fées,  il  vint  des  fauuages  trois  à  trois,  quatre  à  quatre 
fur  le  bort  de  la  mer,  faifans  fignc  que  nous  allaf- 
fions  à  eux  :  mais  nous  voiyons  bien  leur  gros  qui 
eftoit  en  embufcade  au  deflbubs  d'vn  coftau  derrière 
des  buiiTons,  8c  croy  qu'ils  ne  defiroient  que  de  nous 
attraper  en  la  chalouppe  pour  defcocher  vn  nombre 
de  flefches  fur  nous,  8c  puis  s'en  fuir  :  toutesfois  le 
fieur  de  Poitrincourt  ne  laifla  pas  d'y  aller  auec  dix 
de  nous  autres,  bien  équipez  8c  en  refolution  de  les 
combattre  fi  l'occafion  fe  prefentoit.  Nous  fufmes 
defTendre  par  vn  endroit  que  iugions  cftre  hors  de 


2î8 


i  '1 


1^     ■'X 


mu; 


AS* 


^ 


ï^ 


>•?"( 


A  Le  lieu 
faifans 

B  Lc^  fauuî 
(,'ois  en 
flefchcs 


C  1- 
D   1 


rançois 
çoii 


tan 


tout  la» 


Si 


A   Le    lieu   où   cftoicnt   les    François      E   Trouppes  de   fauuagcs   faifans  bru-      I   Sauuagcs  dcsfaicl>  par  les  François.      P   Petit  ruifeau. 

lailans  le  pain.  flcr    les    François   qu'ils    auoient      J^  Chalouppe   où  elloient    les    Fran-  ,  Q_  François  tombez  morts  clans  l'eau 


H    Lc>  fauuages  furprenans   les    Fran-  tues. 

çois  en  tirant  fur  eu.\  à  coujts  ilc  F   Montaigne  fur  le  port. 

riefclies.  G   C'abannes  des  fauuagis, 

C   François  bruflez  par  les  (auuages.  H    François  à  terie  chargean>  lt>  (au 
D    1  lançois    s'cntuians    à    la    baupie  uagcs. 

ttnit  lardes  de  flefehcs. 


çois.  penfans  le  fauuer  à  la  barque. 

M    Saunages    lutour  de  la   chaloujjpe   '   R    Ruifeau   venant  de  certins   ni:iref 

qui  fuient  (uipii'   pat  nt)S  gens.  cages. 

N    Harque  du  fuui  de  Foitiineourt.  S  Hois  par  où  les  (iiuuages  vcnoient  ."i 

()   Le  port  couuert, 
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leur  cmbufcadc,  où  ils  ne  nous  pouuoient  furpren-  YïToù^ 

drc.    Nous  y  mifmcs   trois   ou    quatre   pied  à  terre 

auee  le  lieur  de  Poitrincourt  :  le  refte  ne  bougea  de 

111  1  - 

la  chalouppe   pour  la  eonieruer  &  tenir  prcfte  à  vn 

beloin.  Nous  fufmes  fur  vnc  butte  &  autour  des 
bois  pour  voir  fi  nous  defeouuririons  pluo  à  plain  la- 
dite embufcade.  Comme  ils  nous  virent  aller  li  li- 
brement à  eux  ils  leuerent  le  iiege  &  furent  en  au- 
tres lieux,  que  ne  peufmes  defcouurir,  &  des  quatre 
fauuages  n'en  vilmes  plus  que  deux,  qui  s'en  alloient 
tout  doucement.  ]in  Te  retirant  ils  nous  failoicnt 
ligne  qu'eufFions  à  mener  nollre  chalouppe  en  autre 
lieu,  iugeant  qu'elle  n'eftoit  pas  à  propos  pour  leur 
delîein.  Kt  nous  voyans  aufll  qu'ils  n'auoient  pas 
enuie  de  venir  à  n^  us,  nous  nous  rembarquafmes  8c 
allafmes  où  ils  nous  monftroient,  qui  etloit  la  fé- 
conde cmbufcadc  qv.'ils  auoient  faite,  tafchant  de 
nous  attirer  en  figne  d'amitié  à  eux,  fans  armes  :  ce 
qui  pour  lors  ne  nous  eftoit  permis  :  neantmoins 
nous  fufmes  allez  proches  d'eux  fans  voir  cefte  em- 
bufcade, qui  n'en  elloit  pas  elloignée,  à  noftre  iu- 
gcment.  Comme  noftre  chalouppe  approcha  de 
terre,  ils  fe  mirent  en  fuite,  &  ceux  de  l'embuf- 
cade  auin,  après  qui  nous  tirafmes  quelques  coups 
de  moufquets,  voyant  que  leur  intention  ne  tendoit 
qu'à  nous  deceuoir  par  carelTes,  en  quoy  ils  fe  trom- 
poient  :  car  nous  recognoilTions  bien  quelle  eftoit 
leur  volonté,  qui  ne  tendoit  qu'à  mauuaile  fin.  Nous 
nous  retirafmes  à  noftre  barque  après  auoir  fait  ce 
qu'il  nous  fut  poftible. 

Ce  iour  le  heur  de  Poitrincourt  refolut  de  s'en 
retourner  à  noftre  habitation  pour  le  fubicd:  de  4. 
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7^3^  ou  ^.  malhulcs  Se  blcllcz,  à  qui  les  playcs  cmpiroicnt 
à  faute  d'onguens;  ear  nollre  C-liirurgien  n\n  auuit 
aporté  que  bien  peu,  qui  tut  grande  faute  à  luy,  ^ 
defplairir  aux  malades  5c  à  nous  aulH  :  d'autant  que 
rinf'ection  de  leurs  blelleures  elloit  \\  grande  en  vn 
petit  xaifleau  eommc  le  noltre,  qu\ni  ne  pouuoit 
prefque  durer  :  6c  craignions  qu'ils  engendrailent 
des  maladies  :  6c  aulli  que  n'auions  plus  de  \iures 
que  pour  tuirc  8.  ou  lo.  iournées  de  l'aduant,  quel- 
que retranchement  que  l'on  hll,  6c  ne  Ic^achans  pas 
il  le  retour  pourroit  élire  aulFi  long  que  l'aller,  qui 
fut  prés  de  deux  mois. 

Pour  le  moins  nollre  délibération  eftant  prinfc, 
nous  ne  nous  retirafmes  qu'auec  le  contentement 
que  Dieu  n'auoit  laillé  impunv  le  mestait  de  ces  bar- 
bares. Nous  ne  fuîmes  que  iniques  au  41.  degré  8c 
demy;  qui  ne  fut  que  demv  degré  plus  que  n'auoit 
fait  le  lieur  de  Mons  à  la  deicouuerture.  Nous  par- 
tiimes  donc  de  ce  port. 

Et  le  lendemain  \  inimes  mouiller  l'ancre  proche 
de  Mallebarrc,  où  nous  fuîmes  iufques  au  28.  du 
mois  que  nous  mifmes  à  la  voile.  Ce  iour  l'air  clloit 
allez  froid,  6c  fit  vn  peu  de  neige.  Nous  prifmes  la 
trauerfe  pour  aller  à  Norambegue,  ou  à  l'illc  Haute. 
Mettant  le  cap  à  i'Ell  Nordell  fufmes  deux  iours 
iur  la  mer  lans  voir  terre,  contrariez  du  mauuais 
temps.  La  nuicl  enluiuant  eufmes  cognoiilance  des 
iiles  qui  font  entre  Qiiinibequi  &;  Narembeguc.  Le 
vent  eiloit  il  grand  que  tufmes  contrainds  de  nous 
mettre  à  la  mer  pour  attendre  le  iour,  où  nous  nous 
elloignalmes  ii  bien  de  la  terre,  quelque  peu  de  voiles 


1 


]u  euHions,  que  ne  la  peulmes  reuoir  que  iulques 
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au  lendemain,  que  nous  vifmcs  le  trauers  de  Tille  TôôôT 
Haute. 

Ce  iour  dernier  d'Octobre,  entre  Tille  des  Monts- 
deferts,  &  le  eap  de  Corneille,  nollre  gouuernail  le 
rompit  en  plulieurs  pieees,  fans  fç-iuoir  le  fubied. 
Chacun  en  diloit  Ton  opinion.  La  nuit  \'enant  auec 
beau  frais,  nous  ellions  parmy  quantité  d'illes  &  ro- 
chers, où  le  vent  nous  iettoit,  8c  rcfolumes  de  nous 
fauuer,  s'il  ciloit  poflible,  à  la  première  terre  que 
rencontrerions. 

Nous  fufmes  quelque  temps  au  gré  du  vent  &  de 
la  mer,  auec  feulement  le  bourcet  de  deuant  :  mais 
le  pis  tut  que  la  nuit  eitoit  obfcure  6c  ne  Içauions 
où  nous  allions  :  car  nollre  barque  ne  gouuernoit 
nullement,  bien  que  Ton  lit  ce  qu'on  pouuoit,  te- 
nant les  elcouttes  du  bourcet  à  la  main,  qui  quel- 
quefois la  failoient  \  n  peu  gouuerner.  'l'ouTiours  on 
londoit  11  Ton  pourroit  trouuer  fonds  pour  mouiller 
l'ancre  8c  le  préparer  à  ce  qui  pourroit  lubuenir. 
Nous  n'en  trouualmes  point;  enfin  allant  plus  \ille 
que  ne  délirions.  Ton  aduila  de  mettre  \n  auiron 
par  derrière  auec  des  hommes  pour  faire  gouuerner 
à  vne  ille  que  nous  apperceulmes,  ahn  de  nous 
mettre  à  Tabry  du  \ent.  On  mit  auiîl  deux  autres 
auirons  fur  les  collés  au  derrière  de  la  barque,  pour 
ayder  à  ceux  qui  gouuernoient,  à  fin  de  faire  arri- 
uer  le  vailleau  d'vn  collé  8c  d'autre.  Celle  inuen- 
tion  nous  feruit  il  bien  que  mettions  le  cap  où  de- 
vrions, 8c  fufmes  derrière  la  pointe  de  Tille  qu'auions 
apperceuë,  mouiller  l'ancre  à  21.  bralîes  d'eau  at- 
tendant le  iour,  pour  nous  recognoillre  8c  aller 
chercher  vn  endroit  pour  faire  vn  autre  gouuernail. 
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76*067  ï^c  ^'^'"'t  s'appaifii.    Le  iour  cilant  \cnu  nous  nous 
troiiiiarmcs  proches  des  illes  Rangées,  tout  enuiron-^ 
nés  de  brifans;  Se  loualmes  Dieu  de  nous  auoir  eon- 
ferués  il  miraculeufement  parmv  tant  de  périls. 

Le  premier  de  Nouemhre  nous  allalmes  en  vn 
lieu  que  nous  iugeafmes  propre  pour  elehouer  noltre 
vaiil'eau  Se  refaire  nollre  timon.  Ce  iour  ie  tus  à  terre, 
8c  y  vev  de  la  glace  elpoilTe  de  deux  poulces,  & 
pouuoit  y  auoir  huit  ou  dix  iours  qu'il  y  auoit  gelé, 
8c  \y  bien  que  la  température  du  lieu  differoit  de 
beaucoup  à  celle  de  JMalebarre  Se  port  Fortuné  : 
car  les  fueilles  des  arbres  n'eltoientpas  encores  mortes 
ny  du  tout  tombées  quand  nous  en  partifmes,  Se  en 
ce  lieu   elles  el}oient   toutes   tombées,  8c  v   faifoit 

-'y 

beaucoup  plus  de  iroid  qu'au  port  Fortuné. 

Le  lendemain  comme  on  alloit  efchouer  la  bar- 
que, il  vint  vn  canot  011  y  auoit  des  lauuages  Kte- 
chemins  qui  dirent  à  celuv  que  nous  auions  en  noltre 
barque,  qui  eitoit  Secondon,  que  L)uanircou  auec 
fes  compagnons  auoit  tué  quelques  autres  lauuages 
Se  emmené  des  femmes  prifonnieres.  Se  que  proche 
des  ides  des  Montsdeferts  ils  auoient  fait  leur  exé- 
cution. 

Le  neufiefme  du  mois  nous  partifmes  d'auprès 
du  cap  de  Corneille  Se  le  mefme  iour  vinlmcs  mouiller 
l'ancre  au  petit  pailage(i)  de  la  riuiere  fainde  Croix. 

Le  lendemain  au  matin  mifmes  noftre  fauuage  à 
terre  auec  quelques  commodité/  qu'on  luy  donna, 
qui  fut  tres-aife  Se  fatisfait  d'auoir  fait  ce  voyage  auec 
nous,  Se  emporta  quelques  telles  des  fauiiages  qui 
auoient  elle  tuez  au   port   Fortuné.    Led.  iour  al- 

(  I  )   C'est  le  passage  de  '/ouest. 
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laimcs  mouiller  Tancrc  en  vue  fort  belle  ancc  au  Su  "i6o67 
de  Tille  de  Menalne. 

Le  I  2.  du  mois  hfmes  voile,  &  en  chemin  la  cha- 
louppe  que  nous  trai'nions  derrière  nottre  barque  j 
donna  vn  il  grand  &  il  rude  coup  qu'elle  fit  ouuer- 
ture  &  briia  tout  le  haut  de  la  barque  :  &  de  rechef 
au  relac  rompit  les  ferremens  de  noi-tre  gouucrnail, 
&  croiyons  du  commencement  qu'au  premier  coup 
qu'elle  auoit  donné,  qu'elle  eut  enfoncé  quelques 
planches  d'embas,  qui  nous  eut  fait  fubmerger:  car 
le  vent  elloit  il  elleué,  que  ce  que  pouuions  faire 
cftoit  de  porter  nollire  milanne  :  Mais  après  auoir 
veu  le  dommage  qui  elloit  petit,  &  qu'il  n'y  auoit 
aucun  péril,  on  fit  en  iortc  qu'auec  des  cordages  on 
accommoda  le  gouucrnail  le  mieux  qu'on  peut,  pour 
paracheuer  de  nous  conduire,  qui  ne  fut  que  iufques 
au  14.  de  Nouembre,  où  à  l'entiée  du  port  Royal 
penlamcs  nous  perdre  fur  vne  pointe  :  mais  Dieu 
nous  deliura  tant  de  ce  péril  que  de  beaucoup  d'au- 
tres qu'auions  courus. 


Retour  des  fufditcs  dcfcouucrturcs  &^  ce  qui  fi  pdjj'a  du- 
rant l  '  /n'uer/icmeut. 

CHAPITRE    XVI, 

ANoftre  arriuée  l'Eicarbot  qui  cftoit  demeuré  en 
l'habitation  nous  fit  quelques  gaillardiles  auec 
les  gens  qui  y  elloient  reftez  pour  nous  reiiouir(i). 

(  i)  «r.e  ficur  de  Pt)utrinco'.irt  arriva  au  Port-Royal  le  quatorzième  de  Novembre, 
nù  nous  le  rereame.s  joveuiement  &.-  avec  vue  luleiinité  toute  nouvelle  par  delà.  Car 
fur  le  point  que  nous  attendions  l'or,  retour  avec  grand  defir,  (&  ce  d'autant  plus, 
que  11  mal  lui  tut  arrivé  nous  cuHions  été  en  danger  d'avoir  de  la  contuiion)  ie  m'a- 
vilav  de  reprcfenter  quelque  gaillardile  en  allant  aiidcvant  de  lui,  comme  nous  fîmes. 
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VAl 


m- 


a    terre,  ce  a  vans   repris    hakuiu    chac 


luil; 


:li 


:un 


eommenya  à  taire  de  petits  iardins,  ^  moy  d'entre- 


tenir le  mien,  attenc 


lant  1( 


e  nrnitemp 


l 


our  V  lemer 


ps,  pour  y 


plulieurs  fortes  de  graines,  qu'on  auoit  apportées  de 
Franee,  qui  vindrent  tort  bien  en  tous  les  iardins. 
Le  iieur  de  Poitrincourt,  d'autre  part  lit  taire  vn 


il 


mouhn  a  eau  a  près  a  \ne  neue 


li 


8c  d( 


lI 


einie  cie  noitre 


(Il 


habitation,  proehe  de  la   pointe  où  on  auoit   lemé 
du  bled.     Le  moulin  elloit  ballv  auprès  d'vn  iaut 


eau,  qui  \ len 


q 


td' 


\'ne  petite  riuiere  qui  n  ell  point 


F 


V 


P 


nauigable  pour  la  quantité  de  rochers   qui  y  tout, 


1 


iqi 


je 


lie  1 


e  \a  renc: 


ire  d; 


uis  \  n 


pe 


tit  1 


le. 


J' 


n  ce  ncu 


li 


il  V  a  \ne  telle  abbondanee  de  harens  en  la  lailon, 
qu'on  pourroit  en  charger  des  chalouppes,  iion  \ou- 


loit 


en  prendre   hi  peine,  &  ^'  apporter   1  inucntio 


m 


qui  V  ieroit  requile.  Auiîi  les  lauuages  de  ces  pays 
V  viennent  quelquestois  taire  la  pelche.  On  lit  auiîi 
quantité  de  charbon  pour  la  torge.  lu  l'vuer  pour 
ne  demeurer  oiiits  i'entreprins  de  taire  \n  chemin 
lur  le  bort  du  bois  pour  aller  à  \ne  petite  riuiere 
qui  cil  comme  vn  ruidéau,  que  nommalmes  la  truit- 
tiere(  i),  à  caufe  qu'il  y  en  auoit  beaucoup.  le  deman- 
dav  deux  ou  trois  hommes  au  heur  de  Foitrincourt, 


il 


t- 


dl. 


qu  11  me  donna  pour  m  -^vcler  a  v  taire  vne  allée,    le 
hs  il  bien  qu'en  peu  de  i^mps  ie  la  rendy  nette.    FUlc 


Et  d'autant  que  cela  tut  en  rhinics  Françoiles  faites  à  la  hâte,  ic  l'ay  mis  avec  Lis  Mufcs 
de  1,1  NouvcUc-FrariiC  louz  le  tiltre  de  'I'ukatrf.  de  Ni-pi-vne,  où  ie  renvoyé  mon 
Lertcur.     Au  lurplus   .^our  honorer  davantage  le  retour  de  nôtre  a(ïlion,   nous  avions 


nii.-i  au 


dcffus 


le  1.1  porte  Ue  notre 


Fort 


les  armes  >.: 


ie  V 


rance,  envir(;nnees  ce  couronnes 


de  lauriers  ^  dcjnt  il  y  a  là  grande  quantité  au  long  des  rives  des  bois)  avec  la  devilè  du 


Rov,  D 


,  Uvo  pRorK(;ir  vws.  ht  au  delious  celles  du  fieur  de  M(jnt 


Dahit  Df.vs  His  QVtx^E  FINF.M  :  k  celle  du  iieur  de  i' 
icription,  Invia  virt\  ti  nvlla  i;st  via,  t 


avec  cette  inlcription, 


riers.  n    (  Le.scarhot,  liv.  iv 


ou  te 


outriiudurt  avec  cette  autre  in- 

1,. 


:h.  XV.) 


s  deux  aulU  ceintes  Ue  chapeaux  t'.e  lau 


(  I  )  C 
ians  nu  ca 


e  ruisseau  était  du  côté  de  l'ouest  de  l'habitation,  comme  le  marque  l'auteur 


rte  dii 


jrt  R, 


tand 


is  qi.c  son 


264 


jardin  était  du  côté  de  l'est. 


rqi: 


■ '"«V,..         »■' 


Liîs  Voyac, ES  DE  Champlaix. 


1 1 


va  iiifqiics  à  la  truitticrc,  &  contient  prcs  de  deux 
mille  pas,  laquelle  ieruoit  pour  nous  pourmener  à 
Tombre  des  arbres,  que  i'auois  laille  d'vn  collé  Se 
d'autre.  Cela  fit  prendre  refolution  au  lieur  de  Poi- 
trincourt  d'en  faire  vne  autre  au  trauers  des  bois, 
pour  trauerfer  droit  à  Temboucheure  du  port  Royal, 
où  il  y  a  prés  de  trois  lieues  8c  demie  par  terre  de 
nollre  habitation,  8c  la  lit  commencer  de  la  truittiere 
enuiron  demie  lieue,  mais  il  ne  rafcheua  pas  pour 
eftre  trop  pénible,  8c  s'occupa  à  d'autres  chofes  plus 
necellaires  pour  lors.  Qiielque  temps  après  nollre 
arriuée,  nous  apperceufmcs  vne  chalouppe,  où  il  y 
auoit  des  lauuagcs,  qui  nous  dirent  que  du  lieu 
d'où  ils  venoient,  qui  eitoit  Norembcgue,  on  auoit 
tué  vn  iauuage  qui  cltoit  de  nos  amis,  en  vengeance 
de  ce  que  louanilcou  auiîi  Iauuage,  8cles  iiens  auoicnt 
tué  de  ceux  de  Norembcgue,  8c  de  Qviinibcqui, 
comme  i'ay  die  cy  dellus;  8c  que  des  Etechemins 
l'auoient  dit  au  fauuage  Secondon  qui  eiloit  pour 
lors  auec  nous. 

Celuy  qui  commandoit  en  la  chalouppe  eftoit  le 
iauuage  appelle  Ouagimou(i),  qui  auoit  familiarité 
auec  Belîabes  chef  de  la  riuiere  de  Norembcgue,  à 
qui  il  demanda  le  corps  de  Panounia  qui  auoit  elle 
tué  :  ce  qu'il  luy  odroya,  le  priant  de  dire  à  les  amis 
qu'il  eftoit  bien  fafché  de  fa  mort,  luy  alTeurant  que 
c'eiloit  fans  fon  fçeu  qu'il  auoit  efté  tué,  8c  que  n'y 
ayant  de  fa  faute,  il  le  prioit  de  leur  dire  qu'il  deil- 
roit  qu'ils  demeuraiîent  amis  comme  auparauant  : 
ce  que  Ouagimou  luy  promit  faire  quand  il  feroit 
de  retour.     Il  nous  dit  qu'il  luy  ennuya  fort  qu'il 

(i)   Lesvurhot  écrit  O.igimorit. 
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606-7  n'^^<^^)it  Hors   tic   leur   compagnie,   quelque   amitié 


lu  on 


luv  monllral!:,  comme  elhins  lubiects  au  chan- 


gement, craignant  qu  ils   ne   luv  en  hllent  autant 


11 


fiil^ 


comme  au  c 


leil 


u 


net  :  auili  n'v  arre 


lia  il 


F 


l 


■)as  beau- 


coup après  fa  delpeche.  Il  emmena  le  corps  en  la 
chaK)Uppe  depuis  Norembegue  iniques  à  nollrc  ha- 
bitation, d'où  il  V  a  sO.  lieues. 

Auiîi   toll  que  le  corps  fut  à  terre  les  parens  èc 


le  1 


:1b 


amis  commencèrent  a  crier  au  près  de  luv,  s  eltans 
peints  tout  le  villige  de  noir,  qui  elt  la  tac^on  de  leur 
dueil.  Anrés  auoir  bien  nleuré,  ils  prindrent  quan- 


.pre; 


1- 


P 


tité  de  petum,  8c  deux  ou  trois  chiens,  ôc  autres 
chofes  qui  eltoient  au  delTunct,  qu'ils  firent  bruller 
à  quelque  mille  pas  de  nollre  habitation  iur  le  bort 
de  la  mer.  Leurs  cris  continuèrent  iufqiies  à  ce 
qu'ils  lullent  de  retour  en  leur  cabanne. 

Le  lendemain  ils  prindrent  le  corps  du  deffund-, 
8c  l'enuelopperent  dedans  vne  catalouguc  rouge, 
que  Mabretou  chef  de  ces  lieux  m'inportuna  fort  de 
luv  donner,  d'autant  qu'elle  elloit  belle  8c  grande, 
laquelle  il  donna  aux  parens  dud.  deffunct,  qui  m'en 
remercièrent  bien  fort.  Apres  donc  aiioir  emmail- 
lotté  le  corps,  ils  le  parèrent  de  pluiieurs  fortes  de 
fuatachiats^  qui  lont  patinollres  8c  bracelets  de  di- 
nerles  couleurs,  luv  peinrent  le  vifage,  8c  Iur  la  telle 


1 


uv  mirent 


plul: 


leurs  ni  unies 


l 


8c 


autres  choies  qu  ils 


auoient  de  plus  beau,  puis  mirent  le  corps  à  genoux 
au  milieu  de  deux  ballons,  8c  \  11  autre  qui  le  louilenoit 
foiibs  les  bras  :  8c  au  tour  du  corps  y  auoit  fa  mcre, 
ia  femme  h.  autres  de  les  parens  8c  amis,  tant  fem- 
mes que  filles,  qui  hurloient  comme  chiens. 

Cependant  que  les  femmes  8c  filles  crioient   le 
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fauiiagc  appelé  Mahrctoii,  failoit  vnc  harangue  à  Tes  ,(jo6- 
compagnons   fur  la   mort  du  dcffunct,  en  ineitant 
\  n  ehaeun  d'auoir  \engeance  de  la  melehanceté  6c 
trahiion  eommile  par  les  fubiecls  de  Jk'llabes,  Scieur 


7 


Il  lïuerre 


le  pi 


faire  1 

roit.  Tous  luv  aeeorderent  de  la  faire  a 


plus  promptement  qvie  taire  le  pour- 

u  printemps. 


La  harange  iaitte  &:  les  eris  celiez,  ils  emportèrent 


.')rts 


le  corps  du  delî'vnut  en  \  ne  autre  cabanne.  A 
auoirpetunéje  renueloperentdans  \  ne  peaind'Ellan, 
8c  le  lièrent  fort  bien,  {\  le  conleruerent  iniques  à  ce 


T 


qu  H  \   eu 


d  pi 


lus  virande  eom 


ipagi 


ne  (.1 


if  W 


lunaires,  de 


^g 


i( 


ehaeun   dei(|vuls  le  Irere  du  defunct  eiperoit  auoir 
lies  prelvM\s,  comme  c'ell:  leur  coulhime  d'en  d 


on- 


ner  a  ceux  qui  ont  perdu  leurs  pères,  mères,  fem- 
mes, frères,  ou  idnirs. 

La  nuit  du  26.  l^ecernbre  il  iill:  \  n  vent  de  Surell, 
qui  abbatit  plui'ieurs  arbres. 

Le  dernier  Décembre  il   commença  à  iieger,  Se 


ce 


la  d 


ura  lulqu  au 


lend 


emam  matni. 


Le  16.  Lmuier  enluiuant  1607.  ^^  licur  de  Poi- 
trincourt  \oidant  aller  au  haut  de  la  riuierc  de  l'L- 
quille  la  trouua  feelée  de  glaces  à  quelque  deux 
lieues  de  nollre  habitation,  qui  le  fit  retourner  pour 
ne  pouuoir  palier. 

Le  8.  Leurier  il  commença  à  defcendrc  quelques 
glaces  du  haut  de  la  riuierc  dans  le  port  qui  ne  gelé 
que  le  long  de  la  colle. 

Le  10.  de  ALw  enfuiuant,  il  negca  toute  la  nuiél, 
8c  fur  la  lin  du  mois  faifoit  de  fortes  gelées  blanches, 
qui  durèrent  iufques  au  10.  8c  12.  de  luin,  que  tous 

rts  de  fu cilles,  horfmis  les 


1 


es  arbres  eltoient  couue 


chefnes  qui  ne  iettent  les  leurs  que  vers  le  15. 
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L'vucr  ne  fut  li  graml  que  les  années  précéden- 
tes, nv  les  neges  aulli  ne  furent  ii  long  temps  lur  la 
terre,  il  pleull  allez  fouuent,  qui  fut  Dceallon  que 
les  fauuages  eurent  \  ne  grande  famine,  pour  y  auoir 
peu  de  neges.  Le  lieur  de  l\)itrineourt  nourrill  \  ne 
partie  de  ceux  qui  elloient  auee  nous,  l(,auoir  Ma- 
bretou,  fa  femme  &c  fes  enfans,  &  quelques  autres. 

Nous    palfames    eell    vuer   fort    ioveulement,  & 

1  *  ^ 

tifmes  bonne  chère,  par  le  moyen  de  l'ordre  de  bon- 


temps  que  1  V  e 


Ihibl 


is, 


lu  \n  chacun  trouua  utile 


pour  la  lanté,  &;  plus  profitable  que  toutes  fortes  de 
medicines,  dont  on  eufl  peu  vfer.  Ceflc  ordre  efloit 
vne  chainc  que  nous  mettions  aucc  quelques  petites 
cérémonies  au  col  d\n  de  nos  gens,  luy  donnant  la 
charge  pour  ce  iour  d'aller  chalfer  :  le  lendemain 
on  la  bailloit  à  vn  autre,  &  ainfi  confecutiuement  : 
tous  lefquels  s'effor^oient  à  l'enuy  à  qui  feroit  le 
mieux  Se  aporteroit  la  plus  belle  chalfe  :  Nous  ne 


nou 


s  en  trou  u  al  mes  pas  mal,  nv 


eiloient  auec  nousfi 


P 


les  f 


lu  u  âges   qui 


fO  Lcscarliot  Joimc  quelques  détails  de  pKis  sur  ce  sujet  :  u  fe  diray  (|uc  pour  nniis 
tenir  joye'ileinent  &:  nettement,  quant  aux  vivres,  tut  établi  un  Ordre  en  la  Table  dudit 
fleur  de  Poutrincourt,  qui  tut  nommé  l'Ordrk  de  bon-tk.mps,  mis  premièrement 
en  avant  par  Clianiplein,  luivant  lequel  ceux  d'ieelle  table  étoient  Maitres-d'liotel  elia- 
eun  il  Ion  toiir,  qui  étoit  en  iiuin/e  jours  vne  tois.  Or  avoit-il  le  loin  de  taire  que  nous 
tuliions  bien  li  honorablement  traités.  Ce  qui  tut  fi  bien  ubiérvé,  que  { quoy  que  les 
gourmans  de  deçà  nous  diléni  louvent  que  là  nous  n'avions  point  la  rue  aux  Ours  de 
Paris)  nous  y  avons  tait  ordinairement  aulli  bonne  chère  que  nous  içaurions  taire  en 
cette  rué  aux  Ours,  &  à  moins  de  trais.  Car  il  ti'v  avoit  celui  qui  deux  jours  devant  ijue 
ton  tour  vint  ne  tût  loigneux  d'aller  à  la  cliallé,  ou  à  la  pêcherie,  &  n'apportât  quelque 
choie  de  rare,  outre  ce  qui  étoit  de  notre  ordinaire.  Si  bien  que  jamais  au  vléjeuner  nous 
n'avons  manqué  de  i'aupiqucts  de  chair  ou  de  poiilbn  :  &  au  repas  de  midi  &  du  loir 
encor  moins  :  car  c'étoit  le  grand  téllin,  là  où  l'.Architriclin,  ou  Maitre-d'hotel  (que 
les  Sauvages  appellent  Atoi'ii^j^ii  '  ayant  tait  préparer  toutes  iholes  au  cuilinier,  marchoit 
la  ferviete  lur  l'épaule,  le  bâton  d'otHce  en  main,  le  collier  de  l'Ordre  au  col,  &  tous 
ceux  d'icelui  Ordre  après  lui  portant  chacun  l'on  plat.  Le  même  étoit  au  dellert,  non 
toutetois  avec  lant  de  fuite.  Et  au  loir  Jvant  rendre  grâce  à  Dieu,  il  rcfignoiî  le  collier 
de  l'Ordre,  avec  vn  verre  de  vin  à  fon  luccefléur  cn  la  charge,  &  buvoient  l'vn  à  l'autre.  « 
(  Liv.  IV,  ch.  XVI.  ) 
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Il  y  eut  lie  hi  nialailic  de  lu  terre  parmv  nos  gens,  Tôôô^ 
mais  non  il  aipre  qu'elle  aiioit  ^lié  aux  années  pré- 
cédentes :  Neantmoins  il  ne  lailla  d'en  mourir  lept; 
&  vn  autre  iWn  coup  de  flerdie  c]u'il  auoit  receu 
des  iauuages  au  port  T'ortuné. 

Nollre  chirurgien  appelé  maillre  lUlienne,  fit  ou- 
uerture  de  quelcjues  corps,  Ôc  trouua  prefque  toutes 
les  parties  de  dedans  ofFeneées,  comme  on  auoit 
fait  aux  autres  les  années  précédentes.   Il  v  en  eut 


<S. 


d( 


ou   lo.  de  malades  qui  guérirent  au  printemps. 
Au  commencement  de  Mars  &c  d'Auril,  chacun 
ie  mit  à  préparer  les  iardins  pour  y  femer  des  graines 


en 
au 


M 

fî'i  b 


ay,  q 


ui  e 


3ien  ciu  elles  eu 


q 


Il  1 


e  vrav  temps 


I  11  eut 


P 


Ici' 


P 


f 


■1' 


quelles  vmdrent 


11 


l 


)eu  îaire  en  rrance,  mais 


quelque  peu  plus  tardiues  :  ôc  trouue  que  la  l''rance 
cil  au  plus  vn  mois  8c  demv  plus  aduancée  :  &  comme 
i'ay  dit, le  temps  ellde  Jemer  en  Mav,  bien  qu'on  peut 
lemer  quelquefois  en  Auril,  mais  ces  lemences  n'ad- 
iiancent  pas  plus  que  celles  qui  font  femées  en  Mav, 
&  lors  qu'il  n'y  a  plus  de  froidures  qui  piiilTe  oifencer 
les  herbes,  linon  celles  qui  lont  fort  tendres,  comme 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  peuuent  rehllcr  aux  gelées 
blanches,  il  ce  n'ell:  auec  vn  grand  loin  8c  trauail. 

Le  24.  de  Mav  apperceulmes  vnc  petite  barque 
du  port  de  6.  à  7.  tonneaux  qu'on  enuoya  reco- 
gnoillre,  8c  trouua  on  que  c'elloit  \  n  ieune  homme 
de  f'aintt  Mallo  appelé  Chcualier  qui  apporta  lettres 
du  lieur  de  Mons  au  heur  de  Poitrincourt,  par  lef- 
quelles  il  luy  mandoit  de  ramener  Tes  compagnons  en 
France (i),  8c  nous  dit  la  naillance  de  Monieigneur 

d)  Lcscarbot  ajoute  encore  ici  plusieurs  autres  détails,  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt, 
«  Le  loleil  commençoit  à  échauffer  la  terre,  i^-  œillader  la  niaitrelie  d'vn  regard  amou- 
reux, quand  le  S,igiimos  Mcmbcrtou  (après  noz  prières  l'olennellenicnt  laites  à  Dieu,  &  le 
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5q-^    IcDuccrOrlcansi  Oi  qui  nous  apporta  tic  la  rdîoiiif- 


fancc,  &  en  hlmcs 


les  feu  de  iove,  &  chantalmes  le 


Te  (ku?fi. 

Depuis  le  commencement  de  luin  iulqu'au  20. 
du  mois,  s'airemblcrent  en  ce  lieu  quelque  30.  ou 
40.(2)  lauuages,  pour  s'en  aller  faire  la  guerre  aux 
Almouchiquois,  8c  venger  la  mort  de  l^mounia,  qui 
fut  enterré  par  les  fauuages   félon   leur  coulhime, 

ilcficimcr  ilillrilnic  au  pc'.iplc,  Iclnti  l;i  oHit'.inic  ■  nuis  vint  avertir  iiu'il  avoit  vcii  vue 
voile  l'ur  11-  lai-,  c'cH  a  Jire  ilans  lo  port,  ijui  vciioir  \fr>  notre  Fort.  A  cette  joNeule 
nouvelle  eliaiun  va  voir,  mais  eniore  ne  le  trouvoit-il  perlone  ijui  eût  (i  bonne  veue  ijue 
lui,  quoy  qu'il  l'oit  âne  île  "lus  de  eent  an<.  Neantnioins  on  ..iéeouvrit  bientût  ic  ijui  eu 
étoit.  Le  lieu r  de  l'outriniourt  lit  en  dilij;ente  apprêter  la  petite  lianp.e  pour  aller  re- 
lonoitrc.  Cliamp-J  iré  v*v  Daniel  Hav  y  allèrent  A-  par  le  li^tnal  (ju'ils  nous  donnèrent 
etaiis  certains  que  e'étoient  amis,  iiuoiuinent  limes  iliar{;er  quatre  lanons,  i^-  vue  dou- 
zaine de  l'aucoiineaux,  pour  laluer  ceux  qui  nous  venoieiit  voir  de  li  loin.  lùix  de  leur 
part  ne  manquèrent  à  eommeneer  la  léte,  î^-  déi  liarpcr  leurs  picees,  auxipiels  tut  rendu 
le  rceiproque  avec  vlure.  C'étoii  tant  leuleitient  vne  petite  l-arque  nianli.int  louz  la 
iliarjie  d'\ii  -l'une  liommc  de  la'iit-M.ilo  nommé  Chevalier,  lequel  arrivé  au  Fort  bailla 
tes  lettres  au  lieur  d.e  l'outrini luirt,  léquellcs  turent  leue>  publiquement.  On  lui  mandoit 
que  pjur  avder  a  lauver  les  trais  du  vo\Mj;e,  le  navire  ■  cjui  étoit  eiuor  le  io\  \«  i  >'arre- 
tcroit  au  port  de  Cimpùiiu  pour  y  taire  peelierie  de  Moruë.s,  le>  manlians  alloiie/.  du 
lieur  Je  Moiit^  ne  laelians  pas  qu'il  v  eut  peeherie  plus  loin  que  le  lieu  :  loutetois  ijue 
s'il  étoit  neeellaire  il  lit  venir  ledit  navire  au  Fort  Royal.  .Au  relie,  cjue  la  loeieté  étoit 
rompue,  d'autaf.,  que  eontre  l'iionneteté  iv  devoir  le>  llolaiulois  i  qui  ont  tant  d'ol  lira- 


ipi 


tions  il  la  France»  conduits  par  vn  tra-'re  Fran<,-ois  n  itnmé  l.a  leunelié,  avoient  l'an  pré- 
cèdent enlevé  les  Callors  &  autres  pelleterie  de  la  (iraïuie  Rivière  de  (.'<///, 


uh. 


.hol 


e  ijui 


tourn  lit  au  (îrand  detritement  lie  la  loeieté,  lai. 

Irais  de  Plialiitation  de  i.iel.i,  comme  elle  avoit  tait  jMr  le  p.i 


le  partant  ne  j-iouvoit  plus  tourirr  aux 


R. 


)V  I  pou 


r  ruiner  cet  ati'aire  i  i.n  avoit  nouvellement  rev. 


illé.    I, 

k 


int  (lu  au  Conleil 


r 


iiue  le  iirivileee  offrove 


i\x 


pour 


dix  ans  au  lieur  de  Monts  pour  la  iraifle  des  Callors,  choie  que  l'on  n'eût  ianiais  elperé. 
Et  pour  cette  laule  n'envoyoient  perlone  pour  demeurer  la  après  nous.  Si  nous  eûmes 
de  la  joyc  de  voir  ir)ire  létours  alleuré,  nous  eûmes  aulii  vne  j;r.iiuie  trilleli'e  de  voir  vue 
li  belle  &:  (i  lainte  entreprile  rompue  :  que  tant  de  travaux  \.  de  perib  palle/,  ne  ler- 
vdTent  de  rien  :  &:  que  l'elperanee  de  platiter  la  le  nom  de  Dieu,  iV  la  I'".)  Catholique, 
s'eti  al'ât  evanouic.il   (  Liv.  iv,  ih.  x\ii.) 

(  I  I   II  ne  taut  pas  contondrc  ce  duc  d'Orléans,  seconvl  fils  de  Henri  i\',  avec  son  frère 
fîaston,  qui  ne  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans  iju'après  la  mort  de  celui  dont  il  est 


question. 
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mourut. 


ins  être  nommé,  à  Saint-Cîer 


I.aye,  le  17  novembre  1611.    Jl  était  né  'c  16  avril   ! 
lojçique  de  la  France,  t.  I,  p.  146.) 
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e  cette  année 
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t;enea- 
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nviron  quatre  cents,  il  après  I.cscarliot.     n  .Au  commencement  i 


le  I 


uin.  Il  (.lit-il 


liv.  IV,  ch.  XVII,  "les  Sauvages,  au  nombre  d'envirc.n  quatre  cen^,  partirent  de  la  cabanne 

que  le  Sa^iimos  MiriihiTtoit  avoit  l'ai^-onné  de  nouveau  en  l'orme  de  ville  environnée  de 

'es,  pour  aller  à  la  guerre  contre  les  .Almouchiquoi.>...   Les  Sauvages  turent 


lautes 


aliirai 


prés  de  deux  mois  à  s'allemblcr  la.      Mcmbert 


durant  &  avant  l'hiver,  leur  ava 


le  grand  Stigiimss  les  avoit  lait  avenir 


nt 


/Irl.iuMn  k  .^.■7,it/.ù'!,;h\  pour  leur  donner  I  ■  le  rende 


envové  ho'-.ines  exprés,   qui   ctoient   lés  deux   lils 


-IV.  i\ , 


x\  II.  ) 
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Iclqucls  doniiLM-cnt  en  après  quantité  de  pelleterie  à  "j^ 
vn  lien  trere.  Les  prelens  taitts,  ils  partirent  tous  de 


ee 


lieu  1 


e  29.  de  luui  pour  aller  a  la  guerre  a  Choua- 


Ch( 


coet,  qui  eil  le  pays  des  Almouehiquoi 

Qjielques  iours  après  Tarriuée  dudict  Cheualier, 
le  heur  de  Poitrineourt  l'ennova  à  la  riuiere  S.  lean 
&  laincte  Ooix  pour  traicler  quelque  pelleterie  : 
mais  il  ne  le  lailla  pas  aller  fans  gens  pour  ramener 
la  barque,  d'autant  que  quelques  vns  auoient  ra- 
porté  qu'il  dcliroit  s'en  retourner  en  l'rance  auec  le 
vailleau  où  il  elloit  venu,  &  nous  lailler  en  noilre 
habitation.  I/T^learbot  eltoit  de  eeux  qui  l'aeeom- 
pagnerent,  lequel  n'auoit  encores  l'ortv  du  port 
Royal  :   e'elt  le  plus  loin  qu'il   ayt  elle,   qui   font 


ieul( 


ement  14.  a  15.  lieues  plus  auant  que 


ledit 


port 


u 


Roval;i). 

Attendant  le  retour  dudit  Cheualier,  le  lleur  de 
l^oitriijcourt  fut  au  tonds  de  la  bave  Franc^-oife  dans 
\ne  ehalouppe  auee  7.  à  8.  hommes.  Sortant  d 
port  8c  mettant  le  eap  au  Nordell  quart  de  l'Kll  le 

(  I  )  Il  le  ne  li^ay,  ilit  Lesearlior,  à  quel  propos  Cliainplein  en  la  relation  Je  (es  voyages 
inipriiiK'N  l'an  mil  lix  (.cris  treize,  >'anuile  à  éirire  que  ic  n'av  point  été  plus  loin  ijue 
S.iinte-Cniix,  veu  que  ie  ne  Ji  pas  le  contraire.  Mais  il  ell  peu  nienioratit  de  ce  qu'il 
tait,  dilant  la  niénie,  p.  i>i  «  >  anc.  éJit.  )  n  ipie  duJit  Sainte-Croix  au  port  Royal  n'y 
a  que  quatorze  lieues,  &  en  la  page  i)^  n  i  p.  76  de  cette  édit.  )  u  il  avoit  dit  qu'il  y  vn 
a  Zv  fc-'  '"'  "'1  regarde  la  charte  géographique,  il  s'en  trouvera  pour  le  moins  quarante,  m 
(  I,iv.  IV,  ch.  w  M.  I — !!  ne  laut  pas  taire  un  crime  à  Lescarbot  li'avoir  été  piijué  de  la 
rcmirque  de  Champlain;  mais  il  est  évident  que  la  mauvaise  humeur  lui  tait  voir  des 
contradictions  là  où  il  n'y  en  a  point.  Champlain  ne  dit  pas  précisément  qu'il  y  ait  qua- 
torze lieues  de  Port-Roval  à  Sainte-Croix,  mais  seulement  que  Lescarbot  ne  hit  pas  plus 
loin  que  (|uator/e  ou  ipiin/.e  lieues  au-delà  de  l'ort-Ro\al;  ce  ijui  n'est  point  exact,  il 
est  vrai,  si  l'auteur  veut  parler  de  la  distance  à  Sainte-Croix;  mais  il  est  visible  que 
Champlain,  dans  cette  phrase,  reporte  sa  pensée  sur  la  rivière  Saint-Jean,  où  Chevalier 
se  rendait  directement,  et  qui  est  en  ettet  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'ort-Royal. 
(^lant  aux  distances  marquées  dans  les  cartes  de  Champlain,  il  est  impossible,  avec  toute 
la  bonne  volonté  du  monde,  de  trouver  même  trente  lieues  de  Sainte-Cro'ix  à  Port-Royal. 
Ce  ijui  a  trompé  l.e-.carbot,  sans  doute,  c'est  que,  dans  les  cartes  de  Champlain,  les 
chiffres  de  ses  échelles,  au  lieu  d'être  marqués  au  bout  de  chacune  des  divisions,  sont 
placés  au  milieu  de  l'espace  qui  les  sépare. 
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j^Q  -^  long  de  la  colk  quelque  25.  lieues,  fuîmes  ù  vn  cap, 
où  le  heur  de  Poitrincourt  voulut  monter  fur  vn 
rocher  de  plus  de  ^o.  thoiles  de  haut,  où  il  courut 
fortune  de  fa  vie  :  d'autant  qu'ellant  iur  le  rocher, 
qui  ell  fort  ellroit,  où  il  auoit  monté  aucc  allez  de 
difficulté,  le  fommet  trcmbloit  foubs  luv  :  le  fubied 
elloit  que  par  fiicceirion  de  temps  il  s'y  elloit  amalTé 
de  la  mouile  de  4.  à  5.  pieds  d'elpois  laquelle  n'e- 
Ihint  folide,  trembloit  quand  on  elloit  deiîus,  Se 
bien  fouuent  quand  on  mettoit  le  pied  fur  vne 
pierre  il  en  tomboit  3.  ou  4.  autres  :  de  lorte  que 
s'il  v  monta  aucc  peine,  il  delcendit  auec  plus  grande 
difficulté,  encore  que  quelques  matelots,  qui  font 
gens  alfe/  adroits  à  grimper,  luv  euirent  porté  vne 
hauiriere  (qui  cil  vne  corde  de  movenne  grolleur) 
par  le  moven  de  laquelle  il  delcendit.  Ce  lieu  tut 
nomrrié  le  cap  de  Poitrincourt  (  i),  qui  eft  par  la 
hauteur  de  4 y  degrez  deux  tiers  de  latitude. 

Nous  tufmes  au  tonds  d'icelle  bave (2),  Se  ne  vifmcs 
autre  choie  que  certaines  pierres  blanches  à  taire 
de  la  chaux  :  Mais  en  petite  quantité,  6c  torce  mauucs, 
qui  lont  oifeaux,  qui  elloient  dans  des  illcs  :  Nous 
en  prilmes  à  noilre  volonté,  &  fifmes  le  tour  de  la 
baye  pour  aller  au  port  aux  mines,  où  i'auois  elle 
auparauant,  8c  y  menav  le  fieur  de  Poitrincourt, 
qui  y  print  quelques  petits  morceaux  de  cuiure, 
qu'il  eut  auec  bien  grand  peine.  Toute  cefte  baye 
peut  contenir  quelque  20.  lieues  de  circuit,  où  il  y 
a  au  tonds  vne  petite  riuicre,  qui  ell  fort  plattc  & 
peu  d'eau.    Il  y  a  quantité  d'autres  petits  ruiffeaux 


(1)  Ce  cip  a  été  appelé  vicpuis  cap  Fendu  (C,i/>t  Split).  Sa  latitude  est  de  45' 
(  2  >   I,c  b.i.^sin  des  Mines. 
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&  quelques  endroits,  où  il  y  a  de  bons  ports,  mais 
c'eil  de  plaine  mer,  où  l'eau  monte  de  cinq  brades. 
lui  l'vn  de  ces  ports(i)  3.114.  lieues  au  Nort  du  cap 
de  Poitrincourt  trouualmes  vue  Croix  qui  elloit  fort 
vieille,  toute  couuerte  de  moufle  &  prefque  toute 
pourrie,  qui  monflroit  vn  figne  euident  qu'autrefois 
il  y  auoit  elle  des  Chrétiens.  Toutes  ces  terres  font 
forefts  tres-elpoilles,  où  le  pays  n'ell  pas  trop  aggre- 
able,  finon  en  quelques  endroits. 

l'allant  au  port  aux  mines  nous  retournafmes  à 
nollre  habitation.  Dedans  icelle  baye  y  a  de  grands 
tranlports  de  marée  qui  portent  au  Suroueil. 

Le  1 2.  de  luillet  arriua  Ralleau  fccretaire  du  fieur 
de  Mons,  luy  quatriefme  dedans  vne  chalouppe,  qui 
venoit  d'vn  lieu  appelé  Niganis{2),  diftant  du  port 
Royal  de  quelque  160.  ou  170.  lieues,  qui  confirma 
au  lîeur  de  Poitrincourt  ce  que  Cheuaîier  lui  auoit 
raporté. 

Le  3.  luillet (3)  on  fit  équiper  trois  barques  pour 
enuoyer  les  hommes  &  commoditez  qui  elloient  à 
nollre  habitation  pour  aller  à  Campfeau,  dillant  de 
1  15.  lieues  de  nollre  habitation,  &  à  45.  degrez  & 
vn  tiers  de  latitude,  où  elloit  le  vailîeau(4)  qui  faifoit 
pelche  de  poillon,  qui  nous  deuoit  repall'er  en  France. 

Le  fieur  de  Poitrincourt  renuoya  tous  fes  com- 

(  O   Prohalilcment  la  haie  de  Grcville. 

(  2)   Ou  Nigaiiiihc.dans  l'ilc  du  Cap-Breton,  à  six  ou  sept  lieues  au  sud  du  cap  de  Nord. 

(  3  )  Il  e>t  probable  ijue  le  manuscrit  de  l'auteur  portait  le  30  iuilltt,  ce  qui  s'ac- 
corderait assez  bien  avec  le  récit  de  Lescarbot.  N'oici  comment  celui-ci  rapporte  les 
circonstances  du  départ.  «Sur  le  point  qu'il  t'alut  dire  adieu  au  Fort  Royal,  le  fieur  de 
Poutrincourt  envova  Ion  peuple  les  vns  après  les  autres  trouver  le  navire  à  Campieau... 
Nous  avions  vne  grande  barque,  deux  petites  &  vne  chaloupe.  Dans  l'vne  dos  petites 
barques  on  mit  quelques  gens  que  l'on  envo\a  devant.  Et  le  trentième  de  luillet  par- 
tirent les  deux  autres,  l'étois  dans  la  grande,  conduite  par  Champ-doré».  (Liv.  iv, 
ch.    wiii.) 

(4  )  C'était  le  Jonas,  par  lequel  était  retourné  Pont-Gravé.  (Lescarbot,  liv.  iv,  ch.  xvii.) 
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()0-,    pagnons,  5c  tk-nu'iira  luv  iiLnifk'mc  en  riiahitation 


)()iir  emporter  en  l'ranej  qiielaii 


P 


oient  pas  bien  à  maturité. 


qiielq 


bled 


s  qui  n  e- 


J^e  10.  d'Aoïilt  arriiia  de  la  guerre  Mabretou,  le- 
quel nous  dit  auoir  elle  à  ('ln)uaeoet,  6c  auoir  tué 
20.  lauuages  Se  10.  ou  1  2.  tle  blellez  ;  Oc  que  One- 
meehin  ehel  de  ee  lieu,  Marehin,S:  \n  autre  auoient 
elle  tués  par  Safinou  ehet  de  la  riuiere  de  Qjiinibe- 
qui,  lequel  depuis  fut  tué  par  les  compagnons  d'O- 
nemeehin  S:  Marehin.  Toute  celle  guerre  ne  fut 
que  p(nir  le  lubiect  de  Panounia  fauuage  de  nos 
amis,  lequel,  comme  i'av  dict  cv  delTus  auoit  cilé 
tué  à  Xarembegue  par  les  gens  dudit  Onemechin 
&  Marehin. 

Les  chefs  qui  font  pour  le  iourd'huv  en  la  place 
d'Onemeehin,  Marehin,  Se  Salinou,  font  leurs  fils, 
Içauoir  pour  Salinou,  Pememen  :  Abriou  pour  Mar- 
ehin Ion  père  :  ix  pour  Onemechin  Qjieconlicq. 
Les  deux  derniers  furent  blellez  par  les  gens  de  Ma- 
bretou, qui  les  attrapèrent  loubs  apparence  d'ami- 
tié, comme  ell  leur  coulhime,  de  quov  on  le  doit 
donner  garde,  tant  des  vus  que  des  autres. 


Habitation  ahando?incc.    Retour  en  Fra?icc  du  Jiciir  de 
Poitri/Kour  c!f  de  tous  les  o-cz/s. 

CH.IPJTRE   XV IL 

L'Onfieme  du  mois  d'Aoull  partifmes  de  noftre 
habitation  dans  vne  chalouppe,  8c  rengcalmcs 
la  colle  iniques  au  cap  Fourchu,  oij  i'auois  elle 
auparauant. 
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Continuant  noitrc  roiittc  le  lonjr  tic  la  colle  iui- 
qiics  au  cap  de  la  H  eue  Un\  tut  le  premier  abort 
aucc  le  lieur  de  Mons,  le  S.  de  Mav  1604.)  nous 
recogneuimes  la  colle  depuis  ce  lieu  iulcjucs  à 
Campleau,  d'oii  il  v  a  prés  de  60.  lieues  :  ce  que 
n'auois  encor  tait,  Se  la  \'is  lors  fort  particulière- 
ment, &c  en  lis  la  carte  comme  du  relie. 

PartiJit  du  cap  de  la  Héue  iniques  à  Sefambre,  qui 
ell:  vne  illc  ainfi  appelée  par  quelques  Mallouins  1  ), 
dillante  de  la  Héue  de  1  ^.  lieues,  lui  ce  chemin  v 
a  quantité  d'illes  qu'auions  nommées  les  Martvres 
pour  y  auoir  eu  des  iranc^ois  autrefois  tués  par  les 
iVaiuages.  Ces  illes  font  en  plufieurs  culs  de  fac  Se 
baves  :  lui  vne  delquelles  v  a  \  ne  riuiere  appelée 
lainete  Marguerite  dillante  de  Selambrede  7.  lieues, 
qui  ell  par  la  hauteur  de  44.  degrez  &:  25.  minuttes 
de  latitude.  Les  illes  Recolles  lont  remplies  de  quan- 
tité de  pins,  lapins,  bouUeaux,  6c  autres  melchants 
bois.  La  pelche  du  poillon  v  ell  abbondante,  ct)mnie 
aulîi  la  chalFe  des  oileaux. 

De  Selambre  pallamcs  vne  bave  fort  laine (2)  con- 
tenant Tept  à  huit  lieues,  où  il  n'v  a  aucunes  illes 
fur  le  chemin  horlmis  au  tonds,  qui  ell  à  l'entrée 
d'\  ne  petite  riuiere  de  peud'eau(3i,îxtulmesà\nport 
dillant  de  Selambre  de  S.  lieues  mettant  le  cap  au 
Nordell  quart  d'I^ll,  qui  ell  allez  bon  pour  des 
vailîeaux  du  port  de  cent  à  i\\  vingts  tonneaux,  lui 
ion  entrée  v  a  vne  ille  de  laquelle  on  peut  de  balle 

(  1)  En  souvenir  J'iinc  petite  ilc  ilii  môme  nom  'pii  e-t  en  t;ue  de  S.iint-Malo.  De 
Sésambre,  on  a  tait  S,  Samhre,  et  les  iiavigateiirs  anj^l.iis,  luii  ne  sont  pas  tort  liévots  aux 
saints,  l'ont  appelée  simpleinent  Sami^ro. 

(  2  1   Cette  haie  Saine  et.  it  appelée  par  '.es  sauvaj;es  (.'/v ''^//i/'//.   C'e^t  la  laie  d'Halifax. 

(  ^)  C'est,  sans  doute,  pour  cette  raison  (jue  l'auteur  l'appelle  rivière  l'iatte,  dans  son 
édition  de  1632. 
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j5q-^  mer  aller  à  la  grande  terre.  Nous  aiions  nommé  ce 
lieu,  le  port  laincte  Helaine(  0,  qui  ell  par  la  hau- 
teur de  44.  degré/  40.  minuttes  peu  plus  ou  moins 
de  latitude. 

De  ce  lieu  fuîmes  à  vue  baye  appelée  la  baye  de 
toutes  illes  (2),  qui  peut  contenir  quelques  14.  à  i  ^. 
lieues  :  lieux  qui  l'ont  dangereux  à  caule  des  bancs, 


e  pavs  e 


1 


Il  trel 


mauuais 


balles  Se  battures  qu'il  y  a. 

à  voir,  rempli  de  mel'mes  bois  que  i'ay  dict  cy  del- 

lus.  lui  ce  lieu  fuîmes  contrarie/  de  mauuais  temps 


De  là  pallames  proche  d' 


\  ne  riuiere  qui  en  e 


11 


diilante  de  li\  lieues  qui  s'appelle  la  riuiere  de  l'ille 
verte (3),  pour  y  en  auoir  \  ne  en  Ion  entrée.  C-e  peu 
de  chemin  que  nous  filmes  ell  remply  de  quantité 


r 


li 


h 


de  rochers  qui  lettent  près  tl  vne  lieue  a  la  mer,  ou 
elle  brife  f  )rt,  Se  ell  par  la  hauteur  de  45.  degrez  vn 
quart  de  latitude. 

De  là  fuîmes  à  vn  lieu  où  il  y  a  vn  cul  de  lac (4),  Se 

(11  I.c  |iiirt  lie  Sa'mf..-Hclcm.'  e<t  pn)!-a!  knuMU  tcliii  (jii'iii  a  appelé  plus  taril  l-aic 
de    riK'oi.lorc,  et  iluiit  on  a  t'ait  Jt\iJ',r,-. 

(  2  »  Ce  qu'on  a  appelé,  et  ce  qu'on  appelle  eiuore  futif  Ji-  T''Utr>-//(i,  n'est  pas  à  pro- 
prement parler  une  haie.  Dès  les  premiers  temp>,  on  ilé.ignait  sous  ce  nom  tout  l'ar- 
iliipel  qui  s'éteiul  depuis  la  ehaine  de  la  rivière  'i'iiéodore,  jusqu'à  quelques  lieues  er. 
dei^a  de  la  rivière  Sainte-Marie;  ce  ijiii  pouvait  taire  quatorze  à  (juin/e  lieiies,  lomme 
dit  Champlain.  Aujourd'hui,  ce  que  l'on  appelle  itiii-  lUs  l/i.i,  ne  s'étend  que  du  havre 
au  Castor  jusqu'à  eelui  de  Liseotnl);  c'est-à-dire  que  la  //li/t'  ,/i's  I/rs  d'aujourd'hui  n'est 
pas  même  la  moitié  de  la  ijir  Je  T'jUti>-llis  d'autretois. 

(  3  )  Dcnys,  dans  sa  Description  de  rAméricpic,  t.  I,  p.  i  i6,  dit  que  la  rivière  de  l'ile 
^'erte  «  a  elle  nommée  Sainte-Marie  par  I,a  (iiraudiere,  qui  s'y  cil  venu  hahiter.  » 
Près  de  l'entrée  de  cette  rivière,  il  v  a  une  ile  appelée  l'ierre-à-Fu^il  (  U'i'ilf^c  Isliind), 
qui  doit  avoir  porté  le  nom  d'iie  \  erte,  que  l'on  donne  aujouid'hui  à  une  autre  ile,  si- 
tuée à  l'entrée  du  port  Sandwich  ou  ('.',u>it'\  hiirhi.ur;  et  une  des  raisons  qui  viennent 
à  l'appui  de  cr  avancé,  c'est  l'expression  do:u  .c  sert  ici  Champlain, />»iyr  v  i»  tiuoir 
rut-  rn  l'on  rfitr,;-.  En  ef^ét  cette  île  est  seule  a  l'entrée  de  la  rivière  de  Sainte-Marie; 
tandis  que  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  ile  X'crte  ou  (irtrn  iu'anJ,  est  la  plus  petite 
des  trois  qui  sont  situées  à  l'entrée  du  u  cul-de-sac  »  dont  parle  l'auteur  un  peu  plus 
loin. 

(41  Ce  cul-de-sac,  à  l'entrée  duquel  il  y  a  trois  îles,  était  appelé  autrefois  Mocodonic. 
Aujourd'hui  il  est  connu  sous  le  nom  de  (.'ounirs  htirl/our.  Le  cap  qui  terme  le  port  du 
côté  de  l'ouest  a  seul  retenu  le  nom  ancien. 
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clciiv  ou  trois  illcs,  &  \  n  aflc/  beau  port,  dillaut  de 
rHlc  verte  trois  lieux.  Nous  pallames  auiil  par  plu- 
ileurs  illes  qui  font  rangées  les  vues  proehes  des  au- 
tres, &  les  nommafines  les  illes  rangées(i),  dillantes 
de  Tille  verte  de  6.  à  7.  lieues,  l^n  après  pallames  par 
vue  autre  baye{2),  où  il  y  a  plufieurs  illes,  &  fuîmes 
iulque  à  vn  lieu  où  trouuafmes  vu  xailleau  qui  failoit 
pelche  de  poillon  entre  des  illes  qui  font  vn  peu  elloi- 
gnces  de  la  terre,  dilhmtes  des  illes  rangées  quatre 
lieues  ;  6c  nommarmes(3)  ee  lieu  le  port  de  Saualette, 

(0   Ces  i'.'s  sont  près  lie  la  terre  lerme,.'!  T'-Nt  île  rcntréi.'iio  la  riviiri'S.iiiue-CitluTiiie. 

(2)   Cette  haie  est  éviileiinncnt  lellc  (|iii  porte  maiiiter.aiit  le  nom  de   A/   'r.v. 

(  3  )  (^ainl  l'auteur  eiiifi/ie  le.te  expression  /■/'/••;";,/•'/,•.,  il  veut  dire  ^nij-'leiiieiit  que  le 
nom  a  été  donné  ou  sujîj^érc  |\ir  i|uel(|ii'un  de  la  trouj'e.  C';'tie  fois  i-c  tut  à  I.esearhot. 
(I  Nous  arriv.imes,  dit-il,  a  i]uatre  lieia"*  lie  Campleau,  a  mi  l'on  où  tailo't  la  péelierie  vn 
bon  vicillart  deSaint-leande  I,us  nommé  leC.ipit,i:neSavalet,!ei]uel  iiou^  roceut  aviu  toutes 
les  courtoilies  du  monde.  lù  pour  autant  que  ee  l'ort  '  qui  ell  petit,  mais  trel-heaui  n'a 
point  de  nom,  ie  l'ay  qualifié  lur  ma  L'Iiarte  j;eograpliiijue  du  tMin  de  Savalet.  Ce  Ikmi 
perlonige  nous  dit  ijie  ee  vo\  aj;e  étoit  le  i]uarante-deu\ienie  (|u'il  tailiiit  par.lela,  i^  tou- 
tetois  les  Terreneuviers  n'en  font  tous  le>  ans  qu'vn.  il  étoit  merveillcuiement  eontent 
de  la  péeherie,  »"l-  nous  diloit  iju'il  tailoit  tou^  les  iours  pour  eiiiijuante  éeus  de  Morues  : 
&  (]ue  Ion  Voyage  vaudroit  dix  mille  Iraïus.  11  .ivoit  le/.e  hommes  ii  les  j:age;>  :  &  Ion 
vailleau  étoit  de  ipiatre  vints  tonneaux,  qui  pouvoit  porter  eent  milliers  de  morues  ieelie~. 
Il  étoit  (|uelquetois  inquiété  des  Sauvages  la  eabanne/,  lequel/,  trop  privement  l't  imj^u- 
demment  alloient  dans  Ion  navire,  &  lui  emport(jient  ee  qu'il/,  vouloient.  Kt  jiour  éviter 
cela  il  le,'*  menai^oit  i]ue  nous  viendrions  &  les  mettrions  tous  au  lil  de  l'épée  >'il/.  lui 
taiioient  tort.  Cela  les  intimidoit,  &  ne  lui  t'ailoient  pas  tout  le  mal  (ju'autrement  i;/. 
eullent  t'ait.  Neantmoins  toutes  les  t'ois  ijue  les  péelieur^  arrivoient  avee  leurs  elialoupes 
pleines  de  p  liil'ons,  ees  .Si:uvages  elioilill'oient  ee  que  hon  leur  lemhloit,  \'  ne  s'amulciient 
point  au  Morues,  ains  prenoicnt  des  Merlus,  Bars,  kS:  i'ielans  ipii  vaudroient  iei  à  l'.iri> 
quatre  éeus,  on  plus.  Car  l'elt  vn  merveilleulément  bon  manger,  quand  prineipalement 
il/,  limt  grands  l'y;  épais  i!e  llx  doits,  loinnie  leux  i|ui  le  péelioient  la.  lu  eut  été  ditliiile 
de  les  empéilier  en  eette  inlolciue,  d'autant  c|u'il  eut  toujours  t'.dlu  avoir  les  armes  en 
main,  &•  la  belogne  fût  demeurée.  Or  l'honnêteté  de  eet  homme  ne  s'étendit  pas  leule- 
ment  envers  nous,  mais  aulli  envers  tous  les  nôtre.s  qui  pall'ereni  a  Ion  Port,  ear  e'étoit 
le  pall'age  pour  aller  &  venir  au  Port-Roval.  Mais  il  \-  en  eut  quelques  vns  de  eeux  ijui 
nous  vindrent  quérir,  i|ui   t'ailoient  pis  cpie  les  Sauv.iges,  c'v  te  gouveriKiient  envers  lui 
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eomme   tait   le 
F 


i  k 


;'en-il  arme  i 


lie/  le  bon   homme  :  el 
le  Sa 


lole  ijue   1  ou\'   tort  a  regret. 


iieurs  raisons  nous  l(jiit  eroire  que  le  port  de  Savalctte  est  eeliii  (]u  on  appelle  aujour 


d'iuii  It'hitr  hitt'cn.   11  est  à  envi 


(luatre  lieues  des  iles  Rangées,  et 


eomm 


e  l'auteur  le  rem; 


rque  plu: 


loin.    Il  est  vrai 


a  SIX  e 


que  l.esearhot  le  met  a  quatre 


ie  C 

lieues 


in.seau. 


Icment  de  Canseau  ;  mais  rien,  da'is  son  récit,  ne  vient  eontirmer  son  av.iiué  :  tandis  ti 


,  Ran 


y'-' 


es  et 


,C;i 


notre  auteur  marque  séparément  la  distatue  du  port  de  Savalette  aux  île 

seau, et  que  ees  deux  distances  réunies  donnent  exactement  le  nombre  de  lieues  ipi'il  y  a  de.^ 


iles  Ra 


Cans 


De  ph 


ch 


IV 


de  1(1  trrrr;  et,  ilans  le  port 


plus,  a  I  entrée  «.le  ee  p 


irt,  il 


V  a  plusieurs  îles  tiui  >orit  uti  ptu 


port  même,  certains  noms  que  1  on  y  retrouve,  semblent  rap- 


'I'' 


peler  la  mémoire  du  vieux  vovageur  basque,  comme  1  île  du  l'eelieur,  la  pointe  au  l'ilote 
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i(jQ-^  cjiii  clloit  le  iiiaillrc  ilii  Miillcau  c|iii  tailoit  [U'klic 
c]ui  clloit  Halliiic,  lcc]iK'l  nous  lit  hoiinc  cherc,  Se  fut 
trcf-ailc  tic  nous  \()ir  :  d'autant  cju'il  y  auoit  ilcs 
lauuages  qui  luv  Nouloient  faire  qucK|uc  dclplaiiir  : 
ce  que  nous  cnipclchalmcs. 

Partant  de  ce  lieu  arriuafmcs  à  ('ampfcau  le  27. 
du  mois,  dillant  du  pi)rt  de  Saualettc  i'ix  lieues,  ou 
palllimes  par  quantité  d'illes  iniques  audit  CUimp- 
ieau,  ou  trouualnies  les  trois  barques  arriuées  à  port 
de  l'alut.  Clhanipdoré  ix  ri'.learhot  \indrent  aude- 
iiant  de  nous  pour  nt)us  reeeuoir.  Aulî'i  trouualnies 
le  NaiÙeau  prelt  à  taire  xoile  qui  auoit  tait  la  pelelie, 
&;  n'attendoit  plus  que  le  temps  pour  s'en  retour- 
ner :  cependant  nous  nous-  donnalnies  du  plaihr 
parmv  ces  illes,  où  il  v  auoit  telle  quantité  de  tram- 
btjiles  qu'il  ne  le  peut  dire  plus. 

Toutes  les  colles  que  nous  rengcalnies  depuis  le 
cap  de  Sable  iniques  en  ce  lieu  lont  terres  medio- 
crenicnt  hautes,  Se  colles  de  rochers,  en  la  plulpart 
des  endroits  bordées  de  nombres  d'illes  Se  brilans 
qui  iettent  à  la  mer  par  endroits  prés  de  deux  lieue; 


lu 


i  lont  tort  ma 


uuais 


ic.ar  l'abort  des  xailleaux 


Neantmoins  il  ne  laille  d'v  auoir  de  bons  ports  &c 
raddes  le  long  des  colles  6c  illes,  s'ils  elloient  detcou- 
nerts.  Pour  ce  qui  ell  de  la  terre  elle  ell  plus  mau- 
iiaile  Se  mal  aggreable,  qu'en  autres  lieux  qu'euiFions 
xeus^ricenelont  en  quelques  riuieresou  ruilFeauXjOÙ 
le  pays  ell  allez  plailant  :  8c  ne  faut  doubter  qu'en  ces 
lieuxryuern'yloittV()id,ydurantprésderixàreptmois. 
(>e  port  de  Campreau(i)  ell  \n  lieu  entre  des  illes 


(  I  )   Ce  nom  ilc  G/ 


'Il  P  lui  II    ou 


CansciUi,  (|iic  les  Anj;liiis  cirivcnt   dinsn,  est  SiUiViipc, 


suivant  l,c:>carbot  ipage  221  de  la  y^  édition ,1.    Le  1*.  T.  Martin  (App.  de  sa  trad.  du 
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(]iii  c(l  (le  torr  mauiiais  aliord,  l'i  ce  n'cll  ilc  hcaii-    i()q-^ 
temps,  pour  les  rochers  ix  brilans  ijiii  l'ont  au  tour. 
Jl  s'y  lait  pefelie  de  poiilon  \ert  ^  lee. 

l)e  ce  lieu  iulcjues  à  l'ille  ilu  cap  Hreton  qui  ell 
par  la  hauteur  de  4^.degrez  trois  quais  i  de  latitude 
&  14.  degré/  50.  ininuttes(2)  de  deelinailon  de  Tai- 
mant  y  a  huit  lieues;  &,  iulcjues  au  cap  Hreton  25. 
où  entre  les  deux  v  a  \  ne  grande  bave  ( ^1  qui  entre 
quelque  9.  ou  10.  lieues  dans  les  terres  &;  fait  palVage 
entre  Tille  du  cap  Breton  Se  la  grand  terre  qui  \a 
rendre  en  la  grand  baye  fainct  Laurens,  par  où  on 
va  à  (lalpé  &  ille  parcée,  où  le  fait  pelehe  de  poil- 
Ion.  Ce  pall'age  de  l'ille  du  cap  Breton  cil  fort 
eltroit  :  Les  grands  \ail]'eau\  n'v  pallent  point,  bien 
qu'il  y  aye  de  l'eau  allez,  à  eau  le  des  grands  cou- 
rans  &;  tranfports  de  marée  qui  y  font  :  Se  auons 
nommé  ce  lieu  le  palFage  courant '41,  qui  elt  par  la 
hauteur  de  45.  degré/  trois  quarts  de  latitude. 

Celle  ille  du  cap  Breton  ell  en  iorme  triangu- 

1'.  Brcssani,  p.  320!,  aprC-s  avoir  menti. mnc  I,e.starl'>ot,  au  suict  de  ce  niut,  aioiite  : 
((  Tlicvct,  d.iiii  un  m.iiiu-.irit  ilc  1  v'^^'.  '■'i'  'l'i'il  vient  de  iclui  d'un  navij;;iteiir  tr.itKj.iis 
iMMinié  II  L'ange. ')  Le  passage  du  nKinu.-<i.rit  de  1586  est  extr.iit  mot  pour  mut  de  la 
Ciismograpliie  l.'niverselle  lie  'l'Iiévet.  Or,  en  let  endroit  l'auteur  parle  des  Antilles,  et 
non  du  Canada;  et,  en  second  lieu,  il  n'écrit  pas  C;/;.f-,  mais  (.\it/u\  \'oici  le  |>assage 
en  entier  :  11  (^lant  à  l'ille  île  \'irgonj;orde  i^  celle  de  Ricijue  »  1  l'orio-Rico  1,  n  balle 
i^'  lahlonneule,  il  vous  tant  tirer  à  celle  de  Saiiu'l  Diimingue,  i"l-  cunduire  les  vailleaux 
droit  à  la  poinrte  île  la  (îoiiade  »  (  del  Aguada  )  11  qui  ell  au  bout  de  l'ille  »  (de  l'orto- 
Rico),  Il  puis  à  celle  de  Mona,  premièrement  que  venir  aborder  ^'v  mouiller  l'ancre  à 
l'ifle  Klpagnole.  l'allé  qu'auez,  :t  double  la  haulteur  de  laditte  itle,  vous  apparoiH  la 
terre  de  Caule,  ijui  prend  Ion  nom  de  l'vn  des  vaillans  Capitaines  pilotes,  natit'  d'vne 
certaine  viliette,  nommée  Caule  n  (Co/esi,  «en  Xainiïhinge,  vue  lieue  de  inailon  de 
Madion.  n  (  Cosm.  L'niverselle,  vrno  du  loi.  9<;3.)  Thévet  ne  parle  donc  point  de 
Caiiseau,  dans  ce  passage,  et  son  témoignage  n'inrirnie  en  rien  celui  de  Lescarbot. 

(  1  )    L'extrémité  la  plus  méridionale  de  l'ile  du  Cap-Hretor.  est  à  45"  34',  et  la  lati- 


tuile  du  cap  nreton  lin-mcme  est  île  4^     >"   envirn 

(21    il  est  assez,  probable  ipi'il  faut  lire  24^  ^o'. 
au  cap  Breton  est  de  près  de  24"^  de  déclinaison  occidentale. 


Aujourd'hui  la  \;iriation  de  l'aiguille 


(3)   La  baie  de  C'iiédabouctou,  que  l'on  a  aj-ipeléc  quelque  temps  baie  de 


Milt 


(41 


I 


c  pas.sage 


pelle  passage  uu  détroit  de  Can.-.e 


nirant  a  |in>.  plus  tarJ   le  nom  de  rron-.ac,  et  aujourd  luii 


d'Iu 


au. 


ord, 
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(jQ-^  hlirc,  ijiii  a  (|iiclijiic  So.  lieues  Je  tirciiir,  ix  ell  la 
nliil'part  terre  iiU)ntaji;iR'iile  :  Neantinoins  en  i]uel- 
t|iies  eiulroits  tort  a^Li;real)le.  Au  milieu  li'ieelle  y  a 
\  ne  manière  de  lae  I  i,oîi  la  mer  entre  parle  eollé  ilu 
N()ril(]uart  ilu  Nordouelh^iiuSu  ijuart  liuSuell  J;: 
^  V  a  quantité  d'illes  remplies  de  grand  nombre  de 
y;ihier,  Se  eoi]uilla<i;es  de  plul'ieurs  lortes  :  entre  au- 
tres des  huiltres  qui  ne  lont  de  grande  laueur.  V.n 
ee  lieu  v  a  tleux  ports,  où  l'on  tait  pelelie  de  poil- 
ion  :  r^anoir  le  port  aux  .\nglois(3),  dithmt  du  cap 
lireton  quelque  2.  à  ;.  lieues  :  6c  l'-iutre,  Niganis, 
iS.ou  20.  lieues  au  Noril  quart  du  NonlouelK  Les 
l\)rtuguais  autrefois  \oulurent  habiter  celle  iile,Sc  y 


m  ns 


P 


&  1 


es 


pali'erent  \n  vuer  :  mais  la  rigueur  du  te 
froidures  leur  tirent  abanilonner  leur  habitation. 

Le   ].  Septembre  partilmes  de  (-ampieau  (4). 

Le  4.  elHons  le  trauers  de  Lille  de  Sable. 

Le  6.  Arriualmes  iur  le  grand  banc,  où  le  tait  la 
pelehe  du  poilîon  \  ert,  par  la  hauteur  de  45.  degrez 
6c  demv  de  latitude. 

Le  26.  entraimes  iur  la  Sonde  proche  des  colics 
de  Bretagne  6c  Angleterre,  à  65.  bralîes  d'eau,  &  par 
la  hauteur  de  49.  degrez  5c  demv  de  latitude. 


(  I  )   î,c  Bras-d'or,  mi  F-.ibr.ui  ir,  tiont  k  nom  s.uivagj  L't.iit  Bi.lniufjoth,  d'aprcs  ni'Ilin. 

(2)  L'.uitcur,  dans  ^,i  tarte  du  i6i^,  itidiijuc  en  cfFct  une  lomnninicatiDii  ci'trc  le 
Bra^-d'()r  et  les  eaux  du  golte  vers  le  iMrd-quart-de-n(ird-(iue>t ;  mais  il  n'en  iiiarijuc 
auiuiie  du  l'jtc  du  sud-est.  On  sait  que  le  l{ra^-d'Or  ne  coninuiiiique  avec  la  mer  ijuc 
du  eôté  de  l'e.it  par  la  Cîrande  et  la  Petite  l'intrécs, 

(  3)  Le  port  de  Louisbourg. 

(4)  (iNous  levâmes  les  ancres,  dit  Lescarbot,  &  avec  beaucoup  de  difficulté/,  lortimcs 
hors  les  hrifans  qui  l'ont  aux  environs  dudit  Cumpûau.  Ce  que  nos  mariniers  firent  avec 
deux  chaloupci  qui  portoient  le>  ancres  bien  avant  en  mer  pour  loutenir  notre  vailleau, 
à  tin  (ju'il  n'allât  ilonner  iuntre  les  rochers,  l'.n  lin  ttans  en  mer  on  lailla  à  l'abandon 
l'viie  dédiiez  chaloupes,  &  l'autre  lut  'irec  dans  le  lonas,  lecpiel  outre  notre  cliarge  por- 
toit  lent  milliers  de  Morues,  «pie  lèches  que  vertes.  Nous  eûmes  allez  bon  vent  iulques 
à  ce  (jue  nous  approchâmes  les  terres  de  l'iùirope.  »  (  Liv.  iv,  ch.  xviii.) 
280 
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Il  le  jS.  rclacluil'incs  à  koftoiifi)  en  halle  Hrc- 
tagnc,  où  tiiliiK's  contrariés  du  niauiiais  temps  iul- 
ciu'aii  dernier  de  Septembre,  c]ue  le  \ent  \enant  fa- 
uorable  nous  nous  mifmes  à  la  mer  pour  paraeheuer 
noilre  routte  iufijues  à  fainct  Mallo(2j,  qui  fut  la 
tin  de  ces  M>yages{3),  où  Dieu  nous  conduit  fans 
naufrage  nv  péril. 


1O07. 


l'iii  i/t's  l'ovir^rs  i/rpuis  l'un  1604.  iuj'jucs  en  i^oS. 


(\)  Il  Nii'j.s  ilcmciiramc;  »  à  Rnscou,  ilit  I.CH'jrhot,  «  Jv-iix  i"ur<  A:  Jcmi  .î  noiH  ra- 
tr-iiihir.  N).i<  .ivIdiis  vu  l.uiv.igc  qui  le  trouvait  iitllv.  ctuiint;  Je  voir  lc.>  li.itim-.-ii^,  ilu- 
clijrs  i^'  in')uliii.>  à  vent  Je  France  :  nu'iu,"  les  tommes  i[u'il  ii'.U'it  iimi'.ie.s  veu  vêtues  à 
iiDtrc  mode.  » 

(21  II  1mi  i|iii)y  ie  ne  puis  ijue  ie  ne  li)ue,ii  ajinite  I.esiarlii)t,  c  la  jirevii\ante  vij;ilanee 
i!e  notre  maître  ilc  navire  N'iinlas  Martin,  île  11. ms  avuir  li  ilextrcMuiu  lonJuit  en  vue 
telle  navijîatiim,  &  parmi  tant  il'éciieils  l'v  lapharées  rmliers  ilunt  cil  remplie  la  cote 
d'entre  le  cap  d'Ouellans  &  ledit  Saint  Malo.  Que  li  cetui  ci  ell  louable  en  ce  qu'il  a 
tait,  le  lapitaine  Foulipies  ne  l'ell  moins  de  nous  avoir  mené  parmi  tant  de  vent>  con- 
traires en  de-,  terres  inconues  où  nous  nous  lommes  etlorcés  de  ctter  les  premiers  tun- 
demens  de  la  Nouvelle  I-'rance.  » 

(  1,)  Le  vai,v>eau  de  Chevalier,  qui  était  de  Saint-Malo,  était  r  ndu  à  sa  destination. 
Champlain  dut  prendre  de  là  le  chemin  de  la  Saintonge.  Messieurs  de  l'outrincourt,  de 
Bieiiunirt  et  F.escarhot,  y  nemeurèrent  encore  i|ueli]ues  jours,  pendant  lesquels  ils  visi- 
tèrent le  M  ont-Saint- Michel  et  les  pêcheries  deCaïuale;  puis  ils  se  mirent  dans  une  liarque 
cjui  les  conduisit  à  Montleur.  ^  I'',n  cette  navigation,»  dit  Lescarhot,  n  nous  lervit  beaucoup 
l'expérience  du  lieur  de  l'outrincourt,  lequel  voyant  que  nos  conducteurs  étoient  au  bout 
lie  leur  latin,  quand  il  lé  virent  entre  les  iles  de  lerléy  &  Sarti»  tSerck)  h...  il  print  ia 
Charte  marine  en  main,  l't  tit  le  maitre  de  navire,  de  manière  que  nous  pallames  le  Raz- 
lllaiichart  (  pall.ige  dangereux  à  des  petites  barque.i)  i^-  vinmea  a  l'aile  luivant  la  côte  de 
Normandie  audit  HoiiHeur.  «   (Liv.  iv,  ch.  x\iii.) 
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LES     VOYAGES 

FAITS     A  V    GRAND     1'  I.  !•  V  Y  V 

s  A  I  N  C  r      L  A  \'  R  I  :  X  S      P  A  R      1. 1  : 

(leur  de  Champhiin  Capitaine  ordinaire 

pour  le  Roy  en  la  marine,  depuis 

l'année  1608.  iufijues  en  1612. 

L  I  V  R  K      S  E  e  o  N  D. 

Rcfolution  (lu  Jîciir  de  Mous  pour  faire  les  defcouuer- 

t lires  par  deda?is  les  terres  ;  fa  co/n/z/il/îo/i^  df  en- 

frainte  d' icelle  par  des  Bafques  rpù  def  )-ffierent  le 

vaijfeau    de    Pout-graue  ;  ^  Tac  cor  t  qu'ils  firent 

après  eutrc  eux. 

CHJPirRE  /. 


Stant  de  retour  en  France  après  auoir  1608. 
leiourné  trois  ans  au  pays  de  la  nouuelle 
§  l'Vance,  ie  fus  trouuer  le  iîeur  de  Mons, 
auquel  ie  recitav^  les  choies  les  plus  lin- 
gulieres  que  i'y  eulle  veues  depuis  Ion  partement, 
&  iuy  donnay  la  carte  6c  plan  des  coRes  ik  ports  les 
plus  remarquables  qui  y  loient. 

Qiielque  temps  après  ledit  heur  de  Mons  ie  dé- 
libéra de  continuer  les  deirins,  &  paracheuer  de  del- 
couurir  dans  les  terres  par  le  grand  fleuue  S.  Fau- 
rens,  où  i'auois  cité  par  le  commandement  du  feu 
Roy  Hl'NRV  FJ^  (î  R  A  N  D  en  l'an  1 60  ^ 
quelque  180.  liei»  :s,   commenc^ant   par  la  hauteur 

^«3 
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'Îj6Ôs7  <^c  4^*  clcgrcz  deux  tiers  de  latitude,  qui  eil  Cîai- 
pé  entrée  dudit  fleuuc  iufques  au  grand  faut, 
qui  ell  fur  la  hauteur  de  45.  degrez  &  quelques 
minuttes  de  latitude,  où  tinilt  noRre  deleou- 
uerture,  &  où  les  batteaux  ne  pouuoient  palier 
à  nollre  iugement  pour  lors  :  d'autant  que  nous 
ne  l'auions  pas  bien  reeogneue  comme  depuis  nous 
auons  iait. 

Or  après  que  par  plufieurs  fois  le  fieur  de  Mons 
m'eull  difcouru  de  Ion  intention  touchant  les  del- 
couuertures,  print  refolution  de  continuer  \'ne  il 
genereule,  &  vertueule  entreprinfe,  quelques  pei- 
nes &  trauaux  qu'il  y  eull  eu  par  le  pafle.  Il  m'ho- 
nora de  fa  lieutenance  pour  le  voyage  :  8c  pour 
cell  elTect  lit  equipper  deux  vaifl'eaux,  où  en  l'vn 
commandoit  du  Pont-grajé,  qui  elloit  député  pour 
les  negotiations,  auec  les  fauuages  du  pays,  8c  ra- 
mener auec  luy  les  vaill'eaux  :  8c  moy  pour  hvuer- 
ner  audict  pavs. 

Le  fieur  de  Mons  pour  en  fupporter  la  defpcnce 
obtint  lettres  de  fa  Maiellé  pour  vn  an,  où  il  eftoit 
interdiél  à  toutes  perionnes  de  ne  traflicquer  de  pel- 
leterie auec  les  fauuages,  fur  les  peines  portées  par 
la  commiiîlon  qui  enfuit. 

HE  N  R  Y  P  A  R  I.  A  r.  R  A  C  F.  D  F.  D  I  K  V  R  O  V  D  F  F  R  A  N  C  E  F.  T  D  F  N  A  V  A  R  R  F  , 
A  nos  amcx  o"  fc'iinx  C'jnicillcr>,  1rs  officiers  Jr  rtojlrc  Admirante  de  Kormandic, 
Brrtiiignc  o  Cuittinc,  Bui/lifs,  Simùlviux,  Prctiods,  liijrs  vu  leurs  l.ieutenuns,  o  <i 
chacun  d'eux  endroiéî  foy,  en  l\j1eriduè  de  leurs  r  effort  s,  lunidieiions  '\J  dejlroits.  Salut  : 
Sur  l'aduii  qui  nous  a  ejië  donné  par  ceux  qui  font  venus  de  la  n^uuelle  France,  de  la  bonté, 
l£  fertilité  des  terres  dudit  pays.  If  :ue  les  peuples  d'ice luy  font  difpofez  a  reeeuoir  la  eo- 
gnoiffance  de  Dieu,  Nous  auons  refo^  de  faire  continuer  r  habitation  qui  auoit  elle  cy  deuant 
commencée  audit  pays,  a  fin  que  r.  fubicHs  y  puiffent  aller  librement  trafficquer.  Et  fur 
l'offre  que  le  fieur  de  Monts  Gentil-homme  ordinaire  de  nojlre  chambre,  ô*  nojlre  Lieute- 
nant General  audit  pays,  nous  auroit  propnfee  défaire  ladite  habitation,  en  luf  donnant  qucl- 
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que  miscn  kJj  comm'idité  ,i\n  fupp'irtcr  la  difpnicc  :  Xvus  awjin  eu  iiggri,ihlc  de  lus  pr 
mettre  '\J  ajfeurer  qu''U  ne  Jer'jit  permis  ii  aueum  de  uns  fuhieêls  qu'il  /u\  de  traffiequer  de 
pelleteries  'j!  autres  marebandifes,  durant  le  te-nps  ,/';■'/  an  feulement,  es  terres,  pays,  p'/rts, 
riuieres  U/  aduenues  de  /'e/hnduê  de  Ja  el.'urge  :  Ce  que  vouIjUs  auoi<-  lieu.     Nous  pour  ees 
caul'es  y  autres  confideratitns,  a  ee  n'jus  mouunns,  vous  mand'tm  Cif  ordonn'jns  que  %''.us  asez 
chaeun  de  vous  en  l\\lhndue  de  vos  pouuoirs,  iuriidiéfions  o  dejlroi,^s,  a  faire  de  nojlre  part, 
comme  nous  f'ail'ons  tres-exprejj'ement  inbihitions  o  dcffences  a  tous  marehands,  maijlre:  o 
Capitaines  de  nauires,  matelots,  o?  autres  nos  fuhieêls,  de  quelque  qualité  '^condition  qu'ils 
foient,  d'equipper  aucuns  vaijjeaux,  o  en  ieeux  aller  ou  enuoser  faire  trafHc,  ou  troeque  de 
Pelleteries,  o  autres  ehofes  auee  les  Sauuages  de  la  nouuelle  Pranu-,  fréquenter,  neg'.tier,  U 
communiquer  durant  ledit  t'-mps  d'vn  an  en  rejlenlue  du  p:uuoir  dudit  fieur  de  Monts,  a 
peine  de  defobesjfance,  de  eonffation  entière  de  leurs  vaijTeaux,  viures,  arir.es,  o  mareban- 
difes, au  profit  dudit  fieur  de  Monts  'j;' pour  aj/'eura/ue  de  la  punit/on  de  leur  de/oiei/Tanee  : 
P'jUs  permettrez,  comme  nous  auons  permis  l^  permetfJh  audiel  feur  de  Munts  oujes  lieu- 
tenans,  de  failir,  apprebender,  o  ar>-ej}er  tous  les  eontreuenans  a  nojlre  prefente  deffenee  o 
ordonnance,  ilf  leurs  vaijjeaux,  marebandifes,  armes,  viures.  If  vituailles,  pour  les  amener 
oT  remettre  es  mains  de  lu  lujliee,  o  ejlre  proctde,  tant  contre  les  perhnnes  que  contre  les 
biens  des  defohesfidns,  ainfi  qu'il  appartiendra.    Ce  que  nou<  v.uUn<,  o  vous  mandons  faire 
incontinent  lire  'J  publier  par  tous  les  lieux  o  cndroiéls  publics  de  vijdits  pouuoirs  o  iu- 
rifdiâions,  oit  vous  iugerez  hefoin  efre,  par  le  premier  nfre  Huificr  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis, en  vertu  de  ces  prefentes,  «u  coppie  d'icelles,  deuement  collationnées  pour  vne  fis  icu- 
lement,  par  Pvn  de  nos  amez  If  féaux  Cinf ciller  s.  Notaires  o  Secrétaires,  aufquelles  vou- 
lons pus  élire  adioujlée  c.mme  au  prefent  original,  afin  qu'aucun:  de  nofdit  s  fuhieêls  n'en  pré- 
tendent caul'e  d'ignorance,  ains  que  cbacun  ohesffe  o./i'  conforme  fur  ce  ii  mfire  volonté. 
Mandons  en  outre  ii  tous  Capitaines  de  nauires,  maifires  d'iceux,  contre-maijlra,  matelots, 
if  autres  efians  dans  vaifil'eaux  ou  nauires  au  port  o  baures  dudit  pays,  de  permettre,  comme 
nous  auons  permis  audit  fieur  de  Monts,  If  autres  ayant  pouudr  o  cbarge  de  luy,  de  vifiter 
dans  leurflits  vaijTeaux  qui  auront  traiête  de  laditte  Pelleterie,  apré,  que  le>  prejcntes  def 
pences  leur  auront  efic  fignifiees.      Nous  louions  qu'a  la  requefe  dudit  fieur  de  Monts,  les 
lieutenans,  o   uutres  a\ans  cbarge,  vous  procédiez  contre  les  defobeyjjdns  cf  eontreuenans, 
ainfi  qu'il  appartiendra  :  De  ce  faire  vous  donnons  pouuoir,  autborite,  commijian,  o  man- 
dement fpecial,  nonob  fiant  l'Arre/1  de  nofire  Coufeil  du  17.  tour  de  lui  lie  t  dernier,  clameur 
de  haro,  ebartre  normande,  prif  d-partie,  ^ppofition.:,  ou  appellations   quelfonque,  :  Pour 
leiquelles,  :f  fan<  pretudice  d'uelle<,  ne  voulons  efire  difi'ere,  '^  dwit  fi  aucune  interuiennent, 
nous  en  auons  retenu  '^  refrue  d  nous  o  a  nofire  Confil  la  cognoifidnce,  priuatiuement  a 
i  icelle  interdite  o  défendue  a  toutes  nos  Coun  o   luges  :  Car  tel  e fi 


tous 


lugi 


noilre  plaifir.     Donné  a  Paris  le  Jeptief, 
gne  le  dix-neufiefme.    S 


our  de  lanuier  l 'an  de 


ill' 


mil  IX  cen 


ts  buiet. 


Et  de  no/h 


re  re 


l'Cne 


H 


E  N  R  ■>• 


Et  pi 


Par  le  Ra',  Delomenie. 


Etfeellefurfimple  queue  du  g 


Iran 


d  t'eel  de 


1608. 


Collationnc  à  l'original  par  moy  Confcillcr,  Notaire  &:  Sccrctairc 
du  Roy. 


Se 


28  î 


(  n 
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^Q^^  le  fus  à  Honncflcur  pour  nVcmbarqucr,  où  ic 
trouuav  le  vaiileau  de  Pontgraué  prell,  qui  partit 
du  port,  le  5.  d'Auril;  6c  moy  le  13.  Se  arriuay  fur 


le  iiraiu 


1  h; 


ine  le  i 


de  M 


IV,  par  la  hauteur  de  45 


degrez  Se  \  n  quart  de  latitude,  6c  le  26.  eufmes  eo- 
gnoilîance  du  eap  Taincle  Marie,  qui  eH  par  la  hau- 
teur de  46.  degrez  trois  quartsh)  de  latitude,  tenant 
à  Tille  de  terreneufue.  Le  27.  du  mois  eulmes  la 
\  eue  du  cap  lainct  Laurens  tenant  à  la  terre  du  cap 
Breton  6c  ille  de  lainct  Paul,  dillante  du  cap  de 
faincte  Marie  (S3.  lieues.  Le  30.  du  mois  euTmes 
cognoillance  de  Tille  percée,  6c  de  Galpé  qui  elt 
loubs  la  hauteur  de  4.(S.  degrez  deux  tiers  de  lati- 
tude, diihint  du  cap  de  lainct  Laurens,  70.  à  75. 
lieues. 

Le  3.  de  luin  arriualmes  deuant  'J\uloiinac(2), 
dillant  de  (ialpé  (So.  ou  90.  lieues,  6c  mouillalmes 
Tancre  à  la  radde  du   port  (3)   de   TadoiilTac,   qui 


i[\ 


\  \ne    lieue    ou    no 


h 


P 


)rt,    1 


eque 


1   elt 


comme   y  ne 


ance  à  Tentrée  de  la  riuiere  du  S; 


iguenav,  ou  11  v 


1 


a  \  ne  marée  fort  eilrange  pour  la  \  iltelTe,  où  cjuel- 


ques 


fois  il 


\ient  des  \ents  mipetueux  qui  ameinent 


'F 


1" 


de  grandes  froidures.  L'on  tient  que  celle  riuiere 
a  quelque  45.  ou  50.  lieues  du  port  de  'radouflac 
iniques  au  premier  l'aut,  qui   vient  du  Nort  Nor- 


oue 


il.  C( 


e  port  e 


{\ 


pei 


tit,  ^:  n  V  pourroit  que 


lue 


1- 


que  20.  xailléaux  :  Il  v  a  de   Teau   allez,  8c  cil  à 
Tabrv  de   la   riuiere   de    SaLTuenav   8c   d" 


\  ne   petite 


ille  d 


c  rochers   qui   e 


il 


prelq 


ue   cou 


pe 


c  c 


le  1 


.1  mer. 


Cl)  46" 


(  2) 


\ 


. c  i]uc   1  autour  du   ifi 


de  T-id. 


nyagc  de  1603,  p.  ^-zi. 


>a(.',  ^•.^t  c'm|riintc  presque  nujt  pour  mut  au 


(  3)   I.a  rade  du  port  de  Taduusbae  c.-,t  le  mouillage  dj  Moulin-Baude. 
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Le  rcftc  font  montaigncs  hautes  elleiiées,  où  il  y  TôôT^ 
a  peu  de  terre,  lînon  roehers  Se  fables  remplis  de 
bois,  comme  fappins  Se  bouleaux (i).  Jl  v  a  vn  pe- 
tit cllanc  proche  du  port  renfermé  de  montagnes 
couuertes  de  bois.  A  l'entrée  y  a  deux  pointes 
l'vne  du  collé  du  Surouell,  contenant  prés  d'vne 
lieue  en  la  mer,  qui  s'appelle  la  pointe  famc*^ 
Matthieu,  ou  autrement  aux  Allouettes,  &  l'au- 
tre du  collé  du  Nordouell  contenant  demy  quart 
de  lieue,  qui  s'appele  la  pointe  de  tous  les  Dia- 
bles (2),  pour  le  grand  danger  qu'il  v  a.  Les  vents 
du  Su  Suell  frappent  dans  le  port,  qui  ne  font 
point  à  craindre  :  mais  bien  celuv  du  Saguenav. 
Les  deux  pointes  cv  deHus  nommées  alfechent  de 
balle  mer  :  noflre  xailleau  ne  peult  entrer  dans  le 
port  pour  n'auoir  le  vent  8c  marée  propre.  le  fis 
aufFitofl  mettre  nollre  bafleau  hors  du  xaiileau 
pour  aller  au  port  voir  il  Pont-graué  eiloit  arriué. 
Comme  i'ellois  en  chemin,  ie  rencontray  vne  cha- 
louppe  Se  le  pilotte  de  Pont-graué  &  vn  Baique, 
qui  me  venoit  aduertir  de  ce  qui  leur  elloit  iurue- 
nu  pour  auoir  \'oulu  faire  quelques  defFences  aux 
vailTeaux  l^afques  de  ne  traicter  fuiuant  la  com- 
mifîlon  que  le  ileur  de  iMons  auoit  obtenue  de  la 
maiellé,  (Qu'aucuns  vailleaux  ne  pourroient  traicter 
fiins  la  permiiru)n  du  fleur  de  Monts,  comme  il 
elloit  porté  par  icelle  : 

lù  que  nonobllant  les  lignifications  que  peuil: 
faire  Pont-graué  de  la  part  de  fa  Maieité,  ils  ne 
laiiîoient  de  traiéter  la  force  en  la  main;  6c  qu'ils 


(1";   I/aiitciir  avait  dit,  en  1603,  (i  [ 


11ns,  c\ 


proz,  lapins  &  quelques  manières 


peu 


II 


semble  avoir  reeonnu 


que  ce  qu'il  appelait  ny/vi  n  en  était  pas  réellement 


d'arh 
lie 


{2)   Aujourd'hui  la  pointe  aux  N'aehes.     \'oir  1603,  note  2  de  lu  page  6 


,^l    ?f 
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i(yQ^^  s'clloicnt  mis  en  armes  Se  fc  maintcnoicnt  i\  bien 
dans  leur  Nailleaii,  que  taifant  iouer  touts  leurs 
eanons  lur  eeluy  de  Pont-graué,  &  tirant  forée 
eoups  de  moufquets,  il  lut  tort  blelî'é,  &  trois  des 
liens,  dont  il  y  en  eu  11  vn  qui  en  mourut,  fans 
que  le  Pont  lit  aueune  relillanee  :  Car  dés  la  pre- 
mière lalue  de  moufquets  qu'ils  tirèrent  il  fut 
abbatu  par  terre.  Les  Bafques  vindrent  à  bort 
du  vailleau  8c  enleuerent  tout  le  eanon  &  les 
armes  qui  elloient  dedans,  dilans  qu'ils  traicte- 
roient  nonobllant  les  deffenees  du  Roy,  &  que 
quand  ils  feroient  prés  de  partir  pour  aller  en 
l''ranee  il  luv  rendroient  fon  eanon  &  Ton  amoni- 
tion,  8c  que  ce  qu'ils  en  faifoient  elloit  pour  eilrc 
en  feureté.  lùitendant  toutes  ces  nouuelles,  cela 
me  taicha  fort,  pour  le  commencement  d'vnc  af- 
faire, dont  nous  nous  tulFions  bien  paiFez. 

Or  après  auoir  ouy  du  pilotte  toutes  ces  chofes 
ie  luv  ciemandav  qu'cRoit  venu  faire  le  l^afque  au 
bort  de  noilre  vailfeau,  il  me  dit  qu'il  vcnoit  à  moy 
de  la  part  de  leur  maillre  appelé  Darache,  8c  de  fes 
compagnons,  pour  tirer  afl'eurance  de  moy,  Qj.ie  ie 
ne  leur  ferois  aucun  defplaihr,  lors  que  nollre  vaif- 
leau  feroit  dans  le  port. 

le  fis  reiponce  que  ie  ne  le  pouuois  faire,  que  pre- 
mier ie  n'eulTe  veu  le  Pont.  Le  Bafque  dit  que  li 
i'auois  affaire  de  tout  ce  qui  defpendoit  de  leur 
puillance  qu'ils  m'en  aifilleroient.  Ce  qui  leur  fai- 
ioit  tenir  ce  langage,  n'eftoit  que  la  cognoiflance 
qu'ils  auoient  d'auoir  faillv  comme  il*^  confelloient, 
8c  la  crainte  qu'on  ne  leur  laiffalt  faire  la  pefche  de 


bal 


ene. 
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Apres  aiioir  aflc/  parle  ic  fus  à  terre  voir  le  Pont  TôoÏÏT 
pour  prendre  délibération  de  ce  qu'aurions  affaire, 
&;  le  trouuay  fort  mal.  Il  me  conta  particulièrement 
tout  ce  qui  s'elloit  paffé.  Nous  conhderalmes  que 
ne  pouuions  entrer  audit  port  que  par  force,  Se  que 
l'habitation  ne  fut  pardue  pour  celte  année,  de  forte 
que  nous  aduifafmes  pour  le  mieux,  (afin  d'vne  iufl:e 
caufe  n'en  faire  vne  mauuaife  8c  ainh  fe  ruiner) 
qu'il  failloit  leur  donner  alleurance  de  ma  part  tant 
que  ie  ferois  là  &c  que  le  Pont  n'entreprendroit  au- 
cune chofe  contre  eux,  mais  qu'en  France  la  iuilice 
fe  feroit  &  vuideroit  le  différent  qu'ils  auoient 
cntr'eux. 

Darache  maiflre  du  vailleau  me  pria  d'aller  à  (on 
bort,  où  il  me  fît  bonne  réception.  Après  plufleurs 
difcours  ie  fis  l'accord  entre  le  Pont  &  luy,  &  luy 
fis  promettre  qu'il  n'entreprendroit  aucune  chofe 
fur  Pont-graué  ny  au  preiudice  du  Roy  &c  du  fleur 
de  Mons.  Qj.ie  s'ils  faifoient  le  contraire  ie  ticndrois 
ma  parole  pour  nulle  :  Ce  qui  fut  accordé  8c  flgné 
d'vn  chacun. 

Kn  ce  lieu  y  auoit  nombre  de  fiiuuages  qui  y 
en:oient  venus  pour  la  traicic  de  pelleterie,  plufieurs 
defquels  vindrent  à  nollrc  vaiffeau  auec  leurs  ca- 
nots(i),  qui  font  de  8.  ou  9.  pas  de  long,  8c  enuiron 
vn  pas,  ou  pas  8c  demy  de  large  par  le  milieu,  8c  vont 
en  diminuant  par  les  deux  bouts.  Il  font  tort  fu- 
bieds  à  tourner  fi  on  ne  les  fçay  bien  gouuerner,  8c 
font  flûds  d'efcorce  de  boullcau,  renforcez  par  le 
dedans  de  petits  cercles  de  cèdre  blanc,  bien  pro- 
prement arrangez  :  8c  font  fl  légers  qu'vn  homme 

(i)  Ce  qui  est  dit  ici  du  canot  sauvage,  est  emprunté  au  N'oyage  de  1603,  p.  9  et  10. 
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■j^Q<^^  en  porte  aylcmcnr  vn.  (Iiuciin  peut  porter  la  pc- 
iantciir  d'vnc  pipe,  (^iiaïul  ils  \  eulent  traiierler  la 
terre  pour  aller  en  quelque  riuiere  où  ils  ont  afîaire, 
ils  les  portent  auec  eu\.  l^epuis  Clliouacoet  le  long 
de  la  colle  iniques  au  port  de  Tadoullac  ils  font  tous 
l'emblables. 


De  la  riuicrc  du  Sj^ucHLiy,  <îf  des  fauuiigcs  rpii  nous 
\  vindrcnt  abhordcr.  De  l'ijlc  d^Or/cd/is  ;  cjT  de 
tout  ce  que  nous  y  auons  reuiarque  de  Jlngulier, 

CHJPirRR    11, 

A  Prés  ceR  accord  fait,  ie  fis  mettre  des  char- 
pentiers à  accommoder  \  ne  petite  barque  du 
port  de  12.  à  14..  tonneaux,  pour  porter  tout 
ce  qui  nous  feroit  necellaire  pour  nollre  habita- 
tion, 8c  ne  peut  élire  plulloil  prelle  qu'au  dernier 
de  luin. 

Cependant  i'eu  moven  de  vifiter  quelques  en- 
droits de  la  riuiere  du  Saguenay,  qui  ell  \  ne  belle 
riuicrc,  &  d'vne  profondeur  incroyable,  comme  i  50. 
8c  200.  braires(i).  A  quelque  cinquante  lieues  de 
rentrée  du  port,  comme  dit  cil,  y  a  vn  grand 
laut  d'eau,  qui  defcend  d'vn  fort  haut  lieu  8c  de 
grande  impetuofité.  Il  y  a  quelques  illcs  dedans 
icelle  riuiere  qui  font  fort  defertes,  n'ellans  que 
rochers,  couuertes  de  petits  fiipins  8c  bruieres.  l'illc 
contient  de  large  demie  lieue  en  des  endroits,  8c 
vn  quart  en  ion   entrée,  où  il  y  a  vn    courant   ii 

(1)   L'auteur  donne  ici  au  Saguenay  une    trop  grande  profondeur;  les  plus  torts  son- 
dages y  sont  de  1  50  brasses  environ.     Aussi   corrige-t-ii  cette  erreur  dans  sa  dernière 
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grand  qu'il  cil  trois  quarts  de  marcc  couru  dedans  TbÔH. 
la  riuiere,  (]u'elle  porte  encore  lu)rs.  'l'oute  la  terre 
que  i'v  av  \'euë  ne  iont  que  montaignes  6c  pro- 
montoires de  rochers,  la  plulpart  couuerts  de  fa- 
pins  6c  houlleaux,  terre  tt)rt  mal  plaifanre,  tant  d'vn 
collé  que  d'autre  :  enfin  ce  Iont  de  vrays  deferts 
inhabités  d'animaux  Se  ovleaux  :  car  allant  challer 
par  les  lieux  qui  me  lembloient  les  plus  plailans,  ie 
n'v  trouuois  que  de  pt.its  oiielets,  comme  aron- 
delles,  Se  quelques  ovleaux  de  riuiere,  qui  y  vien- 
nent en  elle;  autrement  il  n'y  en  a  point,  pour 
rcxceiriue  froidure  qu'il  y  tait.  Celle  riuiere  vient 
du  Norouell(i). 

Les  fauuages  m'ont  fait  rapport  qu'ayant  paHe 
le  premier  faut  ils  en  pallent  huit  autres,  puis 
\'ont  vne  iournée  fans  en  trouuer,  8c  de  rechef  en 
pallent  dix  autres,  Se  vont  dans  \n  lac,  oii  ils  font 
trois  iournées(2),  Se  en  chacune  ils  peuuent  faire 
à  leur  aife  dix  lieues  en  montant  :  Au  bout  du 
lac  y  a  des  peuples  qui  \iuent  errans;  8c  trois  ri- 
uieres  qui  le  defchargent  dans  ce  lac,  l'vnc  venant 
du  Nord (3;,  fort  proche  de  la  mer,  qu'ils  tiennent 
élire  beaucoup  plus  froide  que  leur  pays;  8c  les 
autres  deux (4)  d'autres  codes  par  dedans  les  terres, 

(l)  Ce  que  l'aiircvir  dit  ici  Ju  Sat;ucn.iy,  et  Je  ce  que  lui  ont  rapporté  les  sauvages, 
est  du  X'ovagc  de  1603,  avec  quelques  corrections. 

(  2)  Dans  le  \'ovage  de  1603,  l'auteur  avait  dit  «où  ils  ("ont  doux  iours  à  rapaller;  en 
chaique  iour,  ils  peuuent  taire  à  leur  aife  quelques  douze  à  c|uin/.e  lieues»;  ce  qui  était 
moins  près  de  la  réalité.  Le  lac  Saint-Jean  a  dix  ou  onze  lieues  de  long  ;  mais  il  est  à 
reniartiuer  que,  si  les  sauvages  mettent  deux  ou  trois  jours  à  le  passer,  c'est  parce  qu'ils 
ne  se  hasardent  guère  à  le  traverser,  et  qu'ils  en  font  à  moitié  le  tour  pour  venir  prendre 
l'une  de  ces  grandes  rivières  dont  l'auteur  parle  un  peu  plus  loin. 

(  3)  La  rivière  Mistassini  (grosse  pierre  S  ou  des  Mistassins,  qui  est  le  chemin  de  la 
baie  d'Iludson.      On  l'a  appelée  aussi  rivière  des  Sables. 

(4)  Ces  deux  autres  rivières  sont  :  le  Chomouchouan  ( Aihoiuilj/iioi/ssou,in,  guet  à  l'o- 
rignab,  qui  vient  du  nord-ouest,  et  le  l'éribauca  (rivière  Percée»,  qui  vient  du  nord-est. 
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i()Q^,  où  il  V  a  des  peuples  faiiiiages  errans  qui  ne  vi- 
iient  aulîi  c]ue  de  la  ehalle,  6c  eli  le  lieu  où  nos 
l'auuages  vont  porter  les  marehandiles  que  nous 
leur  donnons  pour  traider  les  fourrures  qu'ils  ont, 
comme  eallors,  martres,  K)ups  leruiers,  Se  loutres,  qui 
V  l'ont  en  quantité,  6c  puis  nous  les  apportent  à 
nos  xailleaux.  ('es  peuples  feptentrionaux  dilent 
aux  nollres  qu'ils  voient  la  mer  ralée(i);  &  h  cela 


:ll 


eomm'j  le 


le   ti( 


ens   pour   certaui,  ce   ne   c 


loit 


crtrc  qu'vn  gouffre  qui   entre  dans  les   terres  par 


1 


es 


part 


ies  du  Xort.   Les  fau 


u 


IgCi 


s  dilent  qu  i 


►eut 


V  auoir  de  la  mer  du   Nort  au  port  de  Tadouirac 
40.  à   ^0.(2)   iournées  à  cauf'e  de  la   difîieultc  des 


chemms,  nuieres  6c  pays  q 


u 


i  ell   fort   montueux, 


où  la  plus  grande  partie  de  l'année  v  a  des  neges. 


Vovl 


[\  au   eertam  ce  que  1  av  appris  de  ce  neuue 


1< 


i\i 


l'av  dehré  fouuent  faire  celte  defcouuerturc,  mais 


le  n  av 


1  a 


llafl 


pe 


u 


fan; 


les  1" 


luuages,  qui  n'ont  voulu  que 


es  auec   eux   nv  aucuns  de  nos 


i< 


g^' 


ns 


1 


ou- 


tesfois  ils  me  l'ont  promis.  Celle  defcouuerturc 
ne  feroit  point  mauuaile,  pour  olter  beaucoup  de 
perlonnes  qui  font  en  doubte  de  ccll:e  mer  du  Nort, 
par  où  l'on  tient  que  les  Anglois  ont   cité  en  ces 


de   h 


dernières  années   pour   trouucr   le   chemni 
Chine. 

le  partv  de  TadouH'ac  le  dernier  du  mois  (3) 
pour  aller  à  Qiiebecq,  6c  pallames  prés  d'vne  iflc 
qui  s'apelle  l'ille  aux  Heures,  dillante  de  flx  lieues 

fi  )  Lu  baie  d'Hudson.  Elle  fut  ik'iouvcrte  en  l6io  par  Hcnrv  Hudson,  anglais  de 
nais^anic,  qui  y  pa^.^a  l'hiver,  et  y  périt  niisérahlenicnt  l'année  suivante  l6ll.  Voir  le 
4''  V(;l.  de  l'iirtlias  et  Bi/h/ii/i'i  Biug.  I,  3^4-4.07. 

(z)  \'oir  1603,  note  3  de  la  page  21. 

(3  )   Le  30  de  juin. 

2'V2 


RJu'KMuen^ 


xoo 


3kfort^iaUuc4U' 


12. 


il 


A  Vne    montaigne    ronde    fur    le 

bort  de  la  riuiere  du   Sague- 

nay. 
B  Le  port  de  Tadouflac. 
C  Petit  ruifl'eau  d'eau  douce. 
D  Le  lieu  où  cabannent  les  fau- 

uages  quand  ils  viennent  pour 

la  traidte. 
E  Manière   d'ifle    qui    cloft    vne 


Les  chifres  montrent  les  hrajjes  d'eau. 

partie  du  port  de  la  riuiere  du 
Saguenay. 

F  (i)  La  pointe  de  tous  les  Dia- 
bles. 

G   La  riuiere  du  Saguenay. 

H   La  pointe  aux  alloucttes  (2). 

I  Montaignes  fort  mauuaifcs,  rem- 
plies de  fapins  &  boulleaux. 

L  Le  moulin  Bodc. 


(i)/",  dans  la  carte.  Cette  pointe  s'appelle  aujourd'hui  la  pointe  aux  Vaches, 
la  batture  que  sur  la  pointe  aux  Alouettes. 


M  La  rade  où  les  vaifTeaux  mouil- 
lent l'ancre  attendant  le  vent 
&  la  marée. 

N  Petit  eibng  proche  du  port. 

O  Petit  ruill'eau  fortant  de  l'e- 
(lang,  qui  defchargc  dans  le 
Saguenay. 

P  Place  fur  la  pointe  fans  arbres, 
où  il  y  a  quantité  d'herbages. 

—  (2)  La  lettre  H  est  placée  plutôt  sur 
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diiil.  port,  &  cil  à  lieux  liciics  de  hi  terre  du  Mort, 
&  à  prés  de  4.  lieuesd)  de  la  terre  ilu  Su.  De 
Tille  au  Heures,  nous  hifmes  à  vue  petite  riuiere, 
qui  aileche  de  balle  mer,  où  à  quelque  700.  à  Hoo, 
pas  dedans  y  a  tleux  fauts  d'eau  :  Nous  la  nom- 
maTmes  la  riuiere  aux  Saulmonsf2),  à  eaul'e  que 
nous  V  en  prifmes.  (lolloyant  la  colle  tlu  Nort 
nous  luîmes  à  vnc  pointe  qui  aduance  à  la  mer, 
qu'auons  nommé  le  cap  Dauphin  (3),  dillant  de  la 
riuiere  aux  Saulmons  3.  lieues.  De  là  fuîmes  à  \n 
autre  cap  que  nommafmes  Uî  cap  à  l'Aigle  f4), 
dillant  du  cap  Daulphin  cS.  lieues  :  entre  les  deux 
y  a  vnc  grande  ance,  où  au  fonds  y  a  vne  petite 
riuiere  qui  allèche  de  balle  mer(5).  Du  cap  à 
l'Aigle  fufmes  à  l'ille  aux  couldres  qui  en  cil  di- 
flante  vne  bonne  lieue,  6c  peut  tenir  enuiron  lieue 
&  demie  de  long,  l^lle  cil  quelque  peu  vnie  ve- 
nant en  diminuant  par  les  deux  bouts  :  A  celuy  de 
rOucil:  y  a  des  prairies (6)  &  pointes  de  rochers, 
qui  aduancent  quelque  peu  dans  la  riuiere  :  6c  du 
collé  du  Suroueil  elle  cil  fort  batturierc  ;  toutes- 
fois  allez  aggrcable,   à  caufe  des   bois  qui  l'cnui- 

(l)  La  côte  du  sud  n'est  qu'à  environ  3  lieues;  niiiis  le  peu  d'élévation  qu'elle  a, 
con.parativement  à  lellc  du  nord,  la  tait  paraître  plus  éloignée  qu'elle  n'est. 

{  2  )  Suivant  toutes  les  ap]îareni  es,  cette  rivière  aux  Saunions  est  celle  qui  se  jette  dan,, 
le  port  à  l'Équille,  que  l'on  a  appelé  aussi  port  aux  Quilles  (Skittli-sport).  Son  embou- 
chure est  à  trois  lieues  du  cap  au  Saumon,  et  il  n'y  a  point  dans  les  environs  d'autre  ri- 
vière dont  la  position  réponcle  aussi  bien  à  ce  qu'en  dit  l'auteur.  II  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  cap  au  Saumon. 

(3)  Ce  nom  a  complètement  disparu.  Le  cap  Dauphin  doit  être  le  même  que  le  cap 
au  Saumon.  La  pointe  à  l'Homme,  sur  laquelle  il  est  situé,  az;i/uc  îi  Li  mer  d'une  ma- 
nière très-remarquable. 

(4)  Le  cap  aux  Oies,  qui  est  à  près  de  deux  lieues  de  l'ile  aux  Coudrcs.  Ici  la  tra- 
dition est  évidemment  en  défaut  :  car  le  cap  à  l'Aigle  d'aujourd'hui  est  bien  à  six  lieues 
plus  bas  que  celui  auquel  Champlain  a  donné  ce  nom. 

(  ç)   Dans  sa  grande  carte  de  1632,  l'auteur  la  désigne,  par  le  chiffre  4,  sous  le  nom 
de  rivière  Platte.      C'est  celle  de  la  Malbaie.     (Voir  la  note  2  de  la  page  suivante.) 
(  6  )  Cette  partie  de  l'ile  aux  Coudres  s'appelle  encore  Les  Prairies,  ou  CC)te-des-Prairies. 
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ronnent,  diflantc  de  la  terre  du  Nort  d'eniiiron 
demie  lieue,  où  il  y  a  \  ne  petite  riuiere  qui  entre 
aflcz  auant  dedans  les  terres,  &  Tauons  nommée 
la  riuiere  du  gouffre  (1),  d'autant  que  le  trauers 
d'icelle  la  marée  y  court  merueilleufement,  &  bien 
qu'il  face  calme,  elle  elt  touliours  tort  cfmeuë,  y 
avant  grande  protondeur  :  mais  ce  qui  ell  de  la 
riuiere  eft  plat  &  v  a  force  rochers  en  Ton  entrée 
&  autour  d'icelle.  De  Tille  aux  Couldres  coftovans 
la  corte  fufmes  à  vn  cap,  que  nous  auons  nommé 
le  cap  de  tourmente (2),  qui  en  eft  à  cinq  lieues, 
6c  l'auons  ainll  nommé,  d'autant  que  pour  peu 
qu'il  face  de  vent  la  mer  y  ellcue  comme  fi  elle 
cftoit  plaine.  En  ce  lieu  l'eau  commence  à  eftre 
douce.  De  là  fufmes  à  Tiile  d'Orléans,  où  il  y  a 
deux  lieues,  en  laquelle  du  cofté  du  Su  y  a  nom- 
bre d'illes,  qui  font  bafl'es,  couuertes  d'arbres,  & 
fort  aggreables,  remplies  de  grandes  pravries,  8c 
force  gibier,  contenant  à  ce  que  i'av  peu  iuger  les 
vnes  deux  lieux,  8c  les  autres  peu  plus  ou  moins. 
Autour  d'icelles  y  a  force  rochers  8c  baffes  fort 
dangereules  à  paffer  qui  funt  elloignés  de  quel- 
ques deux  lieues  de  la  grand  terre  du  Su.  Toute 
cefte  cofte,  tant  du  Nord  que  du  Su,  depuis 
T^.douffac  iufqucs  à  l'iile  d'Orléans,  eft  terre 
montueufe  8c  fort  mauuaife,  où  il  n'y  a  que  des 
pins,   fappins,  8c   boulleaux,   8c   des    rochers    tref- 

d)  La  rivière  du  Gouffre  a  gardé  fidèlement  son  nom,  malgré  une  erreur  qui  s'est 
glissée  dans  l'édition  de  1632.  On  y  a  reproduit  tout  ce  passage,  en  appliquant  à  la  ri- 
vière du  Gouffre  une  addition  que  i'autcur  destinait  évidemment  à  celle  de  la  Malbaie, 
conii  c  le  prouve  surabondamment  la  légende  de  la  grande  carte,  où  se  trouvent  indi- 
quées séparément  la  baie  du  Gouffre  1  la  baie  Saint-Paul,  qui  forme  l'entrée  de  la  rivière 
du  Goiù.  e)  et  la  riv'ère  Platte  ou  Malbaie. 

(.1)  Le  cap  Tourmente  est  à  environ  huit  lieues  de  l'ilc  aux  Coudres.  La  grande 
hauteur  des  Caps  fait  paraître  les  distances  beaucoup  moindres. 
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mauuais,  où  on   ne  fc^aiiroit  aller  en   la  plus  part  TôôlU 
des  endroits. 

Or  nous  rangeafmes  Tille  d'Orléans  du  cofté  du 
Su,  diftante  de  la  grand  terre  vne  lieue  &  demie  : 
&  du  collé  du  Nort  demie  lieue,  contenant  de  long 
6.  lieues,  &  de  large  vne  lieue,  ou  lieue  &  demie, 
par  endroits.  Du  coll:é  du  Nort  elle  etl  tort  plai- 
i'ante  pour  la  quantité  des  bois  &  prayries  qu'il  y  a: 
mais  il  y  fait  fort  dangereux  palTer,  pour  la  quantité 
de  pointes  &  rochers  qui  font  entre  la  grand  terre 
&  Tille,  où  il  y  a  quantité  de  beaux  chefnes,  5c  des 
noyers  en  quelques  endroits;  &  à  Tembucheure(i) 
des  vignes  &  autres  bois  comme  nous  auons  en 
France.  Ce  lieu  ell:  le  commencement  du  beau  & 
bon  pays  de  la  grande  riuiere,  où  il  y  a  de  fon  en- 
trée 1  20.(2)  Au  bout  de  Tifle  y  a  vn  torent  d'eau  (3) 
du  cofté  du  Nort,  qui  vient  d'vn  lac (4)  qui  eft  quel- 
que dix  lieues  dedans  les  terres,  &  defcend  de  def- 
fus  vne  cofte  qui  a  prés  de  25.  thoifes(5)  de  haut, 
au  deflus  de  laquelle  la  terre  eft  vnie  8c  plaifante  à 
voir  bien  que  dans  le  pays  on  voye  de  hautes  mon- 
taignes,  qui  paroiftent  de  15.  à  20.  lieues. 

(1)  Ou  i-mhucburc.  Ce  mot,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  fort  en  usage,  doit  signifier 
ici  t-ntr,\-  du  hois,  et  la  phrase  revient  à  celle-ci  :  «  et,  îi  rcitrcc  .lu  h'j'u,  (  il  y  a)  des  vignes, 
et  autres  hois  comme  en  France.  »  Notre  vigne  sauvage,  en  effet,  se  rencontre  ordinaire- 
ment le  long  des  rivières  ou  à  l'entrée  des  bois. 

(2)  Cent  vingt  lieues. 

(3)  Au  chapitre  suivant,  dans  la  carte  des  environs  de  Québec,  l'auteur  l'indique,  à  la 
lettre  H,  sous  le  nom  de  Montmorency,  et  dans  l'édition  de  1632,  il  ajoute  ces  mots, 
«que  i'ay  nommé  le  fault  de  Montmorency.»  Il  est  assez  probable  que  ce  tut  à  ce 
voyage  de  1608  que  Champlain  lui  donna  ce  nom,  en  l'honneur  du  du.  de  Montmo- 
rency, à  qui  il  avait  dédié  son  Voyage  de  1603. 

(4)  Le  lac  des  Neiges. 

(5)  Le  saut  Montmorency  a  environ  4.0  toises  de  haut. 
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Arriuèe  a  ir^icbccq^  ou  ?ioiis  Jif/ncs  ?ios  logoncns^  fa  Ji- 
tuatiofK  Confpiration  contre  le  feruice  du  Roy^  'àf 
ma  vicy  par  aucuns  de  ?ios  gens,  La  punition  qui  en 
fut  faite,  àf  tout  ce  qui  Je  pujju  en  cet  affaire. 

CH A  PITRE    III. 

DK  Tille  d'Orlcans  iurqiics  à  Qiiebccq,  y  a  vnc 
liciic,  &  V  arriiKiy  le  3.  Iiiillet  :  où  eftant,  ie 
cherchav  lieu  propre  pour  noftre  habitation,  mais 
ie  n'en  peu  trouuer  de  plus  commode,  ny  mieux 
htué  que  la  pointe  de  Qiiebecq,  ainfi  appelle  des 
iauuages(i),  laquelle  eftoit  remplie  de  noyers.  AufTi- 
tort  i'emploiav  vne  partie  de  nos  ouuriers  à  les  ab- 
batre  pour  y  faire  noftre  habitation,  l'autre  à  fcier 
des  aix,  l'autre  fouiller  la  caue  8c  faire  des  foflcz  : 
&  l'autre  à  aller  quérir  nos  commoditez  à  Tadouf- 
fac  auec  la  barque.  La  première  chofe  que  nous 
fifmes  tut  le  magazin  pour  mettre  nos  viures  à  cou- 
uert,  qui  fut  promptement  fait  par  la  diligence  d'vn 
chacun,  8c  le  foin  que  i'en  eu. 

Quelques  iours  après  que  le  tus  audit  Qiiebecq, 
il  y  eut  vn  ferrurier  qui  confpira  contre  îc  feruice 

(i)  Par  CCS  mots  «  ainsi  appelé  des  Sauvages  n  l'auteur  veut  dire,  suivant  nous, 
que  le  mot  ^rii-r  est  sauvage,  et  c'est  ainsi  que  Lescarbot  l'a  compris.  Dans  les  dif- 
férents dialectes  de  la  langue  algonquine,  le  mot  h'iri  ou  ir/>ac  signifie  rétrécissement. 
(I  Ke'ifc,  en  micmac,»  dit  un  de  nos  missionnaires  qui  ont  le  mieux  connu  cette  langue 
(M.  Bcllanger\  «veut  dire  rttrcii,!cmcnt  des  dtus  formé  par  deux  langues  ou  pointes  de 
terre  qui  se  croisent.  Dans  les  premiers  temps  que  j'étais  dans  les  missions,  je  descen- 
dais de  Ristigouche  à  Carleton  ;  les  deux  sauvages  qui  me  menoient  en  canot  répétant 
souvent  le  mot  kchic,  je  leur  demandai  s'ils  se  préparaient  à  aller  bientôt  à  Québec,  lis 
ni':  répondirent  :  Non;  regarde  les  deux  pointes,  et  l'eau,  qui  est  resserrée  en  dedans  :  on 
appelle  cela  kcha  en  notre  langue.  «  (Cours  d'Hist.  de  M.  Ferland,  I,  p.  90.)  Cette 
point.-  de  (^ébcc,  où  est  maintenant  l'église  de  la  basse  ville,  n'est  presque  plus  rccon- 
naissablc  par  suite  de  la  disparution  du  Cul-de-Sac,  à  la  place  duquel  on  a  fait  le  marché 
Champlain. 
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Zw  ch'tfres  montrent  les  brajfes  d'eau. 


A  Le  lieu  où  l'habitation  eft  baftie(i). 

B  Terre  defFrichée  où  l'on  feme  du 
bled  &  autres  grains  (2). 

C  Les  iardinages  (3). 

D  Petit  ruifTeau  qui  vient  de  dedans 
des  rnarefcages  (4). 

E  Riuiere  (5)  où  hyuerna  laques 
Qiiarîier,  qui  de  fon  temps  la 
nomma  fainéte  Croix,  que  l'on  a 
transféré  à  15.  lieues  audefl'us  de 
Québec. 


F 
G 


les  her- 
que  l'on  y 


H 


Ruifleau  des  marais  (6). 
Le   lieu  où  l'on  amalToit 
bages  pour  le  beftail 
auoit  mené  (7). 
Le    grand    faut   de    Montmorency 
qui  defcent  de  plus  de  25.  brafl'es 
de  haut  dans  la  riuiere  (8). 
I   Bout  de  l'ide  d'Orléans. 
L  Pointe  fort   eftroite  (9)  du  cofté  de 

l'orient  de  Qiiebecq. 
M   Riuiere  bruyante,  qui  va  aux  Ete- 


chemains. 
N  La  grande  riuiere  S.  . 
O  Lac  de  la  riuiere  bruy 
P  Montaignes  qui  font  d 

baye  que  i'ay  nomm 

Bifquaye. 
Q_  Lac  du   grand  faut 

rency  (10). 
R   Ruilfeau  de  lours  (il), 
S    Ruifleau  «lu  Gendre  (i 
T  Prairies  qui  font  inon 


'  I  )   C'est  là  proprement  la  pointe  de  Québec,  qui  comprenait  l'espace  rentermé  aujourd'hui  entre  la  Place,  la  rue 

dû  être  ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  V Esplanade  du  fort,  ou  la  Grand-Place,  ou  peut-être  l'un  et  l'autre.     La  Grand-Place 

entre  la  Côte  de  la  basse  ville  et  la  rue  du  Fort.  —  (  3  )  Un  peu  au-dessus  des  jardinages,  sur  le  penchant  de  la  côte  du  1 

que  dès  lors  le  cimetière  était  où  on  le  trouve  quelques  années  après  mentionné  pour  la  première  fois.  —  (4)  D'après  les 

est  du  Mont-Carmel  et  au  pied  des  glacis  de  la  Citadelle.     Le  ruisseau  venait  passer  à  l'est  du  terrain  des  Ursulines  et  ( 

qu  a  la  clôture  de  l'Hôtel-Dîeu,  à  l'est  de  laquelle  il  se  jetait  en  bas  du   coteau   vers   le  pied  de   la  côte  de  la  Canoterie. 

précisément  le  lieu  où  hiverna  Jacques  Cartier,  mais  seulement  l'embouchure  de  la  rivière  (voir  p.   I  ç6).  —  (6)  A  en  juj 

ouest,  se  jetait  dans  le  havre  du  Palais,  vers  l'extrémité  ouest  du  Parc  — (7)  C'est  probablement  ce  qu'on  appela  plus  ti 

voit  n""!' '  "^T  ^"*"  '"'°"  "'"  ,''"'^'^"^  P"»  »"f  l'allée  du   Mont-Carmel.  — (  8;  Le  saut  Montmorency  a  40  brasses  de 

tadLT  H.l?/^'  ?-"  ''"'"'^  ."  r"'/  P"-'  *^"^°''-"  ^^  "•""  '  «"  «629,  Champlain  l'appelle  cap  de 

vilre'd"  Saut        'n'A'  T  "^    "-"  '^T  T  ""''  'PP^'^^  '^""^  '"  """^es    .ôzç  et    .627,  époqt 
rivière  du  baut.  —  (ii)  La  rivière  de  Beauoort.  nii'nn  ,„.,„ii„  :   i.    i-.:_.rii-_:-   _  ' ,  2  )  A 

urd'hui.  — 

retrouve  non-seulement  i  la  pointe  ( 


rency  a  40 

Lévis  :  on  peut  donc  con 

_ue  où   il  fut  vice-roi.  —  (  I 

I  2  )  Appelé  plus  tard  ruisseau  di 

(13)  Elévation  où  est  m 


'es  hrajfes  d'eau. 

chemains. 

■J  La  grande  riuiere  S.  Laurens. 

)  Lac  de  la  riuiere  bruyante. 

*  Montaignes  qui  font  dans  les  terres  ; 
baye  que  i'ay  nommé  la  nouuelle 
Bifquaye. 

^  Lac  du  grand  faut  de  Montmo- 
rency (lo). 

L  Ruiifeau  de  lours  (ii). 
Ruin'eau  du  Gendre  (12). 
Prairies  qui  font  inondées  des  eaux 


à  toutes  les  marées. 

V  Mont  du  Gas  (13)  fort  haut,  fur  le 

bort  de  la  riuiere. 
X  Ruifleau   courant,    propre    à    faire 
toutes  fortes  de  moulins. 

Y  Cofte  de  grauier,   où  il   fe   trouue 

quantité  de  diamants  vn  peu  mel- 
lieurs  que  ceux  d'Alanfon. 

Z  La  pointe  aux  diamants. 

9  (14)  Lieux  où  fouuent  cabannent  les 
fauuages. 


hui  entre  la  Place,  la  rue  Notre-Dame  et  le  fleuve.  —  (2)  Ce  premier  défrichement  a 
t  l'autre.  La  Grand-Place  devint  en  i6ç8  le  fort  des  Hurons  ;  c'était  l'espace  compris 
penchant  de  la  côte  du  Saut-au-Matelot,  on  distingue  une  croix,  qui  semble  indiquer 
ère  fois.  —  (4)  D'après  les  anciens  plans  de  Québec,  ces  marécages  auraient  été  à  l'ou- 
u  terrain  des  Ursulines  et  des  Jésuites,  suivait  quelque  temps  la  rue  de  la  Fabrique,  jus- 
de  la  côte  de  la  Canoterie.  —  (5)  La  rivière  Saint-Charles.  La  lettre  E  n'indique  pas 
r  p.  I  ç6).  —  (6)  A  en  juger  par  les  contours  du  rivage,  ce  ruisseau,  qui  venait  du  sud- 
ent  ce  qu'on  appela  plus  tard  la  grange  de  Messieurs  de  la  Compagnie,  ou  simplement 
)ntmorency  a  40  brasses  de  haui,  ou  240  pieds  français,  et  même  davantage.  —  (9)  On 
e  Lévis  :  on  peut  donc  conclure  que  cette  pointe  tire  son  nom  de  celui  du  duc  de  Ven- 
|ue  où  il  fut  vice-roi.  —  (10)  Le  lac  des  Neiges  est  la  source  de  la  branche  ouest  de  la 
appelé  plus  tard  ruisseau  de  la  Cabane-aux-Taupiers,  rivière  Chalifour,  et  enfin  rivière 
—  (13)  Elévation  où  est  maintenant  le  bastion  du  Roi  à  la  Citadelle.  Ce  nom  lui  fut 
non-seulement  à  la  pointe  du  cap  Diamant,  mais  encore  le  long  de  la  côte  de  Beauport 
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du  Roy;  qui  cRoit  m'ayant  fait  mourir,  6c  s'cftant 
rendu  inaiitrc  de  noltre  fort,  le  mettre  entre  les 
mains  des  Hafques  ou  l<'.rpagnols(  i),  qui  elloient  pour 
lorsàTadouflac,  où  vailleaux  ne  peuuent  pafler  plus 
outre  pour  n'auoir  la  cognoilîanee  du  pallage  ny 
des  bancs  Se  rochers  qu'il  y  a  en  chemin (2). 

Pour  exécuter  Ton  malheureux  delFin,  fur  refpe- 
rance  d'ainli  faire  fa  fortune,  il  luborna  quatre(3)  de 
ceux  qu'il  croyoit  eltre  des  plus  mauuais  garçons, 
leur  failant  entendre  mille  fliulcetez  &  cfperances 
d'acquérir  du  bien. 

Après  que  ces  quatre  hommes  furent  gaignez,  ils 
promirent  chacun  de  faire  en  forte  que  d'attirer  le 
reilc  à  leur  deuotion;  &  que  pour  lors  ie  n'auois 
perfonne  auec  moy  en  qui  i'eulle  fiance  :  ce  qui  leur 
donnoit  encore  plus  d'efperancc  de  faire  reufîir  leur 
defîin  :  d'autant  que  quatre  ou  cinq  de  mes  com- 
f1) Lcscarhot  prétend  encore  ici  trouver  Cliamplain  en  défaut,  parce  que  «les  con- 
fpirateurs  (  qui  dévoient  exécuter  leur  entreprilé  dans  quatre  jours  )  avoient  propoië  de 
livrer  la  place  aux  Helpagnols,  laquelle  toutefois  n'étoit  à  peine  commencée  à  bâtir,  d 
(Liv.  V,  ch.  II.)  II  sutlit  de  considérer  les  dittërentcs  circonstances  du  récit  de  Cham- 
plain,  pour  voir  qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  de  contradiction.  Quand  le  complot  tut  formé, 
il  n'était  point  question  de  livrer  aux  Espagnols  un  fort  déjà  construit,  puisque  Duval 
(lies  avoit  induits  à  telle  trahilbn,  dés  qu'ils  partirent  de  France,»  comme  le  déposent 
les  témoins  (voir  ci-après,  p.  IÇ4).  Le  complot  consistait  donc  à  choisir  le  moment 
opportun  pour  s'emparer  de  tout,  que  le  fort  fût  achevé  ou  non.  Or,  comme  l'auteur 
le  remarque  plus  loin  (p.  150),  les  conjurés  n'eussent  pu  venir  à  bout  de  leur  dessein 
une  fois  les  barque    arrivées  de  Tadoussac. 

(  2  )  Dans  un  temps  où  l'on  n'avait  encore  pu  faire  que  des  observations  incomplètes, 
c'eût  été  une  vraie  imprudence  que  de  risquer  à  monter  plus  haut  un  vaisseau  de  gros 
tonnage,  puisque,  de  nos  jours  même,  avec  des  études  spéciales,  avec  le  secours  des  cartes 
marines  si  exactes  de  l'Amirauté,  nos  pilotes  canadiens,  qui  certes  n'ont  pourtant  pas 
dégénéré  de  leurs  ancêtres,  regardent  encore  la  Traverse  comme  la  partie  la  plus  difficile 
de  la  navigation  du  Heuve.  (  V'oir  Bayfield,  I,  partie  11,  ch.  xi.) 

(3)  «Cliamplain  racontant  ce  fait,»  dit  Lescarbot,  «le  met  au  nombre  des  luges,  & 
dit  que  du  Val  en  débaucha  quatre,  comme  ainfi  foit  que  par  fon  difcours  il  ne  s'en 
tr(juve  que  trijis.  »  (Liv.  v,  ch.  11.)  Si  Champlain,  après  avoir  affirmé  que  Duval  en 
avait  débauché  quatre,  disait  ensuite  qu'il  n'en  débaucha  que  trois,  la  contradiction  sau- 
terait aux  yeux;  mais  il  n'en  est  rien.  L'auteur  dit  bien  que  Duval  en  débaucha  quatre, 
ce  qui  faisait  cinq  conjurés;  mais,  de  ces  cinq,  il  n'en  restait  plus  que  quatre,  dès  que 
Champlain  eut  accordé  le  pardon  à  Natel  ;  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  en  eut  que  quatre  qui 
subirent  leur  procès,  et  qui  furent  condamnés. 
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i()Q^,  pagnons,  en  qui  ils  fc^aiioicnt  que  ic  me  lîois,  cftoicnt 
dedans  les  barques  pour  auoir  efgard  à  eonleruer  les 
viures  6c  commoditez  qui  nous  elloient  nccellaires 
pour  noftre  habitation. 

Knfin  ils  Teeurent  \\  bien  taire  leurs  nienées  auec 
ceux  qui  revoient,  qu'ils  deuoient  les  attirer  tous  à 
leur  deuotion,  &  merme  mon  laquay,  leur  promet- 
tant beaucoup  de  choies  qu'ils  n'euflent  fceu  ac- 
complir. 

Kltant  donc  tous  d'accord,  ils  cftoient  de  iour  en 
autre  en  diuerfes  refolutions  comment  ils  me  feroient 
mourir,  pour  n'en  pouuoir  ertre  acculez,  ce  qu'ils 
Icnoient  difficile  :  mais  le  Diable  leur  bandant  à 
tous  les  veux  :  &  leur  oftant  la  raifon  &  toute  la 
difficulté  qu'ils  pouuoient  auoir,  ils  arrefterent  de 
me  prendre  à  defpourueu  d'armes  &  m'eftvOuffiLT, 
ou  donner  la  nuit  vne  tauce  alarme,  &;  comme  ie 
lortirois  tirer  fur  mov,  &  que  par  ce  moyen  ils  au- 
roient  pluftoit  fait  qu'autrement  :  tous  promirent  les 
vns  aux  autres  de  ne  fe  defcouurir,  fur  peine  que  le 
premier  qui  en  ouuriroit  la  bouche,  feroit  poignar- 
dé :  &  dans  quatre  iours  ils  deuoient  exécuter  leur 
entreprife,  deuant  que  nos  barques  fuflent  arriuées  : 
car  autrement  ils  n'euiïent  peu  venir  à  bout  de  leur 
deffin. 

Ce  mefme  iour  arriua  Tvne  de  nos  barques,  où 
eftoit  noftre  pilotte  appelé  le  Capitaine  Teftu, 
homme  fort  difcret.  Après  que  la  barque  fut  def- 
chargée  &  prefte  à  s'en  retourner  à  Tadouflac,  il 
vint  à  luy  vn  ferrurier  appelé  Natel,  compagnon  de 
lean  du  Val  chef  de  la  traifon,  qui  luy  dit,  qu'il  auoit 
promis  aux  autres  de  faire  tout  ainfi  qu'eux  :  mais 
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qu'en  cffca  il  n'en  dcfiroit  l'éxecution,  8c  qu'il  n'o- 
foit  s'en  déclarer,  8c  ce  qui  l'en  auoit  empefché, 
eiloit  la  crainte  qu'il  auoit  qu'il  ne  le  poignar- 
da (l'en  t. 

Après  qu'Antoine  Natel  eull  fait  prorriCttre  au- 
dit pilotte  de  ne  rien  déclarer  de  ce  qu'il  diroit, 
d'autant  que  i\  les  compagnons  le  defcouuroient, 
ils  le  feroient  mourir.  Le  pilotte  l'adeura  de  toutes 
chofes,  8c  qu'il  luy  declarall  le  fait  de  l'entreprinfe 
qu'ils  dellroient  faire  :  ce  que  Natel  fit  tout  au 
long  :  lequel  pilotte  luy  dilt.  Mon  amy  vous  auez 
bien  fait  de  defcouurir  vn  defîin  il  pernicieux,  8c 
montrez  que  vous  efles  homme  de  bien,  8c  conduit 
du  S.  Efprit.  Mais  ces  chofes  ne  peuuent  palier  fans 
que  le  fieur  de  Champlain  le  fcache  pour  y  remé- 
dier, 8c  vous  promets  de  faire  tant  enuers  luv,  qu'il 
vous  pardonnera  8c  à  d'autres  :  8c  de  ce  pas,  dit  le 
pilotte,  ie  le  vays  trouuer  fans  faire  femblant  de 
rien,  8c  vous,  allez  faire  vollire  befoigne,  8c  entendez 
toullours  ce  qu'ils  diront,  8c  ne  vous  fonciez  du  relie. 

Aufîltoll:  le  pilotte  me  vint  trouuer  en  vn  iardin 
que  ie  faifois  accommoder, 8c  me  dit  qu'il  dellroit  par- 
ler à  moy  en  lieu  fecrct,  où  il  n'y  cuit  que  nous  deux. 
le  luy  dis  que  ie  le  voulois  bien.  Nous  allafmes  dans 
le  bois,  où  il  me  conta  toute  l'affaire.  le  luy  de- 
manday  qui  luy  auoit  dit.  Il  me  pria  de  pardonner 
à  celi'v  qui  luy  auoit  déclaré  :  ce  que  ie  luy  accor- 
day  bien  qu'il  deuoit  s'adreffcr  à  moy  ;  Il  croignoit 
dit-il  qu'euffiez  entré  en  cholere.  Se  que  l'euffiez 
offencé.  le  luy  dis  que  ie  fçauois  mieux  me  gou- 
uerner  que  cela  en  telles  affaires,  8c  qu'il  le  fit  venir, 
pour  l'oyr  parler.    Il  y  fut,  8c  l'amena  tout  trem- 
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hlant  de  crainte  qu'il  aiioit  que  luy  i'ille  quelque 
defplairir.  le  l'alleuraN ',  6c  luy  dy  qu'il  n'eull  point 
de  peur  ^  qu'il  elloit  en  lieu  de  ieureté,  6c  que  ie 
luv  pardonnais  tout  ce  qu'il  aut)it  tait  auec  les  autres, 
pourueu  qu'il  dill  entièrement  la  vérité  de  toutes 
choie,  6c  le  fubiet  qui  les  y  auoit  meu/,  Rien,  dit- 
il,  iinon  que  ils  s'eli:()ient  uiiaginez  que  rendant  la 
place  entre  les  mains  tles  Halques  ou  l'-lpaignols,  ils 
icToient  tout  riches,  6c  qu'ils  ne  delîroient  plus  aller 
en  l*'rancc  ;  6c  me  conta  le  iurp^  us  de  leur  entreprinie. 

Après  l'auoir  entendu  6c  interrogé,  ie  luy  dis  qu'il 
s'en  allait  à  Tes  affaires  :  Cependant  ie  commandav 
au  pilotte  qu'il  lill  approcher  fa  chalouppe  :  ce  qu'il 
lit  ;  Se  après  donnay  deux  bouteilles  de  vin  à  vn  ieune 
homme,  6c  qu'il  dit  à  ces  quatre  galants  principaux 
de  l'entreprinfe,  que  c'elloit  du  vin  de  prelent  que 
fcs  amis  de  Tadoullac  luy  auoient  donné  8c  qu'il 
leur  en  vouloit  taire  part  :  ce  qu'ils  ne  retuferent, 
6c  turent  fur  le  loir  en  la  Harquc,  où  il  leur  dcuoit 
donner  la  collation  :  ie  ne  tardav  pas  beaucoup  après 
à  y  aller,  8c  les  lis  prendre  8c  arreiler  attendant  le 
lendemain. 

Voyla  donc  mes  galants  bien  cftonncz.  Aufiltofl: 
ie  fis  leuer  vn  chacun  (car  c'clloit  fur  les  dix  heures 
du  foir)  8c  leur  pardonnay  à  tous,  pourueu  qu'ils  me 
difent  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'elfoit  pade,  ce  qu'ils 
firent,  Se  après  les  fis  retirer. 

Le  lendemain  ie  prins  toutes  leurs  depofitions  les 
vnes  après  les  autres  deuant  le  pilotte  8c  les  mari- 
niers du  vaifî'eau,  lefquelles  ie  fis  coucher  par  cfcript, 
8c  fi.irent  fort  aifes  à  ce  qu'ils  dirent,  d'autant  qu'ils 

ne  viuoicnt  qu'en  crainte,  pour  la  peur  qu'ils  auoient 
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les  \  ns  des  autres,  8c  principalement  de  ces  quatre  Tg^H^ 
coquins  qui  les  auoient  ceduits;  &  depuis  vefquirent 
en  paix,  le  contentans  du  traictement  qu'ils  auoient 
receu,  comme  ils  depoTerent. 

(^e  iour  fis  faire  i'ix  paires  de  menottes  pour  les 
autheurs  de  la  cedition,  \  ne  pcnir  nollre  C-liirurgien 
appelé  Ronnerme,  vne  pour  vn  autre  appelé  la  l'aille 
que  les  quatre  ceditieux  auoient  chargez,  ce  qui  le 
trouua  neantmoins  faux,  qui  fut  occalion  de  leur 
donner  liberté. 

Ces  chofes  cltans  faites,  i'cmmenay  mes  galants  à 
Tadoudac,  &  priav  le  l'ont  de  me  faire  ce  bien  de 
les  garder,  d'autant  que  ie  n'auois  encores  lieu  de 
leureté  pour  les  mettre,  6c  qu'ellions  empefchez  à 
édifier  nos  logemens;  &  aufll  pour  prendre  refolu- 
tion  de  luv  &  d'autres  du  \  ailTeau,  de  ce  qu'aurions 
à  faire  là  dellus.  Nous  aduilames  qu'après  qu'il  au- 
roit  fait  fes  affaires  à  Tadouflac,  il  s'en  viendroit  à 
Q^uebecq  auec  les  prilonniers,  où  les  ferions  con- 
fronter deuant  leurs  telmoins  :  &  après  les  auoir  ouis, 
ordonner  que  la  iuftice  en  fut  faite  félon  le  delict 
qu'ils  auroient  commis. 

le  m'en  retournav  le  lendemain  à  Q^uebecq  pour 
faire  diligence  de  paracheuer  noltre  magazin,  pour 
retirer  nos  viures  qui  auoient  effé  abandonnez  de 
tous  ces  beliftres,  qui  n'efpargnoient  rien,  lans  con- 
fidercr  où  ils  en  pourroient  trouucr  d'autres  quand 
ceux  là  manqueroicnt  :  car  ie  n'y  pouuois  donner 
remède  que  le  magazin  ne  fut  fait  &  fermé. 

Le  Pont-graué  arriua  quelque  temps  après  moy, 
auec  les  prifonniers,  ce  qui  apporta  du  mefconten- 
temcnt  aux  ouuricrs  qui  reftoient,  craignant  que  ie 
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leur  cuilc  pariionnc,  6c  c|irils  n'vlallciu  de  ven- 
geance enuers  eux,  pour  auoir  déclaré  leur  mauuais 
deliin. 

Nous  les  fifnies  confronter  les  vns  aux  autres,  où 
ils  leur  maintindrent  tout  ce  qu'ils  auoient  déclaré 
dans  leur  depofitions,  lans  que  les  prilonniers  leur 
deniadent  le  contraire,  s'acculans  d'auoir  mefclia- 
ment  tait.  Se  mérité  punition,  ii  on  n'\ioit  de  niile- 
ricorde  enuers  eux,  en  maudillant  lean  du  \'al, 
comme  le  premier  qui  les  auoit  induits  à  telle  tra- 
hilbn,  dés  qu'ils  partirent  de  France.  ï.edit  du  Val 
ne  i'ceut  que  dire,  linon  qu'il  meritoit  la  mort,  Ôc 
que  tout  le  contenu  es  informations  eltoit  véritable, 
6c  qu'on  cuit  pitié  de  luy,  6c  des  autres  qui  auoient 
adhéré  à  les  pernicieures  vollontez. 

Après  que  le  l'ont  6:  mov,  auec  le  C'-apitaine  du 
Nailleau,  le  Chirurgien,  maillre,  contre  maillre,  6c 
autres  mariniers  eufmes  ouv  leurs  depolitions  6c  con- 
frontations. Nous  aduilames  que  ce  f'eroit  allez  de 
faire  mourir  le  dit  du  Val,  comme  le  motif  de  l'en- 
treprinle,  &c  aulH  pour  ieruir  d'exemple  à  ceux  qui 
relloient,  de  le  comporter  fligement  à  l'aduenir  en 
leur  deuoir,  6c  afin  que  les  î^lpagnols  6c  lîalques  qui 
eiloient  en  quantité  au  pavs  n'en  fiflent  trophée  : 
6c  les  trois  autres  condamnez  d'eflre  pendus,  6c  ce- 
pendant les  remmener  en  France  entre  les  mains  du 
fleur  de  Mons,  pour  leur  eflre  fait  plus  ample  iuflice, 
félon  qu'il  aduiferoit,  auec  toutes  les  informations, 
6c  la  f'cntencc,  tant  dudict  lean  du  Val  qui  fut  pendu 
6c  eftranglé  audit  Qiicbecq,  6c  fa  tefte  mile  au  bout 
d'vne  pique  pour  eflre  plantée  au  lieu  le  plus  emincnt 

de  noflre  fort  6c  les  autres  trois  renuovez  en  France. 
302 


Pl- 
iais 

où 

[\rù 
:ur 
la- 
fc- 

al, 
ra- 
/al 
,  & 
.le, 
:nt 


du 

8c 
)n- 
dc 

Ml- 

en 
lui 
c  : 
:c- 
du 
ce, 
ns, 
du 

)Ut 

Mit 
ce. 


;r 


A  Le  magazin. 

B   Colombier. 

C  C(.ip.s   de   logis   où   font   nos 

armes,   (5c    pour   loger    les 

ouuiiers. 
D  Autre   coips    de    logis   ^'our 

les  ouuriers, 
E  Cadran. 
y   Autre  corps  de  logis  où  eft 

la  forge,  &  artilans  logés. 
G  Gallenes   tout  au  tour   des 


logemens. 

H  Logis  du  iirur  de  CMiam- 
plain. 

I  lia  porte  Je  l'Iiahitation,  où 
il  y  a  pont-leuis. 

L  Promenoir  autour  de  l'habi- 
tation contenant  ic.  pieds 
de  large  iufques  liir  le  bort 
du  tollé. 

M  FoiTés  tout  autour  de  l'ha- 
bitation. 


N    Plattes  formes,  en  t'aroii  de 

tenaii'.^-s  pour  mettre  le  i.i- 

non. 
()    lardm    du    fieur    de    Ch.un- 

plain. 
I'    La  cuiline. 
(^  Place  deuant  l'habitation  lai 

le  bort  de  la  riuiere. 
R   La  grande   riuiere  de  l'ainol 

Lorens. 
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Retour  (lie  Pont-grauc  en  France,  Defcription  de  noftre 
logement  'àf  du  lieu  ou  feiournu  laques  ^^larticr  en 
Fan  1535. 

CHAPITRE    IF, 

A  Prés  que  toutes  ces  chofcs  furent  pallees  le 
Pont  partit  de  Qj-icbecq  le  18.  Septembre 
pour  s'en  retourner  en  France  auec  les  trois  pri- 
lonniers.  Depuis  qu'ils  furent  hors  tout  le  refte  fc 
comporta  fagement  en  fon  deuoir. 

le  lis  continuer  noftre  logement,  qui  eftoit  de 
trois  corps  de  logis  à  deux  eftages.  Chacun  conte- 
noit  trois  thoifes  de  long  Se  deux  Ôc  demie  de  large. 
Le  magazin(i)  fix  &  trois  de  large,  auec  vne  belle 
caue  de  iix  pieds  de  haut.  Tout  autour  de  nos 
logemcns  ie  fis  faire  vne  galerie  par  dehors  au  fé- 
cond eftage,  qui  eftoit  tort  commode,  auec  des  fof- 
fés  de  I  5.  pieds  de  large  &;  hx  de  profond  :  8c  au  de- 
hors des  foftes,  ie  fis  pluiieurs  pointes  d'efperons  (2) 
qui  enfermoient  vne  partie  du  logement,  là  où  nous 
mifmes  nos  pièces  de  canon  :  6c  deuant  le  baftiment 

d)  Suivant  toutes  les  app.ircnrcs,  ce  premier  m;igasin  i!o  Qnc'.icc  était  situé  à  angle 
droit  avec  les  longs  pans  de  l'église  de  la  liasse  ville,  à  peu  prés  à  l'endroit  où  e.-,t  la 
chapelle  latérale,  et,  comme  ce  terrain  continua  d'appartenir  au  gouvernement  jusqu'à 
i.e  qu'on  V  bâtit  l'église,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  limite  de  cette  enceinte,  du 
côté  du  sud-ouest,  était  l'alignement  du  mur  auquel  est  adossé  le  maitre-autel,  avec  l'en- 
coignure des  rues  Saint-Pierre  et  Sous-le-Fort. 

(2)  Les  deux  corps  de  logis  les  plus  rapprochés  du  ficuve  devaient  taire  entre  eux  un 
angle  correspv)ndant  à  celui  que  tait,  un  peu  plus  en  arrière,  la  rue  Notre-Dame;  par 
ctHiséquent  les  deux  pointes  d'éperons  que  tigurent  l'auteur  dans  la  vue  de  ce  premier 
logement,  cnft-rmaicnt  quelque  peu  l'habitation  de  ce  côté.  Cependant  il  semble  que, 
s'il  n'y  en  avait  eu  que  deux,  Champlain  n'aurait  pas  dit  pliisiturs;  en  outre  on  remarque, 
dans  ce  dessin,  la  prolongation  d'une  iXi^i  faces  de  l'enceinte  au-delà  de  l'angle  oriental 
de  Vhd'iitatiori;  ce  qui  aut  irise  à  croire  qu'il  y  avait  une  troisième  pointe  d'éperon  du 
côté  du  nord-est.      Ceci  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  ce  côté  était  plus  exposé  à 


une  attaque. 
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"76087  y  ^  ^'^^^  placc(i)  de  quatre  thoifes  de  large,  ôcfix  ou 
feptde  long,  qui  donne  fur  le  bort  de  la  riuiere.  Au- 
tour du  logement  y  a  des  iardins  qui  font  très-bons, 
&  vne  place  de  collé  de  Septemptrion  qui  a  quel- 
que cent  ou  fix  vingts  pas  de  long,  50.  ou  60.  de 
large (2).  Plus  proche  dudit  Quebecq,  y  a  vne  petite 
riuiere (3)  qui  vient  dedans  les  terres  d'vn  lac  dillant 
de  noftre  habitation  de  fix  à  lept  lieues.  le  tiens  que 
dans  ccfte  riuiere  qui  ci\  au  Nort  6c  vn  quart  du 
Noroueft  de  noilre  habitation,  ce  fut  le  lieu  où 
laques  Qiiartier  yuerna,  d'autant  qu'il  y  a  encores  à 
vne  lieue  (4)  dans  la  riuiere  des  veftiges  comme  d'vne 
cheminée,  dont  on  a  trouué  le  fondement,  &  appa- 
rence d'v  auoir  eu  des  foflez  autour  de  leur  loge- 
ment, qui  eftoit  petit.  Nous  trouuafmes  aufîi  de 
grandes  pièces  de  bois  efcarrées,  vermoulues,  âc  quel- 
ques 3.  ou  4.  balles  de  canon.  Toutes  ce?  choies 
monftrent  euidemment  que  c'a  elle  vne  habitation, 

(  I  )  Cette  place  forme  aujourd'luii  une  partie  de  la  rue  Saint-Pierre,  dont  la  direction 
s'e:;t  trouvée  déterminée  sans  doute  par  la  position  du  corps  de  logis  qui  était  le  plus  à 
l'est,  comme  semble  l'indiquer  le  dessin  que  nous  en  a  conservé  l'auteur. 

(2)  La  largeur  de  la  rue  Notre-Dame,  avec  les  emplacements  qui  la  bordent  du  côté 
du  Nord,  tbriOent  en  effet  une  profondeur  d'une  cinquantaine  de  pas. 

(3)  Cette  Prtitf  Riz'iirf  (car  les  habitants  de  Québec  l'appellent  encore  ainsi)  vient 
du  lac  Saint-Charles,  qui  n'est  qu'à  environ  quatre  lieues  de  Québec,  Les  Mcmtagnais, 
au  rapport  du  Frère  Sagard,  l'appelaient  C,i!'irccoufj,it,  «  à  raison,  dit-il,  qu'elle  tourne 
et  tait  plusieurs  ptjintes.  n  (Hi,-<t.  iki  Canada,  liv.  ii,  ch.  v.)  Jacques  Cartier  lui  donna 
le  nom  de  Sainte-Croix,  parce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  l'Exaltation  de  lu  sainte  Croix, 
14  septembre  1535;  et  enfin  les  Récollets  lui  imposèrent  le  nom  (pi'elle  porte  généra- 
lement aujourd'hui,  et  l'appelèrent  rivière  Saint-Charles,  en  mémoire  du  grand  vicaire 
de  Pontoise,  Charles  Des  Boues.  (P.  Clirestien  LeClercq,  Prem.  établiss.  de  la  toi, 
vol  I,  p.  157.) 


(4)  Suivant  l'auteur  lui-même  (édit.  1632,  liv.  i,  ch.  lO,  Jacques  Cartier  hiverna  à 
, 'endroit  où  les  PP.  Jésuites  fixèrent  leur  demeure.  «Or,  dit  M.  Ferland  (I,  p.  26  ^ 
les  jésuites  bâtirent  leur  première  maison,  ainsi  que  leur  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Anges,  à  la  pointe  formée  par  les  rivières  Saint-Ciiarles  et  Lairet.  C'est  donc  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Lairet,  et  vis-à-vis  la  pointe  aux  Lièvres,  que  furent  placés  pour 
l'hiver  la  CJrande  et  la  Petite  Hermine. 'i  II  est  vrai  que  l'embouchure  de  la  rivière 
I^airct  n'est  qu'a  environ  une  demi-lieue  dans  la  Petite-Rivière;  mais  il  est  probable  que 
Champlain  compte  la  distance  dopuis  Vbahitation. 
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laquelle  a  efté  fondée  par  des  Chreftiens  :  &  ce  qui  TbôS? 
me  fait  dire  8c  croire  que  c'eil  laques  Qj.iartier,  c'ell: 
qu'il  ne  fe  trouue  point  qu'aucun  aye  yuerné  ny 
bafty  en  ces  lieux  que  ledit  laques  Qiiartier  au 
temps  de  fes  defcouuertures,  &  failloit,  à  mon  iuge- 
ment,  que  ce  lieu  s'appelaft  fainte  Croix,  comme  il 
l'auoit  nommé,  que  l'on  a  transféré  depuis  à  vn 
autre  lieu  qui  eft  15.  lieues  de  noftre  habitation  à 
l'Oucft,  &  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  euft  yuerné 
en  ce  lieu  que  maintenant  on  appelle  fainde  Croix, 
ny  en  d'autres  :  d'autant  qu'en  ce  chemin  il  n'v  a 
riuiere  ny  autres  lieux  capables  de  tenir  vaiileaux, 
fi  ce  n'ell  la  grande  riuiere  ou  celle  dont  i'ay  parlé 
cy  deflus,  où  de  bafie  mer  y  a  demie  bralle  d'eau, 
force  rochers  8c  vn  banc  à  fon  entrée  :  Car  de  tenir 
des  vailîeaux  dans  la  grande  riuiere,  où  il  y  a  de 
grands  courans,  marées  8c  glaces  qui  charient  en  hy  - 
uer,  ils  courroient  rifque  de  fe  perdre,  auiîi  qu'il  y 
a  vne  pointe  de  fable  qui  aduance  fur  la  riuiere, 
qui  ell  remplie  de  rochers,  parmy  lefquels  nous 
auons  trouué  depuis  trois  ans  vn  pailage  (  i  )  qui  n'auoit 
point  encore  efté  defcouuert  :  mais  pour  le  pafTer  il 
faut  bien  prendre  fon  temps,  à  caule  des  pointes  8c 
dangers  qui  y  font.  Ce  lieu  eft  à  defcouuert  des 
vents  de  Noroueft,  8c  la  riuiere  y  court  comme  fi 
c'eftoit  vn  (liut  d'eau,  8c  y  pert  de  deux  brailes  8c 
demie.  Il  ne  s'y  voit  aucune  apparence  de  bafti- 
mens  ny  qu'vn  homme  de  iugement  vouluft  s'efta- 
blir  en  ceft  endroit,  y  en  ayant  beaucoup  d'autres 
meilleurs  quand  on  icroit  forcé  de  demeurer.    I'ay 

(0  Le  chenal  du  Richelieu.  On  sait  combien  il  est  difficile  de  faire,  dans  un  courant 
aussi  rapide,  des  observations  régulières  et  des  sondages  suivis. 
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Y6ÔH7  ^^^^'"  voulu  traidcT  de  cccy,  d'autant  qu'il  y  en  a 
beaucoup  qui  crovent  que  ce  lieu  hii\  la  relidcnce 
dudit  laques  (Quartier  (  i  j  :  ce  que  ie  ne  croy  pas  pour 
les  railons  cy  delTus  :  car  ledit  Qiiartier  en  eult  auiîi 
bien  fait  le  difcours  pour  le  laiiler  à  la  pullerité 
comme  il  l'a  fait  de  tout  ce  qu'il  a  vcu  &  defcou- 
uert  :  Se  fouftiens  que  mon  dire  eil  véritable  :  ce 
qui  fe  peut  prouuer  par  l'iiiltoire  qu'il  en  a  elcrite. 

Kt  pour  monilrer  encore  que  ce  lieu  que  main- 
tenant on  appelle  faincte  Croix  n'eil  le  lieu  où 
vuerna  laques  (Quartier,  comme  la  plufpart  elliment, 
\  oicv  ce  qu'il  en  dit  en  fes  defcouuertures,  extrait 
de  fon  hilloire,  all'auoir,  Qiril  arriua  à  l'ille  aux  Cou- 
dres  le  5.  Decembre^2)  en  l'an  1535.  qu'il  appella 
de  ce  nom  pour  y  en  auoir,  auquel  lieu  y  a  grand 
courant  de  marée,  8c  dit  qu'elle  contient  3.  lieues  de 
long,  mais  quand  on  contera  lieue  &  demie  c'eil 
beaucoup  (3). 

Et  le  7.  du  mois  iour  de  noftrc  dame (4),  il  partit 
d'icelle  pour  aller  à  mont  le  fleuue,  où  il  vit  14.  iiles 
disantes  de  l'iile  aux  Coudres  de  7.  à  8.  lieues  du 
Su.  En  ce  compte  il  s'efgare  vn  peu,  car  il  n'y  en  a 
pas  plus  de  trois  (5)  :  &c  dit  que  le  lieu  où  font  les  illes 
lufd.  ert  le  commencement  de  la  terre  ou  prouince 


us 


(1)  Ce  qu'il  y  a  d'étonnnnt,  c'est  que,  un  siècle  plus  tard,  Charlevoix,  qui  avait  con- 
naissance des  relations  et  de  Champlain  et  de  Cartier,  soutienne  encore  une  opinion  si 
dé-nuée  de  vraisemblance,  (Voir  Hist.  gén.  de  la  Nouv.  PVancc,  liv  i.) 

(2)  Le  6  septembre.  (  \'oir  le  second  Voyage  de  Cartier.) 

(3^   L'ilc  aux  Coudres  a  deux  lieues  de  long,  et  une  lieue  de  large. 

(4.)  Champlain  cite  ici  fidèlement;  mais  le  7  de  septembre  était,  comme  aujourd'hui, 
la  veille,  et  non  le  jour,  de  la  Nativité  de  Notre-Dame.  Aussi  Ramusio  met-il  :  ai 
vigili(t  dclla  MiiJôna  ;  et  Ilakluyt  :  /jcing  our  Liiiiics  cucn. 

(5)   L'auteur  eût  mieux  fait,  ce  semble,  de  ne  pas  reprendre  ici  le  capitaine  malouin, 

qui,  au  fond,  est  plus  exact  que  lui.     Jl  est  bien  vrai  que  ces  quatorze  iles  sont  envinm 

trois  lieues  plus  haut,  dans  le  Heuve,  que  ne  l'est  l'ile  aux  Coudres  ;  mais  celle-ci  est 

très-rapprochcc  de  la  côte  du  nord;  tandis  que  les  autres  sont  du  côte  du  r.ud.    lin  sorte 
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de  Canada,  &  qu'il  arriiia  à  vue  ille  de  10.  lieues  de  Tôô^ 
long  &  einq  de  large,  où  il  fe  fait  grande  pefchcrie 
de  poiQbn,  comme  de  fait  elle  ell  fort  abondante, 
principalement  en  Efturgeon  :  mais  de  ce  qui  elt  de 
la  longueur  elle  n'a  pas  plus  de  i'ix  lieues  &  deux 
de  large,  chofe  maintenant  aflez  cogneue.  Il  dit 
aufTi  qu'il  mouilla  l'ancre  entre  icelle  ille  8c  la  terre 
du  Nort,  qui  cil  le  plus  petit  paflage  &  dan- 
gereux, 6c  là  mit  deux  lauuages  à  terre  qu'il  auoit 
amenez  en  France,  &  qu'après  auoir  arrellé  en  ce 
lieu  quelque  temps  auec  les  peuples  du  pays  il  lit 
admener  Tes  barques,  8c  pafl'a  outre  à  mont  led. 
fleuue  auec  le  flot  pour  cercher  haure8c  lieu  de  feu- 
reté  pour  mettre  les  nauires,  8c  qu'ils  furent  outre 
le  fleuue  coftoyant  ladite  ifle  contenant  10.  lieues 
comme  il  met,  oii  au  bout  ils  trouuerei  t  vn  affour 
d'eau  fort  beau  8c  plaifant,  auquel  y  a  vne  petite  ri- 
uiere  8c  haure  de  barre,  qu'ils  trouuerent  fort  propre 
pour  mettre  leurs  vaifleaux  à  couuert,  8c  le  nom- 
mèrent fainde  Croix  (i),  pour  y  eftre  arriuez  ce  iour 
là  lequel  lieu  s'appeloit  au  temps,  8c  voyage  dudit 
(Quartier  Stadaca(2),  que  maintenant  nous  appelons 
Qiiebecq,  8c  qu'après  qu'il  euft  recogneu  ce  lieu,  il 
retourna  quérir  Tes  vaifleaux  pour  y  yuerner. 

Or  ell  il  donc  à  iuger  que  de  l'ifle  aux  Coudres 
iufques  à  l'ifle  d'Orléans,  il  n'y  a  que  5.  lieues,  au 
bout  de  laquelle  vers  l'Occidant  la  riuiere  eft  fort 
fpacieufe,  8c  n'y  a  audit  afTour,  comme  l'appelle 

que,  de  l'ilc  aux  Coudrcs  au  point  le  plus  rapproché  Je  l'île  aux  Oies,  il  n'y  a  guère 
moins  de  cinq  lieues;  et  même,  pour  entrer  dans  cet  archipel,  qui  ne  commence  sensi- 
blement qu'au  haut  de  l'ile  aux  Cirues,  il  faut  taire  pour  le  moins  sept  ou  huit  lieues  en 
ligne  droite. 

(  1  )   \'oir  la  note  3  de  la  page  1  56. 

(2)   Stadaconé  (Second  \'o\;.ge  de  Cartier). 
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i5o8.  Qiiartier,  aucune  riuierc  que  celle  qu'il  nomma 
iaincte  Croix,  diluante  de  Tille  d'Orléans  d'vne 
bonne  lieue,  où  de  balTe  mer  n'y  a  que  demie  braile 
d'eau,  &  eil  tort  dangereufe  en  Ion  entrée  pour 
vailTeaux,  y  ayant  quantité  d'efprons,  qui  font  ro- 
chers elpars  par  cy  par  là,  6c  faut  balifler  pour  en- 
trer dedans,  où  de  plaine  mer,  comme  i'ay  dic^l,  il  y 
a  3.  brades  d'eau,  8c  aux  grandes  marées  4.  brades, 
6c  4.  &c  demie  ordinairement  à  plain  flot,  6c  n'eft  qu'à 
I  500.  pas  de  noftre  habitation,  qui  eft  plus  à  mont 
dans  ladite  riuiere,  6c  n'y  a  autre  riuiere,  comme  i'ay 
dit,  depuis  le  lieu  que  maintenant  on  appelle  fainde 
Croix,  où  on  puiiîe  mettre  aucuns  vaiileaux  :  Ce  ne 
lont  que  de  petits  ruilTeaux.  Les  colles  font  plattes 
6c  dangereufes,  dont  Qjiartier  ne  fait  aucune  men- 
tion que  iufques  à  ce  qu'il  partit  du  lieu  de  fainde 
Croix  appelé  maintenant  Qiiebecq,  où  il  lailfa  fes 
vaiileaux,  6c  v  fit  edilier  fon  habitation  comme  on 
peut  voir  ainfi  qu'il  s'enfuit. 

Le  19.  Septembre  il  partit  de  faindv*^  Croix  où 
ertoient  fes  vaiffeaux,  6c  ht  voile  pour  aller  auec  la 
marée  à  mont  ledit  fleuue  qu'ils  trouuerent  fort 
aggreable,  tant  pour  les  bois,  vignes  6c  habitations 
qu'il  y  auoit  de  fon  temps,  qu'autres  chofes  :  6c 
furent  poler  l'ancre  à  vingt  cinq  lieues  de  l'entrée 
de  la  terre  de  Canada (i),  qui  ell  au  bout  de  l'ille 

ro  (I  Charlevnix.i)  dit  M.  Ferland  (I,  p.  24"^,  «croit  que  Cartier  s'est  trompé  en 
restreignant  le  nom  de  Canada  à  une  très-petite  partie  du  pays...  Cependant,  nonobstant 
!a  haute  autorité  de  Charlevoix,  il  est  permis  de  croire  que  Cartier,  dans  ses  rapports 
avec  les  sauvages  pendant  les  deux  hivers  qu'il  a  passés  près  de  Stadaconé,  a  dû  ap- 
prendre les  noms  des  différentes  parties  du  pays.  11  s'explique  tort  clairement  sur  les 
divisions  territo''  les  reconnues  par  les  nations  qui  habitaient  les  bords  du  grand  fleuve; 
et,  d'après  leur  témoignage,  il  établit  l'existence  des  royaumes  de  Sagucnay,  de  Canada 
et  de  Hochclaga,  chacun  desquels  était  soumis  à  un  chef  principal.  Donnacona,  dont  la 
résidence  ordinaire  était  à  Stadaconé  et  dont  l'autorité  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  quel- 
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d'Orlcans  du  collé  de  Toriant  aiiifi  appelée  par  le-  "TôoHT 
dit  Qiiartier.  Ce  qu'on  appelle  auiourd'huy  S.  Croix 
s'appeloit  lors  Aehelacy  (i  ),  deRroit  de  la  riuiere,  fort 
courant  8c  dangereux,  tant  pour  les  rochers  qu'autres 
chofes,  &;  où  on  ne  peut  palier  que  de  flot,  dillant 
de  Qiiebecq  8c  de  la  riuiere  où  yuerna  Icd.  Qj^iartier 


I  5.  lieues. 


Or  en  toute  ccfte  riuiere  n'y  a  deftroit  depuis  Qjie- 
bccq  iufques  au  grand  faut,  qu'en  ce  lieu  que  main- 
tenant on  appelle  lainétc  Croix,  où  on  a  transféré 
ce  nom  d'vn  lieu  à  vn  autre  qui  eft  fort  dangereux, 
comme  i'ay  defcript  :  8c  appert  fort  clairement  par 
fon  difcours,  que  ce  n'elï  point  le  lieu  de  fon  habi- 
tation, comme  dit  cil,  8c  que  ce  fut  proche  de  Qiie- 
becq 8c  qu'aucun  n'auoit  encore  recerché  celle  par- 
ticularité, linon  ce  que  i'ay  f^it  en  mes  voyages  :  Car 
dés  la  première  fois  qu'on  me  dit  qu'il  auoit  habité 
en  ce  lieu,  cela  m'eftonna  fort,  ne  voyant  apparence 
de  riuiere  pour  mettre  vailleaux,  comme  il  defcrit. 
Ce  fut  ce  qui  m'en  lit  faire  exacte  recerché  pour  en 
Icucr  le  foubçon  8c  doubte  à  beaucoup. 

Pendant  que  les  Charpentiers,  fcieurs  d'aix  &; 
autres  ouuriers  trauailloient  à  noftre  logement,  ie 
ils  mettre  tout  le  reite  à  deffricher  au  tour  de  l'ha- 
bitation, afin  de  fiire  des  iardinages  pour  y  femer 
des  grains  8c  grennes  pour  voir  comme  le  tout  fuc- 
cederoit,  d'autant  que  la  terre  parroifToit  fort  bonne. 

qucs  lieues  aiitou  de  sa  bourgade,  est  toujours  désigné  comme  roi  de  Canada.  Cartier 
lui-même,  le  routier  de  Jean-Alphonse  et  l'auteur  du  voyage  de  Ruberval,  donnent  je 
nom  de  Canada  à  Stadaconé  et  à  la  pointe  de  terre  sur  laquelle  était  ce  village.  Ce  tut 
plus  tard  que  le  nom  de  rivière  de  Canada  tut  assigné  par  les  Français  au  fleuve  qui  tra- 
verse le  pavs.  I) 

(I)   L'auteur  suit,  pour  ce  mot,  l'orthographe  de  I.cscarbot;  mais  les  trois  relations 
muscritcs  du  Second  Voyage  de  Cartier,  portent  JJ.rLi/y  ou  .-Jclr/ayy,  et  l'édition  de 
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YgÔS^  Cependant  quantité  des  fiiiuiages  croient  caban- 
nés  proche  de  nous,  qui  fliiroient  peiche  d'anguilles 
qui  commencent  à  venir  comme  au  15.  de  Septem- 
bre, &c  finit  au  15.  Ociobre.  \\n  ce  temps  tous  les 
lauuages  fe  nourriHent  de  celle  manne,  &c  en  font 
fecher  pour  l'yucr  iufques  au  mois  de  Feurier,  que 
les  neiges  font  grandes  comme  de  2.  pieds  8c  demy, 
&;  3.  pieds  pour  le  plus,  qui  cil  le  temps  que  quand 
leurs  anguilles  &  autres  choies  qu'ils  font  checher, 
font  accommodées,  ils  vont  chailer  aux  Caftors,  où 
ils  font  iufques  au  commencement  de  lanuier. 
Comme  ils  v  furent,  ils  nous  laillerent  en  garde 
toutes  leurs  anguilles  &  autres  choies  iufques  à  leur 
retour,  qui  fut  au  i  5.  Décembre,  &  ne  firent  pas 
grand  challe  de  Caitors  pour  les  eaux  eflre  trop 
grandes,  &  les  riuieres  defbordées,  ainli  qu'ils  nous 
dirent.  le  leur  rendis  toutes  leurs  vituailles  qui  ne 
leur  durèrent  que  iniques  au  20.  de  lanuier.  Qjiand 
leurs  anguilles  leur  faillent  ils  ont  recours  à  chailer 
aux  Eflans  &  autres  belles  fauuages,  qu'ils  peuuent 
trouuer  en  attendant  le  printemps,  où  i'eu  moyen 
de  les  entretenir  de  plufieurs  chofes.  le  coniideray 
fort  particulièrement  leurs  coufl:umes(i). 

Tous  ces  peuples  patiilent  tant,  que  quclquesfois 
ils  font  contrainds  de  viure  de  certains  coquillages, 
8c  manger  leurs  chiens 8c peaux  dequoy  ils  fe  couurent 
contre  le  froid.  le  tiens  que  qui  leur  monil:reroit  à 
viure,  8c  leur  enfcigneroit  le  labourage  des  terres,  8c 
autres  chofes,  ils  apprendroient  fort  bien  :  car  ils  s'en 
trouue  aflez  qui  ont  bon  iugement  8c  refpondent  à 

(1)  L'auteur  répète  ici,  avec  quelques  corrections,  ce  qu'il  dit  dans  son  Voyage  de 
1603,  ch.  III. 

310 


wmm 


Ll<S    VoVAG  l'.S     DK     Ch  A  M  PL  AIN.  163 


propos  fur  ce  qu'on  leur  demaiule.  Ils  ont  vnc  mel-  TôôHT 
chancetc  en  eux,  qui  ell  crvfer  de  vengeance,  Se 
d'eilre  f^rands  menteurs,  gens  aufquels  il  ne  le  faut 
pas  trop  aiTeurer,  linon  auec  raiit)n,  &  la  force  en 
la  main.  Ils  promettent  aile/,  mais  ils  tiennent  peu. 
Ce  font  gens  dont  la  plufpart  n'ont  point  de  loy, 
félon  que  i'ay  peu  voir,  auec  tout  plain  d'autres 
fauccs  crovances.  le  leur  demanday  de  quelle  iorte 
de  cérémonies  ils  vfoient  à  prier  leur  Dieu,  ils  me 
dirent  qu'ils  nvn  vfoient  point  d'autres,  finoii  qu'vn 
chacun  le  prioit  en  fon  cœur,  comme  il  vouloit. 
Voila  pourquoy  il  n'y  a  aucune  loy  parmy  eux,  & 
ne  fçauent  que  c'ell  d'adorer  5c  prier  Dieu,  viuans 
comme  belles  bruttes,  &  croy  que  bien  toil  ils  fe- 
roient  réduits  bons  Chrelliens  li  on  habitoit  leur 
terre,  ce  qu'ils  défirent  la  plufpart.  Ils  ont  parmy 
eux  quelques  fliuuages  qu'ils  appellent  Pillotois, 
qu'ils  croient  parler  au  Diable  vifiblement,  leur  di- 
Amt  ce  qu'il  faut  qu'ils  facent,  tant  pour  la  guerre 
que  pour  autres  chofes,  8c  s'ils  leur  commandoit 
qu'ils  allaflcnt  mettre  en  exécution  quelque  entre- 
prinfe,  ils  obeiroient  aufîitol-l:  à  fon  commandement: 
Comme  aulîi  ils  croyent  que  tous  les  fonges  qu'ils 
font,  font  véritables  :  ôc  de  fait;  il  y  en  a  beaucoup 
qui  difent  auoir  veu  8c  fongé  chofes  qui  aduiennent 
ou  aduiendront.  Mais  pour  en  parler  auec  vérité, 
ce  font  vilions  Diabolique  qui  les  trompe  8c  feduit. 
Voila  tout  ce  que  i'ay  peu  apprendre  de  leur  croy- 
ance beftialle.  Tous  ces  peuples  font  gens  bien 
proportionnez  de  leurs  corps,  fims  diiîbrmité,  8c  font 
difpos.  Les  femmes  font  aufîi  bien  formées,  pote- 
lées 8c  de  couleur  bazannée,  à  caufc  de  certaines 
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5q<^^  peintures  dont  elles  ie  trotent,  t]iii  les  tait  demeu- 
rer oliuallres.  Ils  lont  habille/  de  peaux  :  \ne  par- 
tie de  leur  corps  ell  couuerte  6c  l'autre  partie  di:{- 


couuerte  :  mais  I  vuer  ils  remédient  a  tout  :  car  ils 
font  habillez  de  bonnes  fourrures,  comme  de  peauv 
d'I^'Jlan,  r.oullres,  C'ailors,  Ours,  I.oups  marins,  C'.erfs 
8c  l^iches  qu'ils  ont  en  quantité.  L'yuer  quand  les 
neges  font  grandes  ils  font  \  ne  manière  de  raquettes 
qui  font  grandes  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles 
de  l'Vanee,  qu'ils  attachent  à  leurs  pieds;  &  vont 
ainh  dans  les  neges,  fans  enfoncer  :  car  autrement 
ils  ne  pourroient  chairer  nv   aller  en  beaucoup  de 


li 


fa 


■  il 


icux.  Ils  ont  aulli  \'ne  rac^on  de  mariage,  qui  e 
Qjic  quand  vne  fille  cil  en  l'aagc  de  14.  ou  15.  ans, 
&;  qu'elle  a  plulleurs  feruiteurs  elle  a  compagnie 
auec  tous  ceux  que  bon  luy  femble  :  puis  au  bout 
de  5.  ou  6.  ans  elle  prend  lequel  il  luy  plaill  pour 
Ion   marv.  Se  \iuent  enfemble  iufqucs  à  la  fin  de 
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eur  vie  :  finon 


qu  ap 


res   auoir  demeure 


quelq 


uc 


temps  enlemble,  &  elles  n'ont  point  enfims,  l'homme 
fe  peut  def  marier  8c  prendre  \'ne  autre  femme,  di- 
fiuit  que  la  fienne  ne  vaut  rien  :  Par  ainfi  les  filles 
font  plus  libres  que  les  femmes. 

Depuis  qu'elles  font  mariés,  elles  font  chaflcs,  8c 
leurs  maris  font  la  plufpart  ialoux,  lefqucls  donnent 
des  prelens  aux  pères  ou  parens  des  filles  qu'ils  ont 
cl  pouf  ez.  Voila  les  cérémonies  8c  façons  dont  ils 
vfent  en  leurs  mariages.    Pour  ce  qui  efl  de   leurs 


cnterremens 


Qj-iand 


vn   homme,   ou   xne  femme 


meurt,  ils  font  vne  fofle,  où  ils  mettent  tout  le  bie 


n 


qu'ils  ont,  comme    chaudi 
flech 


leres,    fourrures, 


hach 


es. 


arcs,  flèches,  robbes  8c  autres  chofes  :  puis  ils  met- 
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tcnt  le  corps  dans  la  (niïc  Se  le  coimrent  de  terre, 
Si,  mettent  quantité  de  grolles  pièces  de  bois  delUis, 
&  vne  autre  debout  qu'ils  peindent  de  rouge  par 
enhaut.  Ils  crovent  l'immortalité  des  âmes,  6c  di- 
lent  qu'ils  vont  fe  reiouir  en  d'autres  pavs,  auec 
leurs  parens  &  amis  qui  font  morts.  Si  ce  font  Ca- 
pitaines ou  autres  ayans  quelque  créance,  ils  vont 
après  leur  mort,  trois  fois  l'année  taire  vn  fellin, 
chantans  6c  dan(;ans  fur  leur  toile. 

Tout  le  temps  qu'ils  turent  auec  nous,  qui  eftoit 
le  lieu  le  plus  de  leureté  pour  eux,  ils  ne  laiiîoient 
d'aprehender  tellement  leurs  ennemis,  qu'ils  pre- 
noient  fouuent  des  alarmes  la  nuit  en  fongeant,  6c 
enuovoient  leurs  temmes  6c  entans  à  nollre  tort,  où 
ic  leur  taifois  ouurir  les  portes,  6c  les  hommes  de- 
meurer autour  dudict  tort,  fans  permettre  qu'ils  en- 
trallent  dedans,  car  ils  eRoient  autant  en  feureté  de 
leurs  perfonnes  comme  s'ils  y  euilent  elle,  6c  taiiois 
fortir  cinq  ou  lix  de  nos  compagnons  pour  leur 
donner  courage,  6c  aller  defcouurir  parmy  les  bois 
s'ils  verroient  rien  pour  les  contenter.  Ils  lont  fort 
craintifs  6c  aprehendent  intiniment  leurs  ennemis, 
6c  ne  dorment  prefque  point  en  repos  en  quelque 
lieu  qu'ils  loient,  bien  que  ie  les  afleuralfe  tous  les 
iours  de  ce  qu'il  m'elloit  poflible,  en  leur  rcmon- 
llrant  de  faire  comme  nous,  fçauoir  veiller  vne  par- 
tie, tandis  que  les  autres  dormiront,  6c  chacun  auoir 
fes  armes  prelles  comme  celuy  qui  tait  le  guet,  6c 
ne  tenir  les  fonges  pour 'vérité,  lur  quoy  ils  le  re- 
pofent  :  d'autant  que  la  plufpart  ne  font  que  men- 
teries,  auec  autres  propos  fur  ce  fubiecl:  :  mais  peu 
leur  l'eruoient  ces   remonilrances,  6c  diloicnt   que 
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160S-C)  'i''^'^  iViUiions  niieiix  nous  garder  tic  toutes  choies 
qu'eux,  ^  qu'auec  le  temps  iî  nous  habitions  leur 
pavs,  ih-  le  pourroient  a[)prentlrc. 

Scf/icficcs  (Ùf  vi[r//cs  p/(i///ccs  à  S^//r/h'(y/.  Comnicnccfficnt 
de  r  hiucr  df  des  gLiccs,  l\\trcj)nc  ficccjjitc  de  cer- 
tains l'tiuud'^es, 

CHA  P  iriiE    J\ 

LV.  premier  Octobre,  ic  lis  Icmcr  du  bled,  Se  au 
I  5.  du  leigle. 

Le  T^.  du  mois  il  fit  quelques  gelées  blanches, 
8c  les  feuilles  des  arbres  commencèrent  à  tomber 
au  I  5. 

Le  24.  du  mois,  ic  ils  planter  des  \  ignés  du  pays, 
qui  \  indrent  fort  belles  :  .\hiis  après  que  ic  fus  party 
de  l'habitation  pour  \enir  en  France,  on  les  galla 
toutes,  fans  en  auoir  eu  foing,  qui  m'afHigea  beau- 
coup à  mon  retour. 

Le  i(S.  de  Nouembre  tomba  quantité  de  neges, 
mais  elles  ne  durèrent  que  deux  iours  fur  la  terre, 
6c  lit  en  ce  temps  \n  grand  coup  de  vent.  Il  mou- 
rut en  ce  mois  vn  matelot  Se  noilre  rerruricr(  1),  de 
la  dillenterie,  comme  firent  pluTieurs  fauuagcs  à 
force  de  manger  des  anguilles  mal  cuites,  félon 
mon  aduis. 

Le  5.  1^'eurier  il  negea  fort,  Se  fit  vn  grand  vent 
qui  dura  deux  iours. 

Le  20.  du  mois  il  apparut  à  nous  quelques  fau- 
uagcs qui  elloient  de  delà  la  riuiere,  qui  crioyent 
que  nous  les  allaffions  fecourir,  mais  il  elloit  hors  de 

(1  )   Antoine  Natcl  (voir  ci-dessus,  p.  i  50). 
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nollrc  puilllincc,  à  caiilc  ilc  hi  riuicrc  qui  cliarioit  TTJ^sT^ 
vn  grand  nombre  ilc  glaces,  car  la  taini  prclloit  il 
fort  CCS  panures  inilerahles,  que  ne  fc^achans  cjue 
hiirc,  ils  le  rclolurent  de  mourir,  hommes,  femmes. 
Se  cnkms,  on  de  palier  la  riuicrc,  pour  rerperance 
qu'ils  auoient  que  ie  les  alllllerois  en  leur  cxtrclnic 
nccclîké.  Avant  donc  prins  celle  relolution,  les 
hommes  Se  les  femmes  prindrent  leurs  enf'ans,  Si  le 
mirent  en  leurs  canaux,  penlant  gaigner  nollre  colle 
par  vnc  ouuerture  de  glaces  que  le  \ent  auoit  faitte  : 
mais  ils  ne  furent  htoll:  au  milieu  de  la  riuicrc,  que 
leurs  canaux  furent  prins  Se  brilez  entre  les  glaces 
en  mille  pièces.  Ils  firent  ù  bien  qu'ils  fe  ictterent 
aucc  leurs  enfans  que  les  femmes  portoient  fur  leur 
dos,  defVus  vn  grand  glar  )n.  Comme  ils  clloient  là 
dedus,  on  les  entendoit  crier,  tant  que  c'elloit  grand 
pitié,  n'cfpcrans  pas  moins  que  de  mourir  :  Mais 
l'heur  en  voulut  tant  à  ces  panures  miferables, 
qu'vnc  grande  glace  vint  choquer  par  le  collé  de 
celle  où  ils  eitoient,  il  rudement  qu'elle  les  ictta  à 
terre,  lùix  voyant  ce  coup  il  fauorable  furent  à 
terre  aucc  autant  de  ioye  que  iamais  ils  en  reccurent, 
quelque  grande  famine  qu'ils  eulfent  eu.  Ils  s'en 
vindrent  à  noilre  habitation  il  maigres  Se  delîiiits, 
qu'ils  fembloyent  des  anathomics,  la  plulpart  ne 
pouuans  fe  foubftenir.  le  m'eftonnay  de  les  voir,  Se 
de  la  fliçon  qu'ils  auoient  pafle,  veu  qu'ils  eiloient 
il  foiblcs  Se  debilles.  le  leur  ils  donner  du  pain  Se 
des  feues.  Ils  n'eurent  pas  la  patience  qu'elles  fuf- 
fent  cuites  pour  les  manger.  le  leur  pretay  auill 
quelques  efcorces  d'arbres,  que  d'autres  fauuages 
m'auoient donné  pour  couurir  leurs  cabanes.  Comme 
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i()Q^.q  ils  le  cabannoicnt,  ils  aduilcrcnt  vnc  charongnc  qu'il 
V  auoit  prés  de  deux  mois  que  i'auois  fait  icttcr  pour 
atiirer  des  regnards,  dont  nous  en  prenions  de  noirs 
&  roux,  comme  ceux  de  l'rance,  mais  beaucoup 
plus  charge/  de  poil.  C^clle  charongnc  elloit  vne 
truve  6c  vn  chien  qui  auoient  enduré  toutes  les  ri- 
gueurs du  temps  chaut  6c  troit,  Qiiand  le  temps 
s'adoulcilloit,  elles  puoit  il  fort  que  Ton  ne  pouuoit 
durer  auprès  :  neantmoins  ils  ne  laillerent  de  la 
prendre  ix  emporter  en  leur  cabanne,  où  auintoll 
ils  la  deuorerent  à  demv  cuite,  8c  iamais  \'iande  ne 
leur  fembla  de  meilleur  gouit.  Fennovay  deux  ou 
trois  hommes  les  aduertir  qu'ils  ncn  mengcailent 
point  s'ils  ne  ^  ouloient  mourir  :  comme  ils  appro- 
chèrent de  leur  cabanne,  ils  lentirent  vne  telle  pu- 
anteur de  celle  charongnc  à  demv  erchauffée,  dont 
ils  auoient  chacun  \ne  pièce  en  la  main,  qu'ils  pen- 
ccrent  rendre  gorge,  qui  ht  qu'ils  n'v  arrêtèrent 
gucres.  Ck^s  panures  miferables  acheuerent  leur 
fcftin.  le  ne  laillav  pourtant  de  les  accommoder 
lelon  ma  puillance,  mais  c'elloit  peu  pour  la  quan- 
tité qu'ils  el-toient  :  Se  dans  vn  mois  ils  eulTent  bien 
mangé  tous  nos  \iures,  s'ils  les  euflent  eu  en  leur 
pouuoir,  tant  ils  font  gloutons  :  Car  quand  ils  en 
ont,  ils  ne  mettent  rien  en  relerue,  &  en  font  cherc 
entière  iour  &  nuit,  puis  après  ils  meurent  de  faim. 
Ils  fi'-Lnt  encore  vne  autre  chofe  aulîi  miferable  que 
la  première,  i'auois  fait  mettre  vne  chienne  au 
haut  avn  arbre,  qui  leruoit  d'appas  aux  martres  8c 
oileaux  de  nroye,  oi^i  ie  prenois  plailir,  d'autant 
qu'ordinairement  celle  charongnc  en  ertoit  allaillie  : 

Ces  liuiuagcs  furent  à  l'arbre  8c  ne  pouuans  monter 

316 


Lrs   Vovacîks   df.   Cfiamim, ai\. 


169 


dclTus  II  caille  de   leur  ioiblelîe,  ils  rabbatirent,  Se  1608-Q 
aiiintoil  enleiierent  le  chien,  où  il  nv  aiioit  que  la 
peau  &  les  os,  Ôc  la  telle  puante  Se  infaide,  qui  fut 
incontinent  deuo^é. 

Voila  le  plaihr  qu'ils  ont  le  plus  louuent  en  vuer: 
Car  en  elle  ils  ont  allez  de  quov  le  maintenir  6c 
faire  des  prouillons,  pour  n'ellre  allaillis  de  ces  ex- 
trelmes  neceflltez,  les  riuieres  abbondantes  en  poil- 
fon  &  challe  d'oifeaux  8c  aullres  belles  lauuages. 
La  terre  ell  fort  propre  &  bonne  au  labourage,  s'ils 
\ouioient  prendre  la  peine  d'y  lemcr  des  bleds 
d'Inde,  comme  font  tous  leurs  voihns  Algomme- 
quins,  Ochallaiguins(i)  8c  Yroquois,  qui  ne  lont  atta- 
quez d'vn  h  cruel  allant  de  famine  pour  y  Içauoir 
remédier  par  le  loin  8c  preuoyance  qu'ils  ont,  qui 
fait  qu'ils  viuent  heureufement  au  pris  de  ces  Mon- 
taignets.  Canadiens  (2)  8c  Souriquois  qui  lont  le  long 
des  colles  de  la  mer.  Voila  la  plulpart  de  leur  vie 
milerable.  Les  neigee  8c  les  glaces  y  font  trois  mois 
fur  la  terre,  qui  ell  depuis  le  mois  de  lanuier  ini- 
ques vers  le  huidiefme  d'Auril,  qu'elles  lont  prel- 
que  toutes  fondues  :  Kt  au  plus  à  la  lin  dud.  mois 
il  ne  s'en  voit  que  rarement  au  lieu  de  nollre  habi- 
tation. C'ell  chofe  ellrange,  que  tant  de  neiges  8c 
glaces  qu'il  v  a  elpoilles  de  deux  à  trois  bralles  fur 
la  riuiere  foient  en  moins  de  12.  iours  toutes  fon- 
dues.   Depuis  Tadoulfac  iniques  à  Cafpc,  cap  Bre- 

(  T)  C'est  ainsi  que  Cliampl.iiii  a  d'abord  appelé  les  Huroiis,  du  iicim  d'Oehateguin, 
l'un  de  leurs  eliets. 

(  2)  A  cette  époque  on  comprenait  sous  le  nom  de  Ciriiuiiiris  les  sauvages  qui  de- 
meuraicr.t  plus  bas  que  le  Saguenay,  sur  les  bords  de  la  giuinJ,-  rhihr  Je  Cun.ula.  «Au 
collé  gauche  de  ce  Heuuc  n  (du  Saguenay),  dit  Laët,  «  commence  la  prouince  des  Sau- 
nages appelles  vulgairement  Ciin.iJiriis.  »     (  Description  des  Indes  Occidentales,  liv.  ii, 

cil.   VIII.  ) 
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ton,  illc  de  terre  neufiie  8c  grand  baye,  les  glaces  & 
neges  v  font  eneores  en  la  plulpart  des  endroits  ini- 
ques à  la  lin  de  Mav  :  auquel  temps  toute  l'entrée 
de  la  grande  riuiere  ell  leelée  de  glaces  :  mais  à 
Qiiebecq  il  n'y  en  a  point  :  qui  montre  vne  ellrange 
différence  pour  120.  lieues  de  chemin  en  longi- 
tude (i)  :  car  l'entrée  de  la  riuiere  cil  par  les  49.  50. 
6c  51.  degré  de  latitude,  6c  noitre  habitation  par  les 
46.  Se  deux  tiers  (2). 


Maladies  de  la  terre  a  .^^/e/jerr/.  Le  fuieSî  de  Fyiier- 
nement.  Defcription  dudit  lieu,  Arriiiee  du  Jieur 
des  Marais  gendre  de  Po/it-grauc,  audit  ir\ucbccq, 

CHAPITRE   VI. 

LKs  maladies  de  la  terre  commencèrent  à  pren- 
dre fort  tart,  qui  fut  en  Feurier  iuiqu'à  la  my 
Auril.  Il  en  fut  frappé  18.  8c  en  mourut  dix;  8c 
cinq  autres  de  la  difenterie.  le  lis  faire  ouuerture 
de  quelques  \  ns,  pour  voir  s'ils  elfoient  ofFencez 
comme  ceux  que  i'auois  veus  es  autres  habitations: 
on  trouua  le  mefme.  Qiielque  temps  après  noitre 
Chirurgien (3)  mourut.  Tout  cela  nous  donna  beau- 
coup de  defplaifir,  pour  la  peine  que  nous  auions 
à  penfer  les  malades.  C.v  dellus  i'ay  defcript  la 
forme  de  ces  maladies. 

(  I  )  Cluimpl.iin  n'ignorait  pas  (juc  c'est  surtout  la  dittërcncc  de  latitude  qui  fait  la  dif- 
férence des  climats;  mais  ce  qui  parait  le  surprendre,  c'est  cpie,  à  une  si  petite  distance 
dans  le  fleuve,  il  v  ait  une  si  grande  ditierence  de  température,  lorsque  la  latitude  ne 
diffère  que  de  trois  ou  quatre  degrés. 

(  2)  D'après  le  capitaine  Bayficld,  la  latitude  de  (^éliec  est  de  46"  41/  8",  au  bastion 
de  l'Observatoire. 

131    11  s'ai-'pelait  Hoiinerme  (voir,  ci-des>u-;  i>.   I  S  3  I. 
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Or  ic  tiens  qu'elles  ne  proiiicnnent  que  de  man-  "TôôqT 
ger  trop  de  falurcs  &  légumes,  qui  erdiaufent  le 
lang,  &  gartent  les  parties  intérieures.  L'vuer  auiîi 
en  eil  en  partie  cauTe,  qui  reierre  la  chaleur  natu- 
relle qui  cauie  plus  grande  corruption  de  Tang  :  lu 
aufîi  la  terre  quand  elle  ell  ouuerte  il  en  fort  de 
certaines  vapeurs  qui  y  fonL  enclofes  lefquelles  in- 
feétent  l'air  :  ce  que  l'on  a  veu  par  expérience  en 
ceux  qui  ont  cité  aux  autres  habitations  après  la 
première  année  que  le  loleil  eut  donné  lur  ce  qui 
elloit  deferté,  tant  de  nollre  logement  qu'autres 
lieux,  où  l'air  y  elloit  beaucoup  meilleur  Ôc  les  ma- 
ladies non  fi  aipres  comme  deuant.  Pour  ce  qui  ell 
du  pays,  il  ci\  beau  6c  plailant,  &  apporte  toutes 
iortes  de  grains  &  grenues  à  maturité,  y  ayant  de 
toutes  les  eipeces  d'arbres  que  nous  auons  en  nos  fo- 
rells  par  dec^a,  &  quantité  de  fruits,  bien  qu'ils  foient 
fauuages  pour  n'ellre  cultiuez  :  comme  Noyers,  Se- 
rifiers,  Pruniers,  Vignes,  l'ramboiies,  Fraizes,  Groi- 
felles  verdes  6c  rouges,  6c  plulieurs  autres  petits  fruits 
qui  y  font  allez  bons.  Auiîi  y  a  il  plulieurs  lortes 
de  bonnes  herbes  6c  racines.  I>a  pelche  de  poilîbn 
y  ert  en  abondance  dans  les  riuieres,  où  il  v  a  quan- 
tité  de  prairies  6c  gibier,  qui  elt  en  nombre  intiny. 
Depuis  le  mois  d'Auril  iufques  au  15.  de  Décembre 
l'air  y  cil  fi  Tain  6c  bon,  qu'on  ne  fent  en  foy  au- 
cune mauuaile  dirpolition  :  Mais  lanuier  T'eurier  &c 
Mars  font  dangereux  pour  les  maladies  qui  prennent 
plultoll  en  ce  temps  qu'en  elle,  pour  les  raifons  cy 
delliis  dittes  :  Car  pour  le  traitement,  tous  ceux  qui 
elloient  auec  moy  elloient  bien  veltus,  6c  couchez  . 
dans  de  bons  liets,  6c  bien  chauffez  6c  nourris,  s'en- 
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'Yàôq^  ^^"^  ^^^  viandes  Talées  que  nous  auions,  qui  à  mon 
opinion  les  ofFenfoient  beaucoup,  comme  i'ay  dict 
cydefliis  :  &  à  ce  que  i'av  \eu,  la  maladie  s'attacque 
aulîl  bien  à  \  n  qui  le  tient  délicatement,  Se  qui  aura 
bien  ioin  de  lov,  comme  à  celuv  qui  lera  le  plus 
milerable.  Nous  croivons  au  commencement  qu'il 
n'y  eull  que  les  gens  de  trauail  qui  fullent  prins  de 
ces  maladies  :  mais  nous  auons  \eu  le  contraire. 
Ceux  qui  nauigent  aux  Indes  Orientalles  &  plulîeurs 
autres  régions,  comme  \  ers  l'Allemaigne  6c  l'Angle- 
terre, en  lont  aulFi  bien  frappez  qu'en  la  nouuelle 
France.  Depuis  quelque  temps  en  ça  les  Flamans 
en  ellans  cttacquez  en  leurs  voyages  des  Indes,  ont 
trouué  vn  remède  fort  iingulier  contre  celle  mala- 
die, qui  nous  pourroit  bien  feruir  :  mais  nous  ncn 
auons  point  la  cognoilTance  pour  ne  l'auoir  recher- 
ché. Toutcsfois  ie  tiens  pour  all'euré  qu'avant  de 
bon  pain  Se  viandes  fraiches,  qu'on  n'y  Icroit  point 
lubiect. 

Le  8.  d'Auril  les  neges  elloient  toutes  fondues,  Se 
ncantmoins  l'air  eltoit  encores  allez  fVoit  iufques  en 
Auril(i),  que  les  arbres  commencent  à  ietter  leurs 
fueilles. 

Qiielques  vns  de  ceux  qui  eftoient  malades  du 
mal  de  la  terre,  furent  guéris  venant  le  printemps, 
qui  en  ei\  le  temps  de  guerifon.  l'auois  vn  fauuage 
du  pays  qui  vuerna  auec  moy,  qui  fut  atteint  de  ce 
mal,  pour  auoir  changé  fii  nourriture  en  falée,  le- 
quel en  mourut  :  Ce  qui  montre  euidemment  que 
les  faleures  ne  valent  rien.  Se  y  font  du  tout  con- 
traires. 


(1  )  l'.n  mai,     I, 'auteur  (.orrigc  Iui-niOii>c  dans  l'édition  de  1632, 
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Le  5.  luin  arriua  vue  chaloiippe  à  noftrc  habita- 
tion, où  eitoit  le  l'ieur  des  Marais,  gendre  du  Pont- 
graué,  qui  nous  aportoit  nouuelles  que  Ton  beau  pere 
eiloit  arriué  à  Tadouflac  le  28.  de  May.  Celle  nou- 
uelle  m'apporta  beaucoup  de  contentement  pour 
le  loulagement  que  nous  en  efperions  auoir.  Il  ne 
reftoit  plus  que  huit  de  28.  que  nous  eJ-tions,  encores 
la  moitié  de  ce  qui  reftoit  eltoit  mal  difpofée. 

Le  7.  de  luin  ie  party  de  Qiiebecq,  pour  aller  à 
TadouHac  communiquer  quelques  affaires,  &  priav 
le  fieur  des  Ahirais  de  demeurer  en  ma  place  ini- 
ques à  mon  retour  :  ce  qu'il  ht. 

Auffitoll  que  i'y  fus  arriué  le  Pont-graué  &  mov 
difcourufmes  enlemble  fur  le  lubiect  de  quelques 
defcouuertures  que  ie  deuois  faire  dans  les  terres, 
où  les  fauuages  m'auoient  promis  de  nous  guider. 
Nous  relolulmes  que  i'v  irois  dans  vne  chalouppe 
auec  vingt  hommes,  &  que  Pont-graué  demei^^eroit 
à  Tadouflac  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  nollre 
habitation,  ainh  qu'il  auoit  efté  refolu,  il  fut  fait  5c 
V  vuerna  :  d'autant  que  ie  deuois  m'en  retourner 
en  France  félon  le  commandement  du  fieur  de 
Mons,  qui  me  l'auoit  efcrit,  pour  le  rendre  certain 
des  chofes  que  ie  pouuois  auoir  faites,  8c  des  defcou- 
uertures dudit  pays.  Après  auoir  prins  celle  refolu- 
tion  ie  party  auffitoft  de  Tadouffac,  8c  m'en  retour- 
nay  à  Qj^iebecq,  où  ie  lis  accommoder  vne  chalouppe 
de  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  faire  les  def- 
couuertures du  pays  des  Yroquois,  où  ie  deuois  aller 
auec  les  Montagnets  nos  alliez. 
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Partcmcnt  de  .^^/chccq  itifffics  a  Iljlc  fdi/iF/c  Ejlov^  &" 
de  lu  rencontre  que  i\x  Jis  des  Juuuuges  Algoniequins 
df  0  chu  tu  i^u  in  s, 

CHAPITRE    m. 

E'V  pour  ccit  clfc(it  ic  partis  le  iS.  tludit  mois, 
où  la  riuicrc  commence  à  s'ellurgir,  quelque 
fois  d'vne  lieue  Se  lieue  &:  demie  en  tels  endroits. 
Le  pavs  va  de  plus  en  plus  en  embellilant.  Ce 
font  coltaux  en  partie  le  long  de  la  riuiere  6c  terres 
\  nies  fans  rochers  que  fort  peu.  Pour  la  riuiere 
elle  ell  dangereufe  en  beaucoup  d'endroits,  à 
cauie  des  bancs  6c  rochers  qui  lont  dedans,  6c  n'y 
fait  pas  bon  nauiger,  h  ce  n'elt  la  fonde  à  la  main. 
La  riuiere  ell  tort  abondante  en  plufieurs  lortes  de 
poillon,  tant  de  ceux  qu'auons  pardeça,  comme 
d'autres  que  n'auons  pas.  Le  pays  ell  tout  couuert 
de  grandes  6c  hautes  toreits  des  mefmes  fortes  qu'a- 
uons vers  noltre  habitation.  Il  y  a  auiîi  plufieurs 
vignes  6c  novers  qui  font  fur  le  bort  de  la  riuiere,  6c 
quantité  de  petits  ruiifeaux  6c  riuiercs,  qui  ne  iont 
nauigables  qu'auec  des  canaux.  Nous  paiîlimes  pro- 
che de  la  pointe  S"".  Croix,  où  beaucoup  tiennent 
(comme  i'ay  dit  ailleurs)  eitre  la  demeure  où  yuer- 
na  Jacques  Qiiartier.  Celte  pointe  elt  de  fable,  qui 
aduance  quelque  peu  dans  la  riuiere,  à  l'ouuert  du 
Norouelt,  qui  bat  dellus.  Il  y  a  quelques  prayries, 
mais  elles  lont  innondées  des  eaues  à  toutes  les  fois 
que  vient  la  plaine  mer,  qui  pert  de  prés  de  deux 
bralTes  6c  demie.  Ce  paflage  cft  fort  dangereux  à 
palTer  pour  quantité  de  rochers  qui  font  au  trauers 
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tic  la  riuicrc,  bien  qu'il  y  ayc  bon  achenal,  lequel  i^qq. 
cil  fort  tortu,  où  la  riuicrc  court  comme  vn  ras,  Se 
faut  bien  prendre  le  temps  ù  propos  pour  le  palier. 
Ce  lieu  a  tenu  beaucoup  de  gens  en  erreur,  qui 
croyoient  ne  le  pouuoir  pailcr  que  de  plaine  mer, 
pour  n'y  auoir  aucun  achenal  :  maintenant  nous 
auons  trouué  le  contraire  :  car  pour  dcfcendre  du 
haut  en  bas,  on  le  peut  de  balle  mer  :  mais  dj 
monter,  il  feroit  mal-ailé.  Il  ce  n'clloit  auec  vn 
grand  vxnt,  à  caule  du  grand  courant  d'eau;  6c 
faut  par  neccllité  attendre  vn  tiers  de  flot  pour  le 
palier,  où  il  y  a  dedans  le  courant  6.  8.  lo.  12.  15. 
brafles  d'eau  en  l'achenal. 

Continuant  noilre  chemin,  nous  fufmes  à  vne 
riuiere  qui  ell  fort  aggreable,  disante  du  lieu  de 
laint^le  Croix,  de  neuf  lieues,  &;  de  Qiiebecq,  24. 
&  l'auons  nommée  la  riuiere  fainde  Marie  (1). 
Toute  certe  riuiere  (2)  depuis  faindc  Croix  eft  fort 
plaifante  8c  aggreable. 

Continuant  noftre  routte,  ie  hs  rencontre  de 
quelques  deux  ou  trois  cens  fauuages,  qui  eftoient  ca- 
bannez  proche  d'vne  petite  ille,  appelée  S.  l^^floy  (3), 
diilant  de  S.  Marie  d'vne  lieue  5c  demie,  8c  là  les 
fuîmes  recognoirtre,  8c  trouuafmes  que  c'eftoit  des 
nations  de  lauuagcs  appelez  Ochatcguins  8c  Algou- 
mequins  qui  venoient  à  Qiiebecq,  pour  nous  alliiler 
aux  deicouucrtures  du  pays  des  Yroquois,  contre 
lefquels  ils  ont  guerre  mortelle,  n'efpargnant  aucune 
choie  qui  loit  à  eux. 

Cl)   Aujourd'hui  rivière  Saiiitc-Aiinc  de  I.;i  PcraJc.   Elle  est  à  environ  neuf  lieues  de 
l'église  actuelle  de  Sainte-Cruix,  et  à  une  vingtaine  de  lieues  de  Québec. 
(  2)   I.e  Jleuvc  Saint-Laurent. 
(3)   Voir  le  N'oyage  de  1603,  p.  ^9. 
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^^Q  Apres  les  auoir  recognciis,  ie  fus  à  terre  pour  les 

voir,  8c  m'eiiquis  qui  elloit  leur  ehet  :  Ils  me  direnr 
qu'il  V  en  auoit  deux,  V\n  appelé  Vroquet  &c  l'au- 
tre Ochalleguin  qu'ils  me  montrèrent  :  Se  tus  en 
leur  cabanne,  où  ils  me  firent  bonne  reeeption,  fé- 
lon leur  eoullume. 

le  commençav  à  leur  faire  entendre  le  fubiet  de 
mon  vovage,  dont  ils  furent  fort  reilouis  :  &  après 
pluheurs  dilcours  ie  me  retiray  :  8c  quelque  temps 
après  ils  vindrent  à  ma  elialouppe,  où  ils  me  firent 
prelent  de  quelque  pelleterie,  en  me  montrant  plu- 
lieurs  hgnes  de  reli(.)uillanee  :  8c  de  là  s'en  retour- 
nèrent à  terre. 

Le  lendemain  les  deux  chefs  s'en  vindrent  me 
trouuer,  où  ils  furent  \ne  elpace  de  temps  lans  dire 
mot,  en  iongeant  8c  petunant  touhours.  Apres  auoir 
bien  penlé,  ils  commencèrent  à  haranguer  haute- 
ment à  tous  leurs  compagnons,  qui  elloient  lur  le 
bort  du  riuage  auec  leurs  armes  en  la  main,  elcou- 
tans  fort  ententiuement  ce  que  leurs  chefs  leur  di- 
loient,  içauoir. 

Qii'il  y  auoit  prés  de  dix  lunes,  ainii  qu'ils 
comptent,  que  le  fils  d' Vroquet  m'auoit  veu,  8c  que 
ic  luv  auois  fait  bonne  réception,  8c  déclaré  que  le 
Pont  Se  mov  délirions  les  afîiltcr  contre  leurs  enne- 
mis,  auec  lefquels  ils  auoient,  dés  longtemps,  la 
guerre,  pour  beaucoup  de  cruautés  qu'ils  auoient 
exercées  contre  leur  nation,  foubs  prétexte  d'amitié  : 
Et  qu'ayant  toufiours  depuis  déliré  la  vengeance, 
ils  auoient  folicité  tous  les  fauuages  que  ie  voyois 
fur  le  bort  de  la  riuiere,  de  venir  à  nous,  pour  faire 
alliance  auec  nous,  8c  qu'ils  n'auoient  iamais  veu 
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de  Clircrticns,  ce  qui  les  aiioit  aiifll  meus  de  nous 
venir  voir  :  &  que  d'eux  6c  de  leurs  compagnons 
i'en  ferois  tout  ainii  que  ie  voudrois  ;  &  qu'ils  n'a- 
iioient  point  d'enfans  auec  eux,  mais  gens  qui  fça- 
noient  faire  la  guerre,  Se  plains  de  courage,  f^-achans 
le  pays  6c  les  riuieres  qui  font  au  pays  des  Yroquois  ; 
6c  que  maintenant  ils  me  prioyent  de  retourner  en 
noltre  habitation,  pour  voir  nos  maifons,  6c  que 
trois  ioiirs  après  nous  retournerions  à  la  guerre  tous 
enfemble;  6c  que  pour  figne  de  grande  amitié  6c 
reriouilî'ance  ie  ieifle  tirer  des  moulquets  6c  arque- 
bufes,  6c  qu'ils  feroient  fort  latisfaits  :  ce  que  ie  fis. 
Ils  ietterent  de  grands  cris  auec  ell:onnement,  6c 
principalement  ceux  qui  iamais  ncn  auoient  ouy 
ny  veus. 

Apres  les  auoir  ouis,  ie  leur  fis  refponce,  Qiie 
pour  leur  plaire,  ie  defirois  bien  m'en  retourner  à 
noftre  habitation  pour  leur  donner  plus  de  conten- 
tement, 6c  qu'ils  pouuoient  iuger  que  ie  n'auois 
autre  intention  que  d'aller  faire  la  guerre,  ne  por- 
tant auec  nous  que  des  armes,  6c  non  des  marchan- 
diles  pour  trait'ter,  comme  on  leur  auoit  donné  à 
entendre,  6c  que  mon  dellr  n'efloit  que  d'accomplir 
ce  que  ie  leur  auois  promis  :  6c  fi  i'eulTe  fceu  qu'on 
leur  eut  raporté  quelque  chofe  de  mal,  que  ie  tenois 
ceux  là  pour  enner-iis  plus  que  les  leur  mefme.  Ils 
me  dirent  qu'ils  n'en  croiovent  rien,  6c  que  iamais 
ils  n'en  auoient  ouy  parler;  neantmoins  c'eftoit 
le  contraire  :  car  il  y  auoit  eu  quelques  fauuages 
qui  le  dirent  au  noftres  :  le  me  contentay,  atten- 
dant l'occafîon  de  leur  pouuoir  montrer  par  efîeâ: 
autre  chofe  qu'ils  n'eullent  peu  efperer  de  moy. 
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Retour  (i  }:^//ckr//y  'àf  depuis  lontinUiition  tiucc  les  fau- 
Uii[(cs  iufqucs  au  faut  de  la  riuiere  des  l'ror^uois. 

CHAPITRE    llll, 

L\\  lciuicmain(  i)  nous  partHmcs  tous  cnicmhlc, 
pour  aller  à  noilrc  habitation,  où  ils  le  rcfioui- 
rcnt  quelques  5.  ou  6.  iours,  qui  le  pallerent  en 
dances  6c  tellins,  pour  le  deiir  qu'ils  auoient  que 
nous  tulFions  à  la  guerre. 

Le  Pont  vint  aullltoll  de  'l'adouHac  aucc  deux 
petites  barques  plaines  d'hommes,  luiuant  \'ne  lettre 
où  ie  le  priois  de  venir  le  plus  prt)mptement  qu'il 
luv  leroit  polfible. 

Les  lauuages  le  voyant  arriuer  Te  refiouirent  cn- 
eores  plus  que  deuant,  d'autant  que  ie  leur  dis  qu'il 
me  donnoit  de  les  gens  pour  les  aiîilter,  &c  que  peut 
eitrc  nous  vrions  enfemble. 

Le  28.  du  mois(2)  nous  efquipafmes  des  barques 
pour  aillller  ces  fauuages  :  le  Pont  ie  mit  dans  l'vnc 
6c  moy  dans  l'autre,  &  parti! mes  tous  enlemble.  Le 
premier  luin(3)  arriuafmesàlaincte  Croix,  diftant  de 
Qj^iebecq  de  1 5.  lieues,  où  eilant,  nous  aduifames 
enlemble,  le  Pont  &  moy,  que  pour  certaines  con- 
liderations  ie  m'en  yrois  auec  les  lauuages,  &  luy  à 
nollre  habitation  6c  11.  TadouHac.  La  refolution  citant 
priie,  i'embarqué  dans  ma  chalouppc  tout  ce  qui 
eftoit  neceflaire  auec  neuf  hommes,  des  Marais,  8c 
la  Routte  noftre  pilotte,  8c  mov. 

f  1  I   Prohablcmcnt  le  22  de  juin. 

(  z)   Le  28  de  juin. 

(  3  )   Le  premier  juillet. 
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le  party  de  faiiutc  Croix,  le  3. de  Iuin(  1)  auec  tous  "i"6Ôq7 
les  luuuages,  &c  pallames  par  les  trt)is  riuieres,  qui 
ell  vn  fort  beau  pays,  remply  de  quantité  de  beaux 
arbres.  De  ee  lieu  à  laincie  Ooix  v  a  1  y  lieues.  A 
l'entrée  d'ieelle  riuiere  y  a  fix  iiles,  trois  defquelles 
lont  tort  petites,  6c  les  autres  de  quelque  i  ^.  à  1600. 
pas  de  long,  qui  lont  fort  plaifantes  à  voir,  l'-t  proehes 
du  lac  fainct  Pierre  (2),  taifant  quelque  deux  lieues 
dans  la  riuiere ('^)  y  a  vn  petit  faut  d'eau,  qui  n'elt  pas 
beaucoup  dillcile  à  palier.  C^e  lieu  ell  [)ar  la  hauteur 
de  46.  degré/  quelques  minuttes  moins  de  latitude. 
Les  fauuages  du  pavs  nous  donnèrent  à  entendre, 
qu'à  quelques  iournées  il  y  a  vn  lac  par  où  paile  la 
riuiere,  qui  a  dix  iournées,  &  puis  on  paiîe  quelques 
fauts,  ôc  après  encore  trois  ou  quatre  autres  lacs  de 
15.  ou  6.  iournées  :  ôc  ellans  paruenus  au  bout,  ils 
f'^nt  4.  ou  5.  lieues  par  terre,  8c  entrent  de  rechet  dans 
vn  autre  lac(4),  ou  le  Sacqué(5)  prend  la  meilleure 
part  de  fa  fource.  Les  fauuages  viennent  dudit  lac 
à  Tadoudac.  Les  trois  riuieres  vont  40.  iournées  des 
fauuages  :  8c  difent  qu'au  bout  d'ieelle  riuiere  il  y 
a  des  peuples (6)  qui  font  grands  chafleurs,  n'ayans  de 
demeure  arrellée,  8c  qu'ils  voyent  la  mer  du  Nort 
en  moins  de  fix  iournées.  Ce  peu  de  terre  que  i'ay 
veu  elt  fablonneufe,  allez  ellcuéc  en  coltaux,  cliar- 

(1  )   Le  3  juillet. 

(2)  C'est  la  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  île  Saint-Pierre  donne  à  ce  lac.  J".n 
1603,  Ciiamplain  y  entra  le  jour  de  la  Saint-I'iorre,  29  juin,  et  c'est  là  probablement 
l'origine  de  ce  nom.     Tliévet  et  WvtHiet  l'appellent  lac  d'Angoulëinc. 

(3)  Dans  le  Saint-Maurice.   (^V(;ir  le  Voyage  de  1603,  p.  31.) 

(4)  Le  lac  Saint-Jean. 

(5)  Sagné,  pour  Sagucnay. 

(6)  Probablement  les  AtthdnùgUii  ou  Pois.-.ons-Blanc>,  qui  étaient  en  effet  plus  chas- 
seurs que  guerriers,  et  qui  avaient  des  rapports  avec  cinq  ou  six  nations  situées  encore 
plus  au  nord  qu'eux.   (  \'oir  Rehit.  1641,  p.  3.',  éd.  1S5H.) 

327 


I 


h' 

U  : 


'ti 


iS( 


KS 


OYACÎUS     OK     Ci  II.Wl  ri.AIN, 


(,Q^.  gcc  de  quantité  ilc  pins  Se  lapins,  l\ir  le  lidit  ilc  la 
riuicrc,  mais  entrant  clans  la  terre  cjiielque  quart  de 
lieue,  les  bois  v  lont  trelbeaux  ^  clairs,  5c  le  pavs 


vnv. 


Continuant  nollre  routte  iniques  à  Tentrée  du 
lac  i'ainct  Pierre,  qui  ell  \  n  pays  tort  plaifant  Se  \  ny, 
Se  trauerfant  le  lac  à  2.  3.  Se  4.  hralles  d'eau,  lequel 
peut  contenir  de  long  quelque  (S.  lieues,  6c  de  large  4. 
Du  collé  du  Nort  nous  \iinies  \  ne  riuiere  qui  elt 
fort  aggreable,  qui  \a  dans  les  terres  quelques  20. 
lieues.  S:  l'av  nommée  faincte  Su/anne(  1  )  :  Se  du  collé 


du  Su,  il  V  en  a  deux,  l'x  ne  appelée  la  riuiere  du 
Pontf  2  ,S:  l'autre  de  (iennesf^),  qui  l'ont  trelLellesSe 
en  beau  Se  bt)n  pavs.  L'eau  ell  prelque  dormante  dans 
le  lac,  qui  cil:  tort  poillonneux.  Du  collé  du  Nort, 
il  parroill  des  terres  à  quelque  douze  ou  quinze 
lieues  du  lac,  qui  iont  vu  peu  montueules.  I/avant 
trauerlé,  nous  pall'ames  par  \  11  grand  nombre  d'illes, 
qui  lont  de  pluileurs  grandeurs,  où  il  y  a  quantité 
de  novers  Se  \  ignés.  Se  de  belles  ■)rayries  auec  force 
gibier  Se  animaux  lauuages,  qui  xont  de  la  grand 
terre  aufdites  illes.  La  pelcberie  du  poillon  v  elt 
plus  abondante  qu'en  aucun  autre  lieu  de  la  riuiere 
qu'euiîions  veu.  De  ces  illes  tufmes  à  l'entrée  de  la 
riuiere  des  Yroquois,  où  nous  ieiournaTmes  deux 
iours  Se  nous  ratraichifmes  de  bonnes  Ncnailons,  oi- 
Icaux,  Se  poilTons,  que  nous  donnoient  les  iauuages, 

(i)   Elle  porte  maiiitetui.'it  le  nom  de  rivièr.-  du  Loup. 

(  2)  La  rivière  de  Xicolet  i  voir  la  grande  earte  de  i6l2\  Il  est  probable  c|iie  c'est 
par  inadvertance  que  l'aureur  l'indique  sous  le  nom  de  rk'iirr  du  (iint,  dans  la  grande 
carte  de  l'édition  de  1632;  puisque,  dans  le  texte,  il  reproduit  le  même  passage  en  y 


lU.vsant  le  nom  d 


.le  Du  l'ont.    Jl  est  possible  aussi  que  le  graveur  ait 


mis  sur  cette  rivière 


le  chiffre  que  l'auteur  destinait  à  la  rivière  dont  il  parle  ci-dessus,  p.  61,  et  à  huiuelle  il 
avait  donné  le  nom  de  Du  (l>iit  n\i  Du  (liiii.  » 

(3;  Probablement,  la  rivière  d'Yamaska. 
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&  OÙ  il  s'cfinciit  entre  eux  quelque  diirerent  fur  le    1600. 
fuhieci  de  la  guerre,  qui  fut  ocealion  qu'il  nv  en 


eut  qu  vne  partie  qui  le  relolureiit  de  \enir  auec 
moy,  6c  les  autres  s'en  retournèrent  en  leur  pays 
auec  leurs  femmes  &c  marehandires  cpi'ils  auoient 
traictées. 

Partant  de  celle  entrée  de  riuiere  (qui  a  quelque 
4.  à  500.  pas  de  large,  6c  qui  elt  tort  belle,  courant 
au  Su)  nous  arriualmes  à  vn  lieu  qui  ell  par  la  hau- 
teur de  45.  degrez  (  1)  de  latitude  à  22.  ou  23.  lieues 
des  trois  riuieres.  Toute  celle  riuiere  depuis  Ion  en- 
trée iniques  au  premier  faut,  où  il  y  a  15.  lieues,  ell 
fort  platte  6c  enuironnée  de  bois,  comme  iont  tous 
les  autres  lieux  cv  dellus  nommez,  6c  des  melmes 
elpeces.  Il  y  ^^  9*  <^)U  io«  belles  illes  iniques  au  pre- 
mier faut  des  \'roquois,  lerquelles  tiennent  quelque 
lieue,  ou  lieue  6c  demie,  remplies  de  quantité  de 
chefnes  6c  noyers.  La  riuiere  tient  en  des  endroits 
prés  de  demie  lieue  de  large,  qui  ell  fort  poilon- 
neufe.  Nous  ne  trouuafmes  point  moins  de  4.  pieds 
d'eau.  L'entrée  du  Huit  ell  vne  manière  de  lac(2),  où 
l'eau  defcend,  qui  contient  quelque  trois  lieues  de 
circuit,  6c  y  a  quelques  prairies  où  il  n'y  habite  au- 
cuns lauuagcs,  pour  le  rubiect  des  guerres.  Il  y  a 
fort  peu  d'eau  au  faut  qui  court  d'vne  grande  vi- 
llelle,  6c  quantité  de  rochers  6c  cailloux,  qui  font  que 
les  lauuagcs  ne  les  peuuent  furmonter  par  eau  : 
mais  au  retour  ils  les  delcendent  fort  bien.  Tout 
cedid  pays  ell  fort  vny,  rcmply  de  forells,  vignes  6c 
noyers.  Aucuns  Chrelliens  n'efloient  cncorcs  parue- 

(0  l'CS  rapides  de  Chamhly  sont  à  environ  .fj'  30'  de  latitude. 
(_2)  Le  basi'n  de  Ciuunbly. 
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\6oc.    i"^iis  iniques  en  eedit  lieu,  que  nous,  qui  eufmes  al- 


fez  d< 


pei 


me  il  monter  hi  runere  a  la  rame 
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Aullitoll  que  nous  fufmes  airiuez  au  laut,  des 
Marais,  la  Routte  Se  moy,  6c  einq  hommes  fufmes  à 
terre,  voir  h  nous  pourrions  palFer  ce  lieu,  &c  filmes 
quelque  lieue  6c  demie  i'ans  en  \oir  aucune  appa- 


renée,  linon  vne  eau  eouran 
d 


te  d' 


g 


lilll 


\ ne  iiranaunme  roi- 


cieur,  ou 


d\'n  collé  Se  d'autre  y  auoit  quantité  de 
pierres,  qui  font  fort  dangereules  Se  auec  peu  d'eau. 
Le  laut  peut  contenir  quelque  6oo.  pas  de  large. 
Kt  \'ovant  qu'il  eiioit  impoiîible  coupper  les  bois 
Se  faire  vn  chemin  auec  lî  peu   d'hommes  que  i'a- 


:iol 


uois,  le  me  reioius  auec  le  con 


ileil  d' 


:1 


\  n  cnacun,  de 


1( 


faire  autre  choie  que  ce  que  nous  nous  citions  pro- 


mis 


autant  que 


les  {' 


uiuaiics  m  auoien 


t  ail 


cure  que 


1' 


les  chemins  eitoienr  ailez  :  mais  nous  trouualmes  le 
contraire,  comme  i'av  dit  cv  dell'us,  qui  fut  l'occa- 
i'ion  que  ncnis  en  retournalmes  en  noltre  chalouppe. 


laill^ 


:1 


h 


der  Se 


ou  1  auois  laine  quelques  nommes  pour  la  gare 
donner  à  entendre  aux  iauuages  quand  ils  leroient 
arriuez,  que  nous  eilions  allez  defcouurir  le  long 
du  dit  faut. 

Après  aijoir  veu  ce  que  délirions  de  ce  lieu,  en 
nous  en  retournant  nous  fifmes  rencontre  de  quel- 


ques Iauuages,  qui  venoient  pour  delcouurir  comme 
nous  auions  fait,  qui  nous  dirent  que  tous  leurs 
compagnons  elloient  arriuez  à  nollre  chalouppe  où 
nous  les  trouualmes  fort  contans  Se  fatisfaits  de  ce 
que  nous  allions  de  la  façon  fans  guide,  finon  que 
par 
fait. 

ant  de  retour,  Se  voyant  le  peu  d'apparence 
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leurs 


fois  il 


s  nous  auoient 
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qu'il  y  auoit  de  piillcr  le  fiuit  luicc  noilrc  chaloiippc,  i()oq, 
cela  m'affligea,  &c  me  donna  beaucoup  de  derplailir, 
de  m'en  retourner  fans  auoir  veu  vn  grandicime  lac, 
rcmply  de  belles  illes,  Se  quantité  de  beau  pays,  qui 
borne  le  lac,  où  habitent  leurs  ennemis,  comme  ils 
me  Tauoient  hguré.  Apres  auoir  bien  penlé  en  moy 
melme,  ie  me  relolus  d'v  aller  pour  accomplir  ma 
promelle,  Se  le  delir  que  i'auois  :  8c  m'embarquay 
auec  les  lauuages  dans  leurs  canots,  8c  prins  auec 
moy  deux  hommes  de  bonne  \olonté.  Après  auoir 
propolé  mon  dellein  à  des  Marais,  8c  autres  de  la 
chalouppe,  ie  priav  ledit  'es  Marais  de  s'en  retour- 
ner en  nollre  habitation  auec  le  relie  de  nos  gens 
foubs  l'elperance  qu'en  brief,  auec  la  grâce  de  Dieu, 
ie  les  reuerrois. 

Auintoll  ie  fus  parler  aux  Capitaines  des  fauuages 
8c  leur  donnav  à  entendre  comme  ils  nous  auoient 
dit  le  contraire  de  ce  que  i'ai.ois  \'eu  au  iaut,  Ic^a- 
uoir,  qu'il  eltoit  hors  noftre  puiniincc  d'y  pouuoir 
pailcr  auec  la  chalouppe  :  toutestois  que  cela  ne 
m'empccheroit  de  les  airiiter  comme  ie  leur  auois 
promis.  Celle  nouuelle  les  attrilla  tort  8c  voulurent 
prendre  vue  autre  refolution  :  mais  ie  leur  dis  8c  les 
y  ioUicitav,  qu'ils  euflent  à  continuer  leurs  premier 
deirin,8cque  mov  troificme,  ie  m'en  irois  à  la  guerre 
auec  eux  dans  leurs  canots  pour  leur  monllrer  que 
quant  à  moy  ie  ne  v  ouhjis  manquer  de  parole  en  leur 
endroit,  bien  que  iuiTc  feul,  8c  que  pour  lors  ie  ne 
voulois  forcer  perfonne  de  mes  compagnons  de  s'em- 
barquer, hnon  ceux  qui  en  auroient  la  volonté, 
dont  i'en  auois  trouué  deux,  que  ie  menerois  auec 


mov. 
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j^Q  Ils  furent  fort  contcns  de  ce  que  ie  leur  dis,  5c 

d'entendre  la  refolution  que  i'auois,  me  promettant 
touhours  de  me  taire  voir  choies  belles. 


Partcmait  du  faut  de  hi  riuicrc  des  Vroquoîs.  DeJ- 
cription  d'v?i  g?-(Uid  lac.  De  la  reficontrc  des  etuie- 
mis  que  nous  jiffnes  aud.  la(\  âf  de  la  façon  c!f  con- 
duire qu'ils  -l'fe/it  en  allant  attacqucr  les  Vroquois, 


I 


m( 


CHAPITRE    IA\ 

\l  partv  donc  dudit  faut  de  la  riuiere  des  Yro- 
quois,  le  2.  luillet(i).  Tous  les  lauuages  com- 
cncerent  à  apporter  leurs   canots,   armes  8c   ba- 


gages par  terre  quelque  demie  lieue,  pour  pafi'er 
Timpetuollté  Ôc  la  force  du  laut,  ce  qui  fut  promp- 
tement  fait. 


Auffitoll  ils  les  mirent  t 


ous    en   1  eau 


r 


&c   d 


eux 


hommes  en  chacun  auec  leur  bagage,  6c  firent  al- 


er  vn  c 


les  h 


ommes 


le    c 


hal( 


lue    canot, 


ar    terre 


1 

quelque  trois  lieues,  que  peut  contenir  ledit  laut, 
mais  non  il  impétueux  comme  à  l'entrée,  finon  en 
quelques  endroits  de  rochers  qui  barrent  la  riuiere, 
qui  n'ell  pas  plus  large  de  3.  à  400.  pas.  Après  que 
nous  eulmes  pallé  le  laut,  qui  ne  fut  lans  peine,  tous 
les  fauuages  qui  eiloient  allez  par  terre,  par  \  n  che- 


(  I  I   ProbaWeniont  le  i  2 


luillc 


t.   Si  le 


'.AtC< 


de  r 


iirnvce  c 


.k-  r 


ont-lirave  a 


TaJ 


oussac, 


et 


D 


c.^iiiarais  a 


(^cl 


.ICC,  son 


t  exactes  la  petite  llutille  dut  partir  de  (^lébcc  dans  les 


derniers  jours  de  juin,  et,  par  con>cc[ucnt,  arriver  à  Sainte-Cruix,  non  le  premier  de  jui 
mais  le  preinier  de  juillet,  comme  nous  l'avons  remartjué  ci-dessus.  Elle  en  repart  le  3  du 
même  mois  :  elle  ne  pouvait  donc  pas  avoir  passé  le  saut  de  la  rivière  des  Iroquois  le  2  de 
juillet.  Mais,  si  l'cjn  suit  attentivement  la  inarclie  de  cette  petite  armée  depuis  Sainte- 
Croix  jusi)u'au  saut,  l 'est-à-dire,  jusi|u'aux  ra[lidc^  <.\c  Cliambh  ,  et  depuis  ce  lieu  jusi]u'ii 

u'elle  devait 


celui  ou  Clic  rencontra  1  ennemi,  le  2<),  on  en   viendra  a  la  conclusion  q 


avoir  passe  le  saut  vers 
du  I  2,  ait  inis  le  2, 


le  I  2,      Or  il 


est  assez  vraisemlil.ilile  que  le  typographe,  au  lieu 
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.nin  alfcz  beau  &  pays  vny,  bien  qu'il  y  ayc  quan-  TôooT 
tité  de  bois,  fe  rembarquèrent  dans  leurs  canots. 
Les  hommes  que  i'auois  furent  auiFi  par  terre,  8c 
moy  par  eau,  dedans  vn  canot.  Ils  firent  reueue  de 
tous  leurs  gens,  &  le  trouua  vingt  quatre  canots,  où 
il  V  auoit  Toixante  hommes.  Après  auoir  tait  leur 
reueuë,  nous  continuafmes  le  chemin  iufques  à  vne 
ille(i)  qui  tient  trois  lieues  de  long,  remplye  des  plus 
beaux  pins  que  i'eull'e  iamais  veu.  Ils  firent  la  chafle 
&  y  prinu  cnt  quelques  belles  fauuages.  Paflant  plus 
outre  enuiron  trois  lieues  de  là,  nous  y  logeafines 
pour  prendre  le  repos  la  nuit  enfuiuant. 

Incontinent  vn  chacun  d'eux  commença,  l'vn  à 
coupper  du  bois,  les  autres  à  prendre  des  efcorces 
d'arbre  pour  couurir  leurs  cabannes,  pour  fe  mettre 
à  couuert  :  les  autres  à  abbatre  de  gros  arbres  pour 
fe  barricader  fur  le  bortde  la  riuiere  au  tour  de  leurs 
cabannes,  ce  qu'ils  fçauent  fi  promptement  taire, 
qu'en  moins  de  deux  heures,  cinq  cens  de  leurs  enne- 
mis auroient  bien  de  la  peine  à  les  forcer,  fans  qu'ils 
en  fifient  beaucoup  mourir.  Ils  ne  barricadent  point 
le  collé  de  la  ri  liere  où  font  leurs  canots  arrengez, 
pour  s'embarqu«.r  h  l'occafion  le  requeroit.  Après 
qu'ils  furent  logez,  ils  enuoyerent  trois  canots  auec 
neuf  bons  hommes,  comme  elt  leur  couftume,  à 
tous  leurs  logemens,  pour  defcouurir  deux  ou  trois 
lieues  s'ils  n'apperceuront  rien,  qui  après  fe  retirent. 
Toute  la  nuit  ils  fe  repofent  fur  la  defcouuerture 
des  auant-coureurs,  qui  ell  vne  trefmauuaiie  cou- 
ihime  en  eux  :  car  quelque  fois  ils  font  lurpris  de 
leurs  ennemis  em  dormant,  qui  les  aflbmment,  lans 

(»>  IMe  Sainte-Tlvérèse. 
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^(^Qq^  qu'ils  avcnt  le  loilir  de  fe  mettre  fur  pieds  pour  leur 
défendre.  Reeogiioiiîant  eehi  ie  leur  remonllrois  la 
faute" qu'ils  fairoient,& qu'ils deuoient  veiller,  comme 
ils  nous  auoient  veu  faire  toutes  les  nuits,  &c  auoir 
des  hommes  aux  agguets,  pour  eicouter  &  voir  s'ils 
n'apperceuroient  rien  ;  6c  ne  point  viure  de  la  façon 
comme  belles.  Ils  me  dirent  qu'ils  ne  pouuoient 
\  ciller,  &  qu'ils  trauailloicni  allez  de  iour  à  la  chafîe  : 
d'autant  que  quand  ils  vont  en  guerre  ils  diuif'ent 
leurs  troupes  en  trois,  fçauoir,  vne  partie  pour  la 
chaire  leparée  en  plufieurs  endroits  :  vne  autre  pour 
faire  le  gros,  qui  lont  toullours  fur  leurs  armes;  & 
l'autre  partie  en  auant-coureurs,  pour  dclcouurir  le 
long  des  riuieres,  s'ils  ne  verront  point  quelque 
marque  ou  fignal  par  où  avcnt  pall'é  leurs  ennemis, 
ou  leurs  amis  :  ce  qu'ils  cognoill'cnt  par  de  certaines 
marques  que  les  chefs  le  donnent  d'vne  nation  à 
l'autre,  qui  ne  ^ont  toufiours  lemblables,  s'aduertil- 
i'ans  de  temps  en  temps  quMid  ils  en  changent;  & 
par  ce  moven  ils  recognoiflent  li  font  amis  ou  en- 
nemis qui  ont  palle.  Les  challcurs  ne  chafl'ent  ia- 
mais  de  l'aduant  du  gros,  nv  des  auant-coureurs, 
pour  ne  donner  d'allarmes  ny  de  defordre,  mais  lur 
la  retraicte  8c  du  collé  qu'ils  n'aprchendcnt  leurs 
ennemis  :  6c  continuent  ainli  iniques  à  ce  qu'ils 
loient  à  deux  ou  trois  iou ruées  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  vont  de  nuit  à  la  defrobée,  tous  en  corps, 
horlmis  les  coureurs,  8c  le  iour  Te  retirent  dans  le 
fort  des  bois,  où  ils  repofent,  fans  s'efgarer  ny  me- 
ner bruit,  ny  faire  aucun  feu,  afin  de  n'ellre  apper- 
ceuz,  h  par  fortune  leurs  ennemis  pafloient;  ny 
pour  ce  qui  cil  de  leur  manger  durant  ce  temps. 
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Ils  ne  font  du  feu  que  pour  pctuner,  qui  cïï  il  peu 
que  rien.  Ils  mangent  de  la  farine  de  bled  d'Inde 
euitc,  qu'ils  deilrempent  auee  de  l'eau,  comme 
bouillie.  Ils  conleruent  ces  farines  pour  leur  ne- 
ceilité,  Se  quand  ils  lont  proches  de  leurs  ennemis, 
ou  quand  ils  font  retraite  après  leurs  charges,  qu'ils 
ne  s'amulent  à  chaHer,  fe  retirant  promptement. 

A  tous  leurs  logemens  ils  ont  leur  Pilotois  ou 
Ort:emoy(i),  qui  font  manières  de  gens,  qui  font  les 
deuins,  en  qui  ces  peuples  ont  créance,  lequel  fait 
vne  cabanne,  entourée  de  petis  bois,  &  la  couure 
de  fa  robbe  :  Après  qu'elle  cil  faitte,  il  fe  met  de- 
dans en  forte  qu'on  ne  le  voit  en  aucune  façon,  puis 
prend  vn  des  piliers  de  fa  cabanne  &;  la  fait  branller, 
marmotant  certaines  paroles  entre  fes  dens  par  lef- 
quelles  il  dit  qu'il  inuoque  le  Diable,  &  qu'il  s'ap- 
paroill  à  luy  en  forme  de  pierre,  &  luy  dit  s'ils  trou- 
ueront  leurs  ennemis,  &  s'ils  en  tueront  beaucoup. 
Ce  Pilotois  ell  profternè  en  terre,  fans  remuer,  ne 
faifant  que  parler  au  diable,  &  puis  auiîitoi-l:  fe  leue 
fur  les  pieds,  en  parlant  &  fe  tourmentant  d'vne 
telle  façon,  qu'il  elt  tout  en  eau,  bien  qu'il  foit  nud. 
Tout  le  peuple  eft  autour  de  la  cabanne  affis  fur 
leur  cul  comme  des  finges.  Ils  me  difoient  fouuent 
que  le  branlement  que  ie  voyois  de  la  cabanne, 
eiloit  le  Diable  qui  la  faifoit  mouuoir,  &  non  celuy 
qui  ertoit  dedans,  bien  que  ie  veilfe  le  contraire  : 
car  c'eitoit,  comme  i'ay  dit  cy  dellus,  le  Pilotois  qui 

(0  Ces  deux  mots  étaient  emplovés  en  Acadic,  pour  désigner  le  jongleur  ou  sorcier. 
Le  mot  pilotoL,  suivant  le  P.  Biard  i'Rel.  161  i,  p.  17),  venait  des  Basques,  et  les  Sou- 
riquois  se  servaient  du  mot  autm'ihi,  que  Lescarbot  écrit  aoutmoin,  et  Champlain  ojlcmos. 
Le  P.  Lejeune,  dans  la  Relation  de  1636  (p.  13),  nous  apprend  que  les  Montagnais 
appelaient  leurs  sorciers  miiritji/sioui-khi,  et,  d'après  le  W  Brebeut  (  Rel.  1635,  p.  35), 
les  Hurons  désignaient  les  leurs  par  le  nom  de  iircndijuanc. 
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^()QQ,  prcnoit  vn  des  baftons  de  la  cabannc,  &  la  faifoit 
ainil  mouuoir.  Ils  me  dirent  aulFi  que  ie  verrois  for- 
tir  du  feu  par  le  haut  :  ce  que  ie  ne  vey  point.  Ces 
droilcs  contrefont  aulH  leur  voix  grolle  &  claire, 
parlant  en  langage  inconneu  aux  autres  fauuages. 
Kt  quand  ils  la  reprefentent  call'ée,  ils  croyent  que 
c'elt  le  Diable  qui  parle,  8c  qui  dit  ce  qui  doit  ar- 
riucr  en  leur  guerre,  8c  ce  qu'il  faut  qu'ils  iacent. 

Neantmoins  tous  ces  garniments  qui  font  les  de- 
uins,  de  cent  paroles  n'en  dilent  pas  deux  vérita- 
bles, 8c  \ont  abulans  ces  pauures  gens,  comme  il  y 
en  a  allez  parmv  le  monde,  pour  tirer  quelque  den- 
rée du  peuple,  ainh  que  font  ces  galants.  le  leur 
remonllrois  fouuent  que  tout  ce  qu'ils  failoient 
n'eftoit  que  folie,  8c  qu'ils  ne  deuoient  v  adioulter 
fov. 

Or  après  qu'ils  ont  fceu  de  leurs  deuins  ce  qu'il 
leur  doit  luccedcr,  les  chefs  prennent  des  ballons 
de  la  longueur  d'vn  pied  autant  en  nombre  qu'ils 
font,  8c  lignallent  par  d'autres  vn  peu  plus  grands, 
leurs  chefs  :  Puis  vont  dans  le  bois  8c  efplanadent 
vne  place  de  5.  ou  6.  pieds  en  quarré,  où  le  chef, 
comme  fergcnt  maior,  met  par  ordre  tous  ces  ballons 
comme  bon  luy  femble  :  puis  appelle  tous  fes  com- 
pagnons, qui  viennent  tous  armez,  8c  leur  monllre 
le  rang  8c  ordre  qu'ils  deuront  tenir  lors  qu'ils  fe 
battront  auec  leurs  ennemis  :  ce  que  tous  ces  fau- 
uages regardent  attcntiuement,  remarquant  la  fi- 
gure que  leur  chef  a  faite  auec  ces  baftons  :  8c  après 
fe  retirent  de  là,  8c  commencent  de  fe  mettre  en 
ordre,  ainli  qu'ils  ont  veu  lefdids  baftons  :  puis  fe 
mellent  les  vns  parmy  les  autres,  8c  retournent  de 
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rcchet  en  leur  ordre,  continuant  deux  ou  trois  fois, 
&  à  tous  leurs  logemens  fans  qu'il  foit  befoin  de  fer- 
gent  pour  leur  faire  tenir  leurs  rangs,  qu'ils  fc^auent 
fort  bien  garder,  ians  ie  mettre  en  contufion.  Voila 
la  reigle  qu'ils  tiennent  à  leur  guerre. 

Nous  partifmes  le  lendemain,  continuant  noftre 
chemin  dans  la  riuiere  iufques  à  l'entrée  du  lac. 
En  icelle  y  a  nombre  de  belles  illes,  qui  l'ont  balles 
remplies  de  trel-beaux  bois  8c  prairies,  où  il  v  a 
quantité  de  gibier  &  chafle  d'animaux,  comme  Cerfs, 
Daims,  Faons,  Cheureuls,  Ours,  8c  autres  fortes  d'a- 
nimaux qui  viennent  de  la  grand  terre  aufdicles 
illes.  Nous  y  en  prilmes  quantité.  Il  y  a  aulfi  grand 
nombre  de  Caftors,  tant  en  la  riuiere  qu'en  plu- 
fieurs  autres  petites  qui  viennent  tomber  dans  icelle. 
Ces  lieux  ne  font  habitez  d'aucuns  iauuages,  bien 
qu'ils  foient  plaifans,  pour  le  iubiet^t  de  leurs  guerres, 
8c  fe  retirent  des  riuieres  le  plus  qu'ils  peuuent  au 
profont  des  terres,  alin  de  n'ellre  fi  toft  furprins. 

Le  lendemain  entrafmes  dans  le  lac,  qui  eil:  de 
grande  eftandue  comme  de  8o.  ou  loo.  lieues(i),  où 
i'y  vis  quatre  belles  illes,  contenant  lo.  i2.  8c  15. 
lieues  de  long (2),  qui  autres  fois  ont  elle  habitées  par 
les  fauuages,  comme  aulîi  la  riuiere  des  Yroquois  : 
mais  elles  ont  efté  abandonnées  depuis  qu'ils  ont  eu 
guerre  les  vns  contre  les  autres  :  auiîi  y  a  il  plufieurs 
riuieres  qui  viennent  tomber  dedans  le  lac,  enuiron- 
nées  de  nombre  de  beaux  arbres,  de  melmesefpeces 

d)  Il  était  bien  difficile  de  se  taire  ainsi,  à  première  vue,  une  idée  exacte  des  dimen- 
sions d'un  lac  aussi  étendu  que  celui  de  Cliamplain.  Aussi  l'auteur  lui  donne-t-il  pres- 
que trois  fois  la  longueur  qu'il  a  réellement. 

(  2)  Ces  quatre  îles  sont  sans  doute  celles  de  Contrecœur  (l'ile  Longue  et  la  Grande- 
Ile),  l'île  La  Motte,  et  celle  de  \'alcour.  Elles  ne  sont  pas  tout  à  tait  aussi  grandes  que 
l'a  cru  notre  auteur. 
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i()Qq,  que  nous  auons  en  l'rance,  auec  toree  vignes  plus 
belles  qu'en  aueun  lieu  que  i'euile  veu  :  loree  eha- 
llagners,  &  n'en  auois  eneores  point  \eu  que  delUis 
le  bort  de  ee  lae,  où  il  y  a  grande  abondanee  de 
poilTon  de  pluiieurs  efpeees  :  Kntre  autres  y  en  a 
vn,  appelé  des  lauuages  du  pays  C/nioufarou[\  ),qui  ell 
de  pluiieurs  longueurs  :  mais  les  plus  grands  con- 
tiennent, à  ee  que  m'ont  did  ces  peuples,  8.  à  lo. 
pieds.  l'en  av  \  eu  qui  en  contenoyent  5.  qui  elloient 
de  la  grolleur  de  la  cuille,  &  auoient  la  telle  «^roHe 
comme  les  deux  points,  auec  \n  bec  de  deux  pieds 
6c  dem/  de  long,  6c  à  double  rang  de  dents  tort 
agues  8c  dangereules.  Il  a  toute  la  forme  du  corps 
tirant  au  brochet,  mais  il  ell  armé  d'elcaillcs  il  fortes 
qu'vn  coup  de  poignard  ne  les  fçauroit  percer,  6c  de 
couleur  de  gris  argenté.  Il  a  aulîl  l'extrémité  du  bec 
comme  vn  cochon.  Ce  poiilon  fait  la  guerre  à  tous 
les  autres  qui  iont  dans  ces  lacs,  8c  riuieres  :  8c  a  vne 
indurtrie  merueilleule,  à  ce  que  m'ont  afî'euré  ces 
peuples,  qui  cit,  quand  il  veut  prendre  quelques 
oyfeaux,  il  va  dedans  des  ioncs  ou  roieaux,  qui  iont 
fur  les  riues  du  lac  en  pluiieurs  endroits,  8c  met  le 
bec  hors  l'eau  fans  fe  bouger  :  de  fayon  que  lors  que 
les  oileaux  viennent  le  repoler  lur  le  bec,  penlans 

Ci)  Nous  rapprocherons  de  cette  description  du  Cliaousarou  ccli  '  qu'en  fait  Sagard 
dans  son  Histoire  du  Canada  (!iv.  m,  p.  765)  :  «Au  lieu  noininc  par  les  Hurons 
Onthrandéen,  &  par  nous  le  Cap  de  N'idloire,...  le  vis  en  la  cabane  d'vn  montagnais  vn 
certain  poiffun,  que  c]uelques-vns  appellent  Chaoufiirou,  gros  comme  vn  grand  brochet. 
11  n'elloit  qu'vn  des  médiocres,  car  il  s'en  voit  de  beaucoup  plus  grands,  &  qui  ont  iui- 
qu'a  8.  I).  Si  10.  pieds,  à  ce  qu'on  dit.  1!  auoit  vn  bec  d'enuiron  vn  pied  c^-  demy  de 
long,  t'ait  à  peu  prés  comme  C(;]uy  d'vne  bccalle,  (inon  qu'il  a  l'extrémité  mouile  &  non 
fi  pointu,  gros  à  proportion  du  corps.  11  a  double  rang  de  dens  fort  aiguës  &  dange- 
reules,... &  la  forme  du  corps  tirant  au  bnn'het,  mais  armé  de  trés-fortes  &  dures  el"- 
caillcs,  de  couleur  gris  argenté,  &  diliicile  à  percer.  »  D'après  cette  description,  ce  pois- 
son doit  appartenir  au  genre  des  I.cpiiostecs  de  Lacépède.  Mais  les  individus  décrits  par 
les  Ichtyologistes  n'ont  pas  d'aussi  grandes  proportions. 
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que  ce  foit  vn  tronc  de  bois,  il  efl:  îi  fubtil,  que  fer-  TôooT 
rant  le  bec  qu'il  tient  entr'ouuert,  ils  les  tire  par  les  ■ 
pieds  foubs  l'eau.  Les  fauuages  m'en  donnèrent  vnc 
telle,  dont  ils  font  grand  ellat,  difans  que  lors  qu'ils 
ont  mal  à  hl  telle,  ils  le  feignent  auec  les  dents  de 
ce  poilTon  à  l'endroit  de  la  douleur  qui  fe  pafle 
foudain. 

Continuant  noftrc  route  dans  ce  lac  du  cofté  de 
l'Occident,  confiderant  le  pays,  ie  veis  du  collé  de 
l'Orient  de  fort  hautes  montagnes,  où  fur  le  fom- 
met  y  auoit  de  la  neige.  le  m'enquis  aux  fauuages 
fi  ces  lieux  elloient  habitez,  ils  me  dirent  que  ouy, 
&  que  c'eiloient  Yroquois  (  1  ),  &  qu'en  ces  lieux  y  auoit 
de  belles  vallées,  &  campagnes  fertiles  en  bleds, 
comme  i'en  ay  mangé  audit  pays,  auec  infinité 
d'autres  fruits  :  &  que  le  lac  alloit  proche  des  mon- 
tagnes, qui  pou  noient  eftre  elloignées  de  nous,  à 
mon  iugement,  de  vingt  cinq (2)  lieues.  l'en  veis  au 
midv  d'autres  qui  n'eitoient  moins  hautes  que  les 
premières,  horfmis  qu'il  n'y  auoit  point  de  neige. 
Les  fiiuuages  me  dirent  que  c'eftoit  où  nous  dénions 
aller  trouuer  leurs  ennemis,  &  qu'elles  eftoient  fort 
peuplées  ôcqu'il  falloit  palier  par  vn  iliut  d'eau  (3)  que 
ie  vis  depuis  :  &  de  là  entrer  dans  vn  autre  lac (4)  qui 
contient  quelque  9.  ou  10.  lieues  de  long,  &  qu'e- 

(1)  Si  ce  rapport  des  sauvages  est  exact,  il  faut  croire  que  la  guerre  entre  les  Mahin- 
gans  et  les  Agniers,  eut  pour  effet  de  rapprocher  ceux-ci  des  autres  trihus  iroquoises,  et 
de  les  taire  éniigrer  au  côté  occidental  du  lac.  Peut-être  aussi  les  Montagnais  qui  ac- 
compagnaient Champlain  traitaient-ils  d'iroquois  les  Mahingans  eux-mêmes,  qui  a  ors 
pouvaient  être  les  alliés  de  la  nation  iroquoisc  :  car  le  P.  Jérôme  Lalemant,  en  parlant 
de  ce  qu'avaient  été  autrefois  les  Loups  ou  Mahingans,  dit  (  Rel.  1646,  3)  :  «Les  Iro- 
quois  Annicrronnons  les  ayans  donne/.,  ils  le  lont  iettez  de  leur  party.  » 

(2)  L'édition  de  1632  porte  15. 

(3)  Ticonderoga. 

{4)   Le  lac  Saint-Sacrcment,  aujourd'hui  le  lac  George. 
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■^^77  Ihmt  panicniis  au  bout  il'iccluy,  il  ialloit  faire  quel- 
que deux  lieues  de  chemin  par  terre,  &  palier  vue 
riuiere(i),  qui  va  tomber  en  la  ec^lle  de  Xorembegue, 
tenant  à  celle  de  la  l'M()ride(2),  Ôcqu'ils  n'elloient  que 


deux  lours  a  v  aller  auec  leurs  canots,  eoinme  le 
l'av  iV<>^ii  depuis  par  quelques  prilonniers  que  nous 
prii'mes,  qui  me  diicoururent  tort  particulièrement 
de  tout  ce  qu'ils  en  auovent  cognoiilance,  'jar  le 


\li 


moien  de  quelques  truclu mens  .\lgt)umequins,  qui 
Ic^-auoient  la  langue  des  \  roquois. 

Or  comme   nous  commenc^aimes  à  approcher  à 
quelques  deux  ou  trois  iournces  de  la  demeure  de 


eurs  ennemis,  nous  n  allions  plus  que  la  nuit,  oc  le 


1: 


it,  8c  h 


iour  nous  nous  repolions,  neantm'  'ns  ne  lailloient 
de  taire  touliours  leurs  luperllitioiis  accoullumées 
pour  fc^auoir  ce  qui  leur  pourroit  iucccder  de  leurs 
entrepriies;  &  louuent  me  \enoient  demander  i'i 
i'auois  longé,  8c  auois  \  eu  leurs  ennemis  :  le  leur  di- 
lois  que  non  :  Neantmoins  ne  laillois  de  leur  dou- 
er du  couraiie,  8c  bonne  elnerance.  La  nuit  \  enue 


n( 


ige 


lend 


emain. 


nous  nous  miimes  en  chemin  iniques  au 
que  nous  nous  retiraimes  dans  le  tort  du  bois,  pour 
y  palier  le  relie  du  iour.  Sur  les  dix  ou  onze  heures, 
après  m'ellre  quelque  peu  prou  mené  au  tour  de 
ollre  logement,  ie  fus  me  repofer;  8c  en  dormant. 


n 


ft 


ic  longav  que  le  vovois 


les  Y 


roquois  nos  ennemis, 


dedans    le    lac,    proche    d'vne    montaignc,    qui    le 
noyoient  à  noftre  xeue;  8c  les  Noulans  fecourir,  nos 


(  I  )  La  riviOrc  Hudson. 

(2)  Il  est  probable  que  le  manuscrit  de  l'auteur  portait  :  «tirant  à  lellc  de  la  Flo- 
ride «;  car  Champlain  ne  devait  pas  ignorer  qu'entre  la  côte  de  Norcmbèguc  et  la  Flo- 
ride, se  trouvait  la  côte  de  la  Virginie  ou  les  Virgines,  comme  il  dit  lui-même  (Table 
de  sa  grande  carte,  édit.  1632^ 
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faiiuagcs  alliez  me  cliloient  qu'il  les  falloit  tous  lail- 
l'er  mourir  8c  qu  ils  ne  valoient  rien.  Klhint  efueillé, 
ils  ne  faillirent  eomme  à  l'acoulhimée  de  me  de- 
mander lî  i'auois  longé  quelcjue  ehole  :  ie  leur  dis 
en  effeét  ce  qu*.  i'auois  vei»  en  longe  :  Cela  leur  ap- 
porta vne  telle  créance  qu'ils  ne  doutèrent  plus  de 
ce  qui  leur  ileuoit  aduenir  pour  leur  bien. 

J^e  foir  elhmt  \enu,  nous  nous  embarqualnies  en 
nos  canots  pour  continuer  noilre  chemin,  &  comme 
nous  allit)ns  fort  doucement,  6c  lans  mener  bruit,  le 
29.  du  mois,  nous  hTmes  rencontre  des  ^'roqutus  lur 
lesdixheuresdu  loir  au  boutd'v  n  cap(i)  quiaduance 
dans  le  lac  du  colté  de  l'occident,  lefquels  \  enoient 
à  la  guerre,  lùix  &  nous  commençaimes  à  ietter  de 
grands  cris,  chacun  fe  parant  de  les  armes.  Nous 
nous  retirarmes  vers  l'eau,  &  les  Yroquois  mirent 
pied  à  terre,  6c  arrangèrent  tous  leurs  canots  les  vus 
contre  les  autres,  8c  commencèrent  à  abbatre  du 
bois  auec  des  mefchantes  haches  qu'ils  gaignent 
quelquesfois  à  la  guerre,  6c  d'autres  de  pierre,  6c  fe 
barricadèrent  tort  bien. 

Aulîi  les  nollres  tindrent  toute  la  nuit  leurs  ca- 
nots arrangez  les  vns  contre  les  autres  attachez  à 
des  perches  pour  ne  s'efgarer,  &;  combattre  tous  cn- 
femble  s'il  en  clloit  de  befoin;  6c  citions  à  la  portée 
d'vnc  flelche  vers  l'eau  du  cofté  de  leurs  barricades. 
Kt  comme  ils  furent  armez,  8c  mis  en  ordre,  ils  en- 
iioyerent  deux  canots  feparez  de  la  trouppe,  pour 
fçauoir  de  leurs  ennemis  s'ils  vouloient  combarre, 
leiquels  refpondirent  qu'ils  ne  deiiroient  autre  choie  : 

(i)  Ce  cap,  ou  cette  pointe,  qui  s'avance  dans  le  lac,  non  loin  de  la  décharge  du  lac 
George,  comme  l'indique  la  carte  de  1632,  nous  parait  correspondre  à  la  pointe  Saint- 
Frédéric  (Cro:f>i  puiiit). 
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d'apparence,  Se  t|u'il  fallait  atteiulrc  le  ioiir  j^oiir  le 
cognoillre  :  5c  qn'aiiilltoll  c|ue  le  li)leil  le  leiieroir, 


ils  nous  liiireroient  le  eoni 


t  1 


bat 


ee  cm 


1" 


Il  tut 


aeeorcie 


par  les  nollres  :  ixen  attendant  toute  la  nuit  le  paila 
en  danfes  ^  elianlons,  tant  d'vn  et)lk',  que  d'autre, 
auee  vue  inimité  d'iniures,  ix  autres  propos,  e 


omme, 


d'et- 


du  peu  de  courage  qu  ils  auoient,  auee  le  peu  c 
t'et  ix  reiiihmee  eontre   leurs  armes,  ik  que  le  iour 
\enant,  ils  le  Tentirovent  à  leur  ruine.    Les  nollres 


t  d< 


uiili  ne  manquoient  de  repartie,  leur  c 


1( 


diiant 


cm  lis 


\  erroient  des  eH'ets  d'armes  que  iamais  ils  n'auoient 
vcu,  &c  tout  plain  d'autres  dilcours,  comme  on  a  ac- 


coultume  a  \n  liege  de  Mlle.  Apres  auoir  bien 
chanté,  danle  &:  parlementé  les  vus  aux  autres,  le 
iour  \'enu,  mes  compagnons  Se  mo\'  ellions  toufiours 
couuerts,  de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  \  cillent. 


P 


'V 


preparans  nos  armes  le  mieux  cju'il  nous  elloit  pol- 
lihle,  ellans  toutestois  lepare/,  chacun  en  \n  des 
canots  des  lauuages  montagnars.  Après  que  nous 
fuîmes  armez  il'armes  légères,  nous  prilmes  chacun 
\'ne  arquehule  Se  delcendilmes  à  terre.  le  \  ev  lortir 
les  ennemis  de  leur  barricade,  qui  elloient  prés  de 
200.  hommes  forts  Se  robu lies  à  lesxoir,  qui  venoient 


au  petit  pas  audeuant  de  nous,  auee  \  ne  grauite  6c 
alFeurance  qui  me  contenta  fort  à  la  telle  delquels 
V  auoit  trois  chefs.     Les   noftres   aulîl    alloient  e 


n 


mclme  orcireScme  dirent  que  ceux  qui  auoient  trois 
grands  pannaches  elloient  les  chefs,  Se  qu'il  n'y  en 
auoit  que  ces  trois,  Se  qu'on  les  recognoilToit  à  ces 
plumes,  qui  elloient  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  leurs  compagnons,  Se  que  ie  fcille  ce  que 
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ic  poiirrois  pour 


} 


P 


les  t 


lier. 


le  1( 


c'ur  promis  i 


I 


Ici; 


lire  ce 


i|ui  l'eroit  de  nia  piiil]ance,  de  tjiie  i'ellois  bien  fal- 
ché  tju'ils  ne  me  pouiioieiit  bien  entendre  pour 
leur  donner  l'ordre  ik  fa(,"on  d'artacjuer  leurs  enne- 
mis, ^  que  iiuluhitahlement  nous  les  «.lesterions  tous  ; 
mais  qu'il  n'y  auoit  remède,  que  i'ellois  tref-ail'e  de 


1 


eur  mon 


llrer  1 


6c  b 


e  couraiie  oc  nonne  \o 


)lonté 


qui  e 


en  mov  quand  lierions  au  combat. 


4 


lloit 


AulUtoli:  que  fuîmes  à  terre,  ils  commencèrent  à 


;1. 


1( 


courir  quelque  deux  cens  pas  vers  leurs  ennemis  qui 
eltoient  de  pieil  terme,  Se  n'auoient  encores  aper(,'eu 
mes  compagnons,  qui  s'en  allèrent  dans  le  bois  auec 


quelques 


tauu 


^g 


es. 


es   notlres   commencèrent  à 


m'appeller  à  grands  cris  :  6c  pour  me  donner  pal- 


age 


Ils  s  ouuri 


rent  en  deux,  &  me  mis  à  la  telle, 


marchant  quelque  20.  pas  deuant,  iuiqu'à  ce  que  ie 
iulle  à  quelque  30.  pas  des  ennemis,  où  autîitoll  ils 
m'aperceurent,  Se  tirent  alte  en  me  contemplant.  Se 
inov  eux.     Comme  ie  les  veis  etbranler  pour  tirer 


fu 


r  nous,  le  coucliav  mon 


arqi 


uebute  en  unie,  Scvi- 


n 


i'ay  droit  à  \n  des  trois  chefs.  Se  de  ce  coup  il  e 
tomba  deux  par  terre.  Se  vn  de  leurs  compagnons 
qui  lut  blelFé,  qui  quelque  temps  après  en  mourut, 
l'auois  mis  quatre  balles  dedans  mon  arquebute. 
Comme  les  nollres  virent  ce  coup  ti  tauorable  p'>ur 


eux.   Us  comm 


encerent  à  ietter  de   il 


g^^ 


d 


mas  cris 


qu'on  n'euil  pas  ouy  tonner;  Se  cependant  les  llei- 
chcs  ne  manquoyent  de  collé  Se  d'autre.  Les  \  ro- 
quois  furent  fort  ellonnez,  que  h  promptcment  deux 
hommes  auoycnt  efté  tuez,  bien  qu'ils   tullent  ar- 


d 


mez  cl  armes 


tilî 


ues  c 


le  fil   de  cotton.  Se  de  bois  à 


l'elp 


reuue 


del 


eurs 


tîelcl 


les. 


Cela  leur  donna  vne 
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i(^Qq^  gnindc  apprchcnhon.  Comme  ic  rcchargcois,  V\n 
de  mes  compagnons  tira  vn  coup  de  dedans  le  bois, 
qui  les  ellonna  derechef  de  telle  façon,  \oyant  leurs 
chefs  morts,  qu'ils  perdirent  courage,  8c  le  mirent 
en  fuite,  &;  abandonnèrent  le  champ,  &  leur  fort, 
s'cnfuvans  dedans  le  profond  des  bois,  où  les  pour- 
l'uiuans,  i'en  fis  demeurer  encores  d'autres.  Nos 
fauuages  en  tuèrent  aulli  pluiîeurs,  &;  en  prindrent 
lo.  ou  12.  prilonniers  :  Le  relie  le  lauua  auec  les 
blellez.  Il  V  en  eut  des  nollres  15.  ou  16.  de  blef- 
icz  de  coups  de  fîelches,  qui  furent  promptement 
guéris. 

Après  que  nous  eufmcs  eu  la  vidoire,  ils  s'amu- 
ferent  à  prendre  force  bled  d'Inde,  &;  les  farines  des 
ennemis,  &  de  leurs  armes,  qu'ils  auoient  laillecs 
pour  mieux  courir.  Apres  auoir  fait  bonne  chère, 
danlé  8c  chanté,  trois  heures  après  nous  en  retour- 
nalmes  auec  les  prilonniers.  Ce  lieu  où  le  fit  celle 
charge  efl  par  les  43.  degrez  8c  quelques  minu- 
tes (i)  de  latitude,  8c  fut  nommé  le  lac  de  Cham- 
plain. 

Retour  de  la  hiitailL\  ày'  ce  qui  fe  pii(/ii  pur  le  c/iemin. 
CHAPITRE    X\ 
A    l'ré. 


(  I  >   La  ilccharjîc-  du  lac  (î'^rfic  c-t  (.'nvimii  à  44 


,U4 


\    ■ 


A  (  I  )  Le  fort  des  Yrc 
B  Les  ennemis. 
C  Les  Canots  des  en 
corc  de  chefne, 


{'I^  Cette  lettre  ma: 
dessin  ;  mais  on  rcconni 
(5)  Cette  lettre,  qui  mai 


Dcffaitc  f/i's    }'roquois  au    Lac    Chanipla:n. 

A  i  I  1  Le  fort  des  Yroquois.  chacun  lo.  15.5c  18.  hommes.  F  (2)  Le  ficur 'le  ('hmiplaiii.     _  '  Algoumcquins. 

li   Le- cnncinis.  '   D.  F..    Deux   ch^N   tues,    5c    vn   hleflc      G  (3)   Deux   Ar(iiichuiiers   du   ficiir  de  i  1   Canots    de    nos    fauuagcs   allés   faits 

C"  Les  Canots  des  ennemis   faits  d'ef-  li'vn  coup  Jai»|uehiil"e  pai    le  fieur  *  Champlaiii.  ,  d'cfcorce  de  bouleau, 

corce  de  chcfnc,  qui  pcuuent  tenir  deChunplain.  '   H  (4)    Montaignets,    Ochaftaiguins    &  I  K  (5)  Les  bois. 


c  lettre  manque  dans  le  dessin.  —  (  2  )  La  lettre  manque  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  Champlain  posté  seul  entre  les  combattants.  —  (3  )  Cette  lettre  manque  dans  le 
on  reconnaît  aisément  les  deux  arquebusiers  sur  la  lisière  du  bois.  —  (4)  La  lettre  H  a  été  mise  par  inadvertance  sur  les  canots  der  alliés,  où  il  y  a  déjà  la  lettre  L  — 


'  I  '  Cette 

dessin  ;  mais  on  reconnaît  aisément  les  deux  arq 

(5)  Cette  lettre,  qui  manque  aussi,  est  facile  à  suppléer 
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ioiidrc  d'en  rccciioir  autant,  &  !uy  commandèrent 
ac  chanter  s'il  aiioit  du  courage/ce  qu'il  rît,  mais 
auec  \n  chant  fort  trille  à  ouvr. 

Cependant  les  noftres  allumèrent  vn  feu,&comme 
il  fut  bien  embraie  ils  prindrent  chacun  vn  ti/on,  & 
failoient  bruller  ce  panure  miferable  peu  à  peu  pour 
luy  faire  iouifrir  plus  de  tourmens.  Ils  le  laillbient 
quelques  fois,  luy  iettant  de  Teau  fur  le  dos  :  puis 
luy  arrachèrent  les  ongles,  &  luv  mirent  du  feu  fur 
les  extrémité/  des  doigts  5c  de  l'on  membre.  Apres 
ils  luy  eicorcherent  le  haut  de  la  telle,  Se  luy  rîrent 
dégoutter  deiîus  certaine  gomme  toute  chaude  : 
puis  luy  percèrent  les  bras  prés  des  poignets.  Se  auec 
des  ballons  tirovent  les  nerfs  &  les  arrachovent  à 
force  :  8c  comme  ils  voiovcnt  qu'ils  ne  les  pouuoyent 

■'11  '  f  ' 

auoir,  ils  les  couppovent.  Ce  panure  milcrable  iet- 
toit  des  cris  ellranges,  8c  me  failbis  pitié  de  le  voir 
traitter  de  la  façon,  toutesfois  auec  vne  telle  con- 
fiance, qu'on  euft  dit  quelquesfois  qu'il  ne  fentoit 
prefque  point  de  mal.  Ils  me  follicitoyent  fort  de 
prendre  du  feu  pour  faire  de  mefme  eux.  le  leur 
remonllrois  que  nous  n'viions  point  de  ces  cruau- 
tez,  8c  que  nous  les  faihons  mourir  tout  d'\'n  coup, 
8c  que  s'ils  \t)ulovent  que  ic  luy  donnalFe  vn  coup 
d'arquebuze,  i'en  ferois  content.  Ils  dirent  que  non, 
8c  qu'il  ne  lentiroit  point  de  mal.  le  m'en  allav  d'a- 
uec  eux  comme  faîché  de  \oir  tant  de  cruautez 
qu'ils  exercoient  lur  ce  corps.  Comme  ils  \  irent  que 
ie  ncn  ellois  contant,  ils  m'appelèrent  8c  me  dirent 
que  ie  luv  donnalie  \  n  coup  d'arquebule  :  ce  que 
ie  hs,  lans  qu'il  en  \iil  rien;  8c  luv  rîs  palier  tous 
les  tourmens  qu'il  deuoit  louffrir,  d'\'n  coup,  plu- 

34Î 
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M 


{\o{\  que  de  le  \  oir  tvranniicr.   Apres  qu'il  fut  mort 


ils  ne  le  contentèrent  pas,  il  luv  ouuru'ent  le  \entre, 
Se  ietterent  l'es  entrailles  dedans  le  lac  :  après  ils  luy 
coupperent  la  telle,  les  bras  &c  les  iambes,  qu'ils  Te- 
parerent  d'\  n  collé  îx  d'autre,  S:  releruerent  la  peau 
de  la  telle,  qu'ils  auoient  elcorcliée,  comme  ils 
auoient  lait  de  tous  les  autres  qu'ils  auoient  tuez  à 


la  ch 


iriie. 


Us  H 


rent  encores  \  ne  melchancete 


lieur> 


Pi 


|U1 

u- 
eces  Se  le  donnèrent  à   manirch  à  \  n   lien 


fut,  de  prendre  le  c(uur  qu'ils  coupperent  en  pi 


gei 


trere,  S:  autres  de  les  compagnons  qui  eltoient  pri- 


ll( 


lonniers,  lelquels  le  p 

1 


nd rent  Se  le  mirent  en  leur 


ouche,  mais  ils  ne  le  xouiurent  aualler  :  quelques 
lauuages  Algoumequins,  qui   les   auoient   en  garde 


lehi 
\'oil 
d( 


rent  recracher  a  aucuns, 


i  ct)mme  ces 


peu| 


Jes  1 


6c  le  iet  terent  dans  l'eau. 

l'endroit 


e  siouuernent  a 


de  ceux  qu  ils  prennent  en  iiuerre  :  5c  mieux  \au- 


)our  eux   mouri 


droit 

tuer  à  la  chaude,  c 


r  en   combatant,  ou  le  taire 
omme  il   \    en  a  beaucoup  qui 


font, 
1 


F 


lïU 


lloll 


q' 


d( 


il 


que   tie    tomber   entre    les   mains   de 


p  qi 


d( 


eurs  ennemis.  Après  celte  exécution  faite,  nous 
nous  milmes  en  chemin  pour  nous  en  retourner 
auec  le  relie  des  prilonniers,  qui  alloient  toul'iours 
chantans,  lans  autre  elperancc  que  celuv  qui  auoit 


:ll 


eite  am 


Il  mal  traiclé.  Kllans  aux  fauts  de  la  riuierc 


des  ^■ 


roquois   les 


Al 


roumequins  s  en   retournèrent 


g 


en  leur  pavs.  Se  aulli  les  ()chatequins(  i  j  auec  \  ne 
partie  des  prilonniers,  fort  contens  de  ce  qui  s'elloit 


P 


ili; 


.^aiie  en  la  guerre, 


Se  d 


e  ce   que 


N 


ilie  auec  eux.  Nous  nous  departilmes  donc  comme 


1' 


lib 


.'1: 


d 


cela,  auec  de  irrandes  pro 


i( 


P 


■p 

)tellati 


rement   i  ellois 
d( 


il 


ions  d  amitie,  les  \  ns 


O)  Ocliateguiiis,  nu  Hurons. 
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&  les  autres,  Se  me  dirent  li  ie  ne  deiirois  pas  al-    j^, 


1 


er  en  leur  jxiys  pour  les  allilter  touliours  eomme 


iîillt 


frère:: 


1 


le  leur  promis 


le  m'en  reuins  auee  les  Montagnets.  Apres  m'ellrc 
informé  des  prilonniers  de  leurs  pavs,  &  de  ce  qu'il 
pouuoit  y  en  auoir,  nous  ployâmes  Inigage  pour 
nous  en  reuenir,  ce  qui  fut  auee  telle  diligence,  que 
chacun  iour  nous  faillons  2  5.  Se  30.  lieues  dans  leurl- 
dicts  canots,  qui  ell  rordinaire.  Comme  nous  fufmes 
à  rentrée  de  la  riuiere  des  Yroquois,  il  y  eut  quel- 
ques lauuages  qui  longèrent  que  leurs  ennemis  les 
pouriuiuoient  :   ce   longe   les   tit   auiîitoil   leuer   le 


iie 


g^'' 


enct)res   que   celle   nuit   fut   fort   mauuaiie  à 


caule  des  \  ents  8c  de  la  pluve  qu'il  failoit;  Se  furent 


iirer  1 


i  nui 


t  ded; 


ms  de  trrands   roleaux 


lui 


iont 


dans  le  lac  laiiul  Pierre,  iulciu.'au  lende 


main,  pour 


P 


la   crainte   qu'ils   auoient  de  leurs   ennemis.    Deux 
iours  après  arriualmes  à  noilre  habitation,  où  ie  leur 


hs   d 


oniK 


no 


er  du  pain  5c  quelques  poix,  oc  des  pati- 
llres,  qu'ils  me  demandèrent  pour  parer  la  telle 
de  leurs  ennemis,  qui  les  portent  pour  faire  des 
reliouillances  à  leur  arriuéc.  Pc  lendemain  ie  feu  auee 
eux  dans  leurs  canots  à  'Padoiilllic,  pour  \oir  leurs 
cérémonies.  Aprochans  de  la  terre,  ils  prindrent 
chacun  vn  ballon,  oii  au  bout  ils  pendirent  les  teiles 
de  leurs  ennemis  tués  auee  quelques  patinollres, 
chantants  les  vus  Se  les  autres  :  &  comme  ils  en  fu- 
rent prells,  les  femmes  Te  derpouillerent  toutes  nues, 
&  fc  ietterent  en  l'eau,  allant  au  deuant  des  canots 
pour  prendre  les  telles  de  leurs  ennemis  qui  elloient 
au  bout  de  longs  ballons  deuiint  leurs  batteaux, 
pour  après  les  pendre  à  leur  col  comme  ii  c'euil  elle 
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(jQQ^  quelque  cliainc  preciculc,  6c  ainfi  chan:cT  ^  tlanll-r. 
QiK'lqucs  iours  après  ils  me  lireiit  preient  (.I'n  ne  île 
ees  telles,  eoninie  choie  bien  preeieuie,  6c  tl'xne 
paire  d'armes  de  leurs  ennemis,  pour  les  eonleruer, 
atlin  de  les  montrer  au  Kt)V  :  ce  que  ie  leur  promis 
pour  leur  faire  plailîr. 

Cnielques  iours  après  ie  tus  à  Q^uehecq,  où  il  \int 
quelques  l'auuages  Algoumequins,  qui  me  firent 
entendre  le  delplaiiir  cju'ils  auoient  de  ne  s'ellre 
trouuez  à  la  deifaite  de  leurs  ennemis,  6c  me  tirent 
preient  tle  quelques  fourrures,  en  conlideration  de 
ce  que  \\  auois  elle  6c  all'idé  leurs  amis. 

ues  iours  après  qu'ils  turent  partis  pour  s'en 


ipres  qi 


V 


P 


Qiielq' 
aller  en  leur  pavs,  dillant  de  nollre  habitation  de 
120.  lieues,  ie  tus  à  J'atloullac  \-oir  li  le  l\)nt  teroit 
de  retour  de  Cïalpé,  où  il  auoit  elle.  Jl  n'v  arriua 
que  le  lendemain,  6c  me  dit  qu'il  auoit  délibéré  de 
retourner  en  France.   Nous  relolulmes  de  laill'er  \  n 


ion  ne 


lie  h 


omm( 


e  appelé  le  C-apit 


^Pl 


pu 


une  Pierre 


( 


lia- 


uin,  de  Dieppe,  pour  commander  à  Qjiebecq,  où  il 


demeura  lulques  a  ce  que 


d 


q' 


V 


le  1 


leur  t 


le  M 


ons  en  eu 


11 


ordonne. 


Retour  en  Fi\i/i(c^  c!f  ce  qui  s\\  pulfii  iufqucs  au  rcffi- 
biirquement. 

CHJ PITRE  XI. 

CKlle  relolution  prinie  nous  tulmes  à  Q^uebccc] 
pour  l'ellablir,  6c  luv  lailIcT  toutes  les  choies 
requiles  6c  necellaires  à  \  ne  habitation,  auec  quinze 
hommes.  'J'outes  choies  ellant  en  ellat  nous  en 
partilmes  le  premier  iour  de  Septembre  pour  aller 


Lks  Vovagks   ni-    Champlaix 


20  l 


à  Tadoufllic,  faire  appareiller  noftrc  vaineaiî,  à  lin  ~ 
de  nous  en  reiienir  en  iManee. 

Nous  partifmes  donc  de  ce  lieu  le  :;,  du  mois,  Sr, 
le  8.  nous  tufmes  mouiller  l'ancre  à  Tille  Percée. 

Le   ieudy    dixielme   partifmes  (de   ce   lieu,   &  le 
mardy  enfuiuant    i'S.(i)  du  mois  arriuafmes  fur  le 


^ 


{  h 


Trand  ha  ne 


Le   2.  d'Och)hre,   nous  eufmes  la   fonde.    Le  8. 
mouillalmes  l'ancre  au  ('.on^|uc<  en  halle  liretagne. 


1 


e  Sameilv   lo.  du  mois  partilmes  de  ce  heu,  &  ar- 


riualmes  à  Hontlcur  le  \  ^. 


\\i\ 


uvs  defen\hau|ués,  ie  n'y  fis  pas  long  feiour 


lie  1; 


.d 


que  le  ne  pi\nie  la  poite  p(nir  all<T  trouuer  le  iieur 
de  Mons,  qui  elloit  pour  lors  à  hontainc-belau  où 
eltoit  la  Maieilé,  &:  lu\  reprefentav  fort  particuliè- 
rement tout  ce  qui  s'eltoit  palle,  tant  en  mon  vuer- 
nement,  que  des  nouuelles  defcouuertures,  6c  l'ef- 
perance  de  ce  qu'il  y  auoit  à  taire  à  l'aduenir  tou- 
chant les  promelles  des  fauuages  appelez  Ochate- 
guins,  qui  lont  bons  Yroquois.  Les  autres  Yroquois 
leurs  ennemis  font  plus  au  midy.  Les  premiers  en- 
tendent, 8c  ne  dilerent  pas  beaucoup  de  langage  aux 
peuples  deicouuertsde  nouueau,&:qui  nous  auoient 
cité  incogneus  cy  deuant. 

Auiîitolt  ie  fus  trouuer  fa  Maiefté,  à  qui  ie  lis  le 
difcours  de  mon  voyage,  à  quoy  il  print  plaifir  & 
contentement. 

Lauois  vne  ceinture  laite  de  poils  de  porc-efpic, 
qui  el-toit  fort  bien  tiiîue,  félon  le  pays,  laquelle  fa 
Âlaielté  eut  pour  aggreable,  auec  deux  petits  oileaux 


(  I  )   I,c  mardi  était  le  i  v 


la 
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"(7377"  gros  comme  des  merles,  qui  elloieiU  incarnats (  i),  5c 
aulîi  la  telle  Svn  certain  poillon  qui  tut  prins  dans 
le  grand  lac  des  \'roquois,  qui  auoit  \  n  beecj  lort 
long  auee  deux  ou  trois  rangées  île  dents  tort  ai- 
guës. La  l'igure  de  ce  poillon  ell:  dans  le  grand  lac 
de  ma  carte  Cieograpb'que  (2). 

Avant  t'ait  auec  la  Maiellé,  le  lieur  de  Mons  fe 
délibéra  d'aller  à  Kouen  trouuer  les  allociez  les 
lievn-s  Ck)llier  6c  le  (icnilre  niarchands  «.le  Rouen, 
pour  aduiler  à  ce  qu'ils  auoient  à  taire  l'année  en- 
fuiuaiit.  Ils  relolurent  de  continuer  l'habitation,  6c 
paracheuer  lie  delcouurir  dedans  le  grand  deuue  S. 
Laurens,  tuiuant  les  promell'es  des  Ochateguins,  à 
la  charire  qu'on  les  alî'ilkToit  en  leurs  guerres  comme 


1 


nous  leur  auions 


P'' 


omis. 


Le  Pont  tut  delHné  pour  aller  à  Tadoullac  tant 
pour  la  traicte  que  pour  laire  quelque  autre  clu)le 
qui  pourroit  apporter  de  la  comniodité  pour  lubue- 


n 


ir  aux  trais  de  la  del 


pe 


nce, 


lu  le  i'ieur  Lucas  le  Ciendre  de  llouen,  l'vn  des 
afl'ociez,  ordonné  pour  auoir  loin  de  taire  tant  Ta- 
chapt  des  marchandiles  que  \iures,  Se  de  la  trette 


d 


des  xaiileau 


a\ 


p 


")our  Je  \'ov 


IX,  cl 

:ig( 


quipage 


s  &:  autres  choies  necelîaires 


Après  ces  choies  relolues  le  i'icur  de  A  tons  s'en 
rctoiirna  à  l^iris,  Se  mov  auec  luv,  011  ie  tus  iniques 
à  la  lin  de  l''eurier  :  durant  lequel  temps  le  ileur  de 


herch 


d 


{]] 


Alons  cnercna  moyen  a  auoir  nouueiie  commiiiion 
pour  les  traictes  des  nouuelles  delcouuertures,  que 
nous  auions  taites,  où  aunarauant  perlonne  n'auoit 


4 


P 


(i)  Cette  dcsiription  l'ituicnt  au  Psr,i/r^,i  ruf/iii,  Ai'i). 

(2)   La  ^îranJc  carte  ilc  1612.     \  oir  plus  haut,  p.  i<^o,  la  dcstriptioii  de  te  poissor 
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traidc  :  Ce  c]ii'il  ne  peut  obtenir,  bien  que  les  de-    i(j 
nuiniles  &  propohtions  l'iillent  iiilk's  ik  raifonnables. 


Oi 


Jù   1 


e    voyant  nors   t 


t  h 


iPel 


leranee   i 


l'obte 


nir   icelle 


coniniilllon,  il  ne  lailla  de  pourriiiure  Ion  dellni, 
poi:r  le  del'ir  qu'il  auoit  que  toutes  elioies  reuillllent 
au  l)ien  &;  honneur  de  la  l'Vanee. 

l^Mulant  ee   temps,   le  iîeur  tle   Mons   ne  m'a- 
iioit  dit  encores  la  xolonté  pour  mon  particulier, 


mil 


ques  a  ee  que  le  luy  eus  dit  qu  on  m  auoit  ra- 
porté  qu'il  ne  ileliroit  que  i'vuernalTe  en  Cianadas, 
ce  qui  n'elloit  pas,  car  il  remit  le  tout  à  ma  volonté. 

le  m'elquipav  des  choies  propres  6c  necellaires 
pour  hvuerner  à  noilre  habitation  de  Qjiebecq,  Se 
pour  cell  effet  partv  de  i\iris  le  dernier  iour  de  l*'e- 
urier  enluiuant,  8c  tus  à  Honfleur,  où  le  deuoit 
i\ 
fe 


ure  rembarquement 


r 


b 


p 


A\ 


e  naiiav  na 


ir  R 


ouen,  ou  le 


eiournav  ueux  unirs  :  e 


8c  lie  là  fus  à  Honfleur,  où  ie 


trouuav  le  i\)nt,  Se  le  (iendre,  qui  me  dirent  auoir 
fait  embarquer  les  choies  necelfaires  pour  l'habita- 
tion, le  fus  fort  aile  de  nous  \  oir  prells  à  f; 


ure  \oue 


toutesfois  incertain  li  les  viures  elloient  bons  8c  luf- 
iilans  pour  la  ilemeure  8c  vuernement. 
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SECOND    VOYAGE 

DV    SIKVR    DE    CHAiMPLAIN 

fait  en  la  Nouucllc  l'rance  en 
l'année  1610. 


(') 


Partcmcfit  de  France  pour  retourner  en  la  Nouuelle 
France^  &f  ce  qui  Je  pajfa  iufques  a  nojîrc  arriuce 
en  r habitation. 

CHAPITRE   I. 


K  temps  venant- fauorable  ic  m'enbar-  16 10. 
quay  à  Honfleur  aiiec  quelque  nombre 
d'artiians  le  7.  du  mois  de  Mars,  &  fufmes 
contrariez  de  mauuais  temps  en  la  Man- 
che, Se  contrainds  de  relafcher  en  An- 
gleterre, à  \  n  lieu  appelé  Porlan(2),  où  iui'mcs  quel- 
ques iours  à  la  radde  :  6c  leuafmes  l'ancre  pour  al- 
ler à  l'ille  d'Huy(3),  qui  ell  proche  de  la  colle  d'An- 
gleterre, d'autant  que  nous  trouuions  la  radde  de 
Porlan  fort  mauuaire.  l^ilans  proches  d'icelle  ille, 
la  brume  s'elleua  fi  fort  que  nous  fufmes  contrainéts 
de  relafcher  à  la  Hougue. 

Depuis  le  partcment  de  Honfleur,  ie  fus  perfe- 

(i)  Ce  voyage  esc  le  second  que  l'auteur  ait  fait  dans  la  Nouvelle-France  avec  une 
commission  expresse  et  personnelle  de  fonder  un  établissement  permanent.  Dans  les 
deux  voyages  précédents,  il  n'avait  t'ait  qu'accompagner  M.  de  Monts  ou  ses  lieutenants 
pour  faire  un  rapport  fidèle  des  avantages  que  pouvaient  offrir  les  pays  nouvellement 
découverts. 

(2)  Portland. 

(3)  L'ile  de  Wight.  • 
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5iQ,  ciité  d'vnc  fort  grande  maladie,  qui  m'oltoit  Telpe- 
rance  de  faire  le  voyage,  Se  m'ellois  embarqué  dans 
vn  batteau  pour  me  taire  reporter  en  î'Vanee  au 
Haure,  &  là  me  laire  traicter,  eltant  fort  mal  au 
vailîeau  :  lù  faifois  ell:at  recouurant  ma  lanté,  que 


d 


le  me   rembarquerois  dans    vn    autre,   qui   n  e 


Itoit 


partv  de  Honfleur,  où  deuoit  s'embarquer  des  iMa- 
relts  gendre  de  l'ont-graué  :  mais  ic  me  fis  porter  à 
Honfleur,  touilours  fort  mal,  où  le  15.  de  Mars  le 
vaiileau  d'où  i'ellois  fortv  relalcha,  pour  y  prendre  du 
l'aill,  qui  luv  manquoit,  pour  eilre  bien  en  alllete.  Il 
fut  en  ce  lieu  iniques  au  (S.  d'Auril.  Durant  ce  temps 
ie  me  remis  en  allez  bon  ellat  :  toutesfois  encore  que 
foible  6c  débile,  ie  ne  lai  lia  v  pas  de  me  rembarquer. 
Nous  partiTmes  derechef  le  icS.(i)  d'Auril,  8c  arri- 
uafmes  lur  le  grand  banc  le  19.  du  mois,  6c  eufmes 
cognoillance  des  illes  S.  Pierre  le  22.  l^llans  le  tra- 
uers  de  Menthane  nous  rencontralmes  xn  xailleau 


de  S.  M; 


illo,  ovi  11  V   auoit  vn   leune  homme,  qui 


h 


(11  Le  8, 


DU,  ciiiiuiic  portait  pc 


ut-êtrc  le  iiian 


ll.HTIt, 


V/  /•//// , 


t]uc  l'on  ;mr;i  jtis 


pour  dix-huit,  et  truikiit  cm  tliiirrc.i.    l.t.^iiirlxit  n'a  jia>  vu  d'autre  iimvcii  de  corriger  ce 


passage  que  île  tairi'  arriver  Cliamplain  le  26  Je 


mai,  au   lieu  l'.u 


26  </// 


nous  surprend,  t'est  que 


M.  F 


tion  lie  I.e.M'ar 


rbot. 


erlaïul,  qui  d  oniinaire  est  ^l  exact,  ait  ailopte  la  supp 


qui 

i.-.i- 


saiis  essaver  lui-même  île  concilier  ces  liâtes 


.!•, 


M; 


lis  11  est  a  reniariiuer 


premièrement,  (]ue  la  correction  que  nou,-'  taisons,  est  motivée  par  les  circonstances  mêmes 
du  récit  de  l'auteur,  puisque  le  \ai>seau  '  tut  en  ce  lieu  jusqu'au  Si,  et  que,  dan.>  l'intervalle, 
Cliamplain  se  rétablit  assez  bien  pour  pouNoir  se  rembarquer,  l-'.n  second  lieu,  cette  seule 
correction  obvie  à  toutes  les  dillicu!tc>,  tandis  que  celle  de  I.e.^iarbot  en  lais.-c  subsi^ter 
d'assez  graves  :  comment  Cliamplain  verait-il  parti  le  dix-liuit,  (]uand  il  \ient  de  dire  i]ue 
le  vais.-eau  ne  resta  que  jusqu'au  liuitr  (ju'.iurait 


tait  le  vaisseau  dans  l'intervalle. -  C 


am- 


p.ain  n  aurait-il  pas  mentionne  la  raison  de  ce  nouveau  retard  comme  celle  du  premier. 


Kniin 


comment  croire  que  n  ilepuis  jilus  de  soixante  aiisu  on  n  eut  pas  vu  les  vaisseaux 


irnver  a  1  adoussac  avant  le 


au\- 


grande 


mers  île  mars 


iSdt 
(F 


juilsq 


le  la  Hotte 


ournier, 


\\\ 


Canada  pariait  ordinairement 


Irogr 


IV.    111,  cil.    XI, 1\.  ) 


de 


.iilleur>,  comme 


il  est 


■  vaisseau  de  Cluimplain  avait  d  alxjrd  tait  voile  au  commencement  de  mars,  1 
trêmement  probable  que  les  vaisseaux  de  traite,  c]ui  tenaient  à  n'être  pas  devancés,  par- 
tirent aussi  c        ' 
rendu-  à 


.lans  1 


a  première  moitié  du  même  mois;  alors,  rien  d'étonnant  qu'ils  aient  ete 
'l'adous-ac  dès  le  iS  d'.ivril.  Cliamplain  aurait  donc  tiiit  la  traversée  en  dix- 
huit  jour>;  le  qui  n'est  point  incroyable,  jniisqu'oii  a  \u  des  traversées  encore  plus  courtes. 
Il  y  a  d'ailleurs  raison  de  croire  que  le  même  vent  qui  amena  si  tôt  les  vaisseaux  de  traite 
à  'l'adoussac,  dut  l'avori.-er  également  le  vais-eau  de  Cliampl 
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bciiiiant  à  la  fantc  de  I\)nt-grauc,  ne  fc  peut  fi  bien 
tenir,  que  par  Telbranlement  du  \  ailleau  il  ne  tom- 
bait en  la  mer,  &  Te  noya  fans  v  pouuoir  donner 
remède,  à  caufe  que  le  vent  eltoît  trop  impétueux. 

Le  26.  du  mois  arriuafmes  à  Tadoullac,  où  il  y 
auoit  des  vaiileaux  qui  y  eltoient  arriuez  dés  le  18. 
ce  qui  ne  s  elloit  veu  il  y  auoit  plus  de  60.  ans(i),  à 
ce  que  diloient  les  vieux  mariniers  qui  \  ogutnt  or- 
dinairernent  audit  pays.  C'elloit  le  peu  d'yuer  qu'il 
y  auoit  fait,  8cle  peu  deglaees(2),  qui  n'empefeherent 
point  l'entrée  defdicts  vaiileaux.  Nous  fveufmes  par 
vn  icunc  Gentilhomme  appelé  le  iieur  du  Parc  qui 
auoit  yuerné  à  noftre  habitation,  que  tous  les  com- 
pagnons le  portoient  bien,  &  qu'il  n'y  en  auoit  eu 
que  quelques  vns  de  malades,  encore  fort  peu,  8c 
nous  alleura  qu'il  n'y  auoit  fait  prefquc  point  d'y- 
uer, &  auoient  eu  ordinairement  de  la  \  iande  fraif- 
che  tout  l'yuer,  &  que  le  plus  grand  de  leur  trauail 
elloit  de  le  donner  du  bon  temps. 

Cell  yuer  monllre  comme  fe  doiuent  comporter 
à  l'aduenir  ceux  qui  auront  telles  entreprifes,  e fiant 
bien  malailé  de  faire  vne  nouuelle  habitation  lans 
trauail,  8c  courir  la  première  année  mauuaife  fortune, 
comme  il  s'eil  trouué  en  toutes  nos  premières  habi- 
tations, lù  à  la  vérité  en  ollant  les  falures,  8c  avant 

CO  II  Cette  rcniarcjuc,  I)  dit  M.  Fcrlaïul,  «prouve  L]iie  depuis  le  dernier  V(nage  de 
M.  de  Roberval  en  1649,  les  Basques,  les  Normands  et  les  Bretons  avaient  continué  de 
luire  le  trafic  des  pelleteries  à  Tadoussac.  »   (  Cours  dTIist.  du  Caii.ida,  1,  p.  1  97,  note  i.) 

(2)  Champlain,  en  indiquant  cette  raison,  se  contente  do  mentionner  un  tait,  sans 
prétendre  le  généraliser,  et  il  reste  dans  le  vrai.  Lescarbot,  moins  scrupuleux,  tire  de 
suite  la  conclusion  que,  si  l'entrée  du  polte  est  obstruée  de  glaces  à  la  Hn  de  mai,  elle 
doit  l'être  à  plus  torte  raison  au  commencement  du  même  mois  ou  dans  le  mois  d'avril  ; 
ce  ijui  cependant  est  contraire  aux  faits.  «  Là,  dit-il,  il/,  trouvèrent  des  vaiileaux  arrivez 
dés  huit  iours  auparavant,  choie  c]ui  ne  s'étoit  veue  il  y  avoit  plus  de  Ibixantc  ans,  à  ce 
ijue  diloient  les  vieux  mariniers.  Car  d'ordinaire  les  entrées  du  golté  de  Canada  font 
Icelccs  de  glaces  iulques  à  la  lin  de  Mav.  11    (  î.iv.  \,  cii.  \.  ) 
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T^ToT  ^^^  ^^^  viande  fraifclic,  la  fantc  y  cft  auin  bonne 
qu'en  Franee. 

I.cs  rauuages(i)  nous  attendoient  de  iour  en  au- 
tre pour  aller  à  la  guerre  auec  eux.  Comme  ils 
ieeurent  que  le  Pont  6c  mov  ellions  arriue/  enfem- 
ble,  il  fe  reiiouirent  Tort,  &c  vindrent  parler  à  nous. 

le  fus  à  terre,  pour  leur  aileurer  que  nous  irions 
auec  eux,  liiiuant  les  promelîes  qu'ils  m'auoient 
faites,  ()j.raprés  le  retour  de  leur  guerre,  il  me  me- 
neroient  delcouurir  les  trois  riuieres,  iniques  en  \  n 
lieu  où  il  V  a  vne  i'i  grande  mer  (2)  qu'ils  n'en  voyent 
point  le  bout.  Se  nous  en  reuenir  par  le  Saguenav 
audit  Tadoullac  :  6c  leur  demanday  s'ils  auoient  en- 
core celte  melme  \olonté  :  Ils  me  dirent  qu'ouv  : 
mais  que  ce  ne  pouuoit  élire  que  l'année  luiuante  : 
ce  qui  m'aporta  du  plaiilr(3)  :  Toutestois  i'auois 
promis  aux  Algoumequins  8c  Ochateguins  de  les  al- 
llller  aulîl  en  leurs  guerres,  lelquels  m'auoient  pro- 
mis de  me  taire  \'oir  leur  pavs,  6c  le  grand  lac  (4), 
6c  quelques  mines  de  cuiure  6c  autres  choies  qu'ils 
m'auoient  donné  à  entendre  :  il  bien  que  i'auois 
deux  cordes  à  mon  arc  :  de  idi^on  que  h  l'vne  iail- 
loit,  l'autre  pouuoit  reulllr. 

Le  28.  dudit  mois  ie  party  de  l'adoufîac,  pour  al- 
ler à  Qiiebecq,  où  ie  trouuav  le  Capitaine  Pierre (5) 
qui  y  commandoit,  6c  tous  Tes  compagnons  en 
bon  ellat;  6c  auec  eux  vn  Capitaine  lauuage  ap- 
pelé  Batilcan,  6c  aucuns  de  les  compagnons,   qui 


(1)  Les  Montagnais,  comme  la  suite  le  fait  voir. 

(2)  La  Baie  d'Hudson. 

(3)  Le  contexte  prouve  assez  cju'il  faut  «du  delplailir.  i> 

(4)  C'est-à-dire,  leur  grand  la^-,  le  lac  Muroii. 
(î)  Pierre  Cliavin.   (  N'oir  plus  haut,  p.  200.) 
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nous  y  attcndoicnt,  Icfquels  furent  fort  rcfiouys  de 
ma  venue,  &  fe  mirent  à  chanter  &  danfer  tout  le 
foir.  le  leur  fis  fellin  ce  qu'ils  eurent  fort  aggreable, 
&  firent  bonne  chère,  dont  ils  ne  furent  point  in- 
grats, &  me  conuierent  moy  huidicfme  qui  n'eft  pas 
petite  faueur  parmy  eux,  où  nous  portafmes  chacun 
noltre  efcuelle,  comme  cil  la  couilume,  &  de  la 
remporter  chacun  plaine  de  viande,  que  nous  don- 
nions à  qui  bon  nous  fembloit. 

Qiielques  iours  après  que  ie  fus  party  de  Tadouf- 
fiic,  les  Montagnets  arriuerent  à  Qiiebecq  au  nombre 
de  60.  bons  hommes,  pour  s'acheminer  à  la  guerre. 
Ils  y  feiourncrent  quelques  iours,  s'y  donnant  du 
bon  temps,  &  n'eftoit  pas  fans  fouuent  m'importu- 
ner,  fçauoir  ii  ie  ne  manquerois  point  à  ce  que  ie 
leur  auois  promis.  le  les  alleuray,  &  promis  de  re- 
chef, leur  demandant  s'ils  m'auoient  trouué  men- 
teur par  le  palle.  Ils  fe  refiouirent  fort  lors  que  ie 
leur  reiteray  mes  promellcs. 

Kt  me  difoient  voila  beaucoup  de  Bafques  & 
Miftigoches  (ainfi  appelent  ils  les  Normans  &  Ala- 
flouins)  qui  difent  qu'ils  viendront  à  la  guerre  auec 
nous,  que  t'en  femble?  difent  ils  vérité?  le  leur 
refpondis  que  non,  &  que  ie  fçauois  bien  ce  qu'ils 
auoientau  cœur;  &  que  ce  qu'ils  en  difoient  n'eftoient 
que  pour  auoir  &  attirer  leurs  commoditez.  Ils  me 
difoient  tu  as  dit  vrav,  ce  font  femmes,  &  ne  veu- 
lent faire  la  guerre  qu'à  nos  Caftors  :  auec  plufieurs 
autres  difcours  facétieux,  &  de  l'eft-it  &  ordre  d'aller 
à  la  guerre. 

Ils  fe  rcfolurent  c^e  partir,  &  m'aller  attendre  aux 
trois  riuieres  30.  lieues  plus  ha 
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ic  leur  ailois  promis  de  les  aller  troiiiier,  6c  quatre 
barques  ehargées  de  marchandiles,  pour  traicter  de 
pelleterie,  entre  autres  aiiec  les  Oehateguins,  qui  me 
deuoient  \cnir  attendre  à  l'entrée  de  la  riuierc  des 
Yroquois,  eomme  ils  m'auoient  promis  Tannée  pré- 
cédente, 6c  V  amener  iniques  à  400.  hommes,  pour 
aller  à  la  guerre. 


Piirtcmcnt  de  iQ^ichccq  pour  aller  dj/îjlcr  ?ios  Jhuudgcs 
iilicz  à  la  guerre  contre  les  1  ^roquois  leurs  c?ificmis^ 
&  tout  ce  qui  fe  paj/a  iufques  à  fiojlrc  retour  en 
r  habitation. 

CHJ PITRE    II, 

IK  partv  de  Qiiebecq  le  14.  luin  pour  aller  trou- 
ucr  les  Montagnets,  Algoumequins  6c  Oehate- 
guins qui  fe  deuoient  trouuer  à  l'entrée  de  la  ri- 
uicre  des  Yroquois.  Comme  ie  fus  à  8.  lieues  de 
Qiiebecq,  ic  rencontray  vn  canot,  où  il  y  auoit  deux 
lauuages,  l'vn  Algoumequin,  6c  l'autre  Montagnet, 
qui  me  vcnoient  prier  de  m'aduancer  le  plus  vifte 
qu'il  me  feroit  pofTiblc,  6c  que  les  Algoumequins 
6c  Oehateguins  feroient  dans  deux  iours  au  ren- 
des-vous  au  nombre  de  200.  6c  200.  autres  qui  de- 
uoient venir  vn  peu  après,  auec  Yroquct  vn  de 
leurs  chefs;  6c  me  demandèrent  fi  i'eftois  content 
de  la  venue  de  ces  fauuages  :  ic  leur  dy  que  ie  n'en 
pouuois  eftre  fafché,  puis  qu'ils  auoient  tenu  leur 
promefre.  Ils  fe  mirent  dedans  ma  barque,  où  ie 
leur  fis  fort  bonne  chère.  Peu  de  temps  après  auoir 
deuilé  auec  eux  de  plufieurs  chofes  touchant  leurs 
guerres,  le  fauiiagc  Algoumequin,  qui  eftoit  vn  de 
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leurs  chefs,  tira  cl'vii  lac  vnc  piccc  de  ciiiurc  de  la 
longueur  d'vn  pied,  qu'il  me  donna,  lequel  elloit 
fort  beau  &  bien  franc,  me  donnant  à  entendre  qu'il 
y  en  auoit  en  quantité  là  où  il  Tauoit  pris,  qui  eiloit 
fur  le  bort  d'vne  riuiere  proche  d'vn  grand  lac,  6c 
qu'ils  le  prenoient  par  morceaux.  Scie  faifant  fondre 
le  mettoient  en  lames,  &  auec  des  pierres  le  ren- 
doient  vny.  le  fus  fort  ayfe  de  ce  prefent,  encores 
qu'il  tut  de  peu  de  valleur. 

Arriuant  aux  trois  riuiercs,  ie  trouuay  tous  les 
Montagnets  qui  m'attendoient,  &  quatre  barques, 
comme  i'ay  dit  cy  deflus,  qui  y  eiloient  allées  pour 
traie'ler  auec  eux. 

Les  fiiuuages  furent  refiouis  de  me  voir,  le  fus  à 
terre  parler  à  eux.  Ils  me  prièrent,  qu'allant  à  la 
guerre  ie  ne  m'embarquafle  point,  ny  mes  compa- 
gnons aufîi,  en  d'autres  canots  que  les  leurs;  8c 
qu'ils  clloient  nos  antiens  amis  :  ce  que  ie  leur  pro- 
mis, leur  difant  que  ie  voulois  partir  tout  à  l'heure, 
d'autant  que  le  vent  eltoit  bon,  6c  que  ma  barque 
n'eiloit  point  fi  aifée  que  leurs  canots,  6c  que  pour 
cela  ie  voulois  prendre  l'aduant.  Ils  me  prièrent 
inrtamment  d'attendre  au  lendemain  matin,  que 
nous  irions  tous  enfemble,  6c  qu'ils  ne  feroient  pas 
plus  de  chemin  que  moy  :  Enfin  pour  les  contenter, 
ie  leurs  promis,  dont  ils  furent  fort  ioyeux. 

Le  iour  enfuiuant  nous  partifmes  tous  enlemble 
vogans  iufques  au  lendemain  matin  19.  iour  dudit 
mois,  qu'arriuafmes  à  ^^ne  ille  deuant  ladite  riuiere 
des  Yroquois,  en  attendant  les  Algoumequins  qui 
deuoient  y  venir  ce  mefme  iour.  Comme  les  Mon- 
tagnets couppoient  des  arbres  pour  faire  place  pour 
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danfcr  &  fc  mettre  en  ordre  à  l'arriiiéc  delclits  Al- 
goumeqiiins,  voicv  vu  canot  Algoiimequin  qu'on 
apercent  venir  en  diligence  aduertir  que  les  Algt)u- 
mequins  auoient  tait  rencontre  des  Vroquois,  qui 
elloient  au  nombre  de  cent,  &  qu'ils  elloient  tort 
bien  barricadez,  &  qu'il  feroit  malailé  de  les  empor- 
ter, s'ils  ne  venoient  promptement, Scies  Matigoches 
auec  eux  (ainh  nous  appelent  ils.) 

Aud'itolt  l'alarme  ct)m mènera  parmy  eux,  6c  cha- 
cun ie  mit  en  Ion  canot  auec  les  armes.  Ils  turent 
promptemcnt  en  ellat,  mais  auec  contufion  :  car 
ils  ie  precipitoient  i\  tort  que  au  lieu  d'aduancer  ils 
fe  retardoient.  Ils  vindrent  à  nollre  barque,  6c  aux 
autres,  me  priant  d'aller  auec  eux  dans  leurs  canots, 
6c  mes  compagnons  auiri,6cme  prederent  il  tort  que 
ie  m'v  embarquav  moy  cinquiclme.  le  priay  la 
Routte  qui  eltoit  noilre  pilotte,  de  demeurer  en  la 
barque,  6c  m'enuover  encores  quelque  4.  ou  5.  de 
mes  compagnons,  h  les  autres  barques  enuoyoient 
quelques  chalouppes  auec  hommes  pour  nous  don- 
ner lecours  :  Car  aucunes  .les  barques  n'y  voulut 
aller  auec  les  fauuages,  horfmis  le  Capitaine  Thi- 
baut qui  vint  auec  mov,  qui  auoit  là  vne  barque. 
Les  lauuages  criovcnt  à  ceux  qui  reftoient  qu'ils 
auoient  cœur  de  temmes,  6c  ne  fçauoient  taire  autre 
chofc  que  la  guerre  à  leurs  pelleteries. 

Cependant  après  auoir  fait  quelque  demie  lieue, 
en  trauerfant  la  riuierc  tous  les  fauuages  mirent 
pied  à  terre,  6c  abandonnant  leurs  canots  prindrent 
leurs  rondaches,  arcs,  flefches,  mafl'ues  6c  efpées,  qu'ils 
amanchent  au  bout  de  grands  baftons,  6c  commen- 
cèrent à  prendre  leur  courfe  dans  les  bois,  de  telle 
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ta(,x)n  que  nous  les  culmcs  bien  toll  perdus  de  veue,  "J77 
&  nous  huilèrent  einq  que  nous  ellit)ns  fans  guides. 
Cela  nous  apporta  du  delplaifir  :  neantmoins  vovant 
toulîours  leurs  brilees  nous  les  fuiuions;  mais  fou- 
uent  nous  nous  abufions.  Comme  nous  euTmes  fait 
enuiron  demie  lieue  par  l'efpois  des  bois,  dans  des 
pallus  6c  mareieages,  toulîours  l'eau  iniques  aux  ge- 
noux, armez  chacun  d'vn  corcelot  de  piquier  qui 
nous  importunoit  beaucoup,  &  auiîi  la  quantité  des 
moufquites,  qui  elloient  il  eipoiiles  qu'elles  ne  nous 
pcrmcttoicnt  point  preique  de  reprendre  noitre  ha- 
lainc,  tant  elles  nous  perlecutoient,  Scil  cruellement 
que  c'citoit  choie  eilrange,  nous  ne  ic^auions  plus  où 
nous  elHons  ians  deux  iauuages  que  nous  apper- 
ceufmes  trauerfans  le  bois,  lelquels  nous  appelaimes, 
ôc  leur  dy  qu'il  citoit  neceilliire  qu'ils  fuirent  auec 
nous  pour  nous  guider  &  conduire  où  cltoient  les 
Yroquois,  8c  qu'autrement  nous  n'y  pourrions  aller, 
&  que  nous  nous  efgarerions  dans  les  bois.  Us  de- 
meurèrent pour  nous  conduire.  Ayant  tait  vn  peu 
de  chemin,  nous  apperceui'mes  vn  iauuagc  qui  ve- 
noit  en  diligence  nous  chercher  pour  nous  hiire 
aduancer  le  plus  promptcment  qu'il  feroit  poiîlble, 
lequel  me  lit  entendre  que  les  Algoumequins  & 
Montagnets  auoient  voulu  forcer  la  barricade  des 
Yroquois  8c  qu'ils  auoient  efté  répondes,  8c  qu'il  y 
auoit  eu  de  meilleurs  hommes  Montagnets  tuez,  8c 
plufieurs  autres  bleflez,  8c  qu'ils  s'eiloient  retirez  en 
nous  attendant,  8c  que  leur  efperance  eftoit  du  tout 
en  nous.  Nous  n'eufmes  pas  fait  demy  quart  de 
lieue  auec  ce  fauuage  qui  eitoit  Capitaine  Algou- 
mequin,  que  nous  entendions  les  hurlemens  8c  cris 
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TÔTôT  ^^^^  ^  '^^  ^  ^^*^'^  autres,  (|ui  s'entre  ilil(>ient  îles  iiiiures, 
cfearmoiielians  toul'iours  légèrement  en  nous  atten- 
dant. Auiîholl  que  les  i'auuages  ni)us  apperc^eurent 
ils  eommeneerent  à  s'elcrier  île  telle  ta(,()n,  qu'on 
n'eull  pas  entendu  tonner.  le  donnav  charge  à  mes 
compagnons  de  me  luiure  toul'iours,6c  ne  m'eicarter 
point,  le  m'approchav  de  la  barricade  des  ennemis 
pour  la  recognoillre.  l'.lle  elloit  faite  de  puiilants 
arbres,  arrangez  les  \  ns  lur  les  autres  en  rond,  qui 
ell  la  forme  ordinaire  de  leurs  forterel^'es.  Tous  les 
Montagnets&Algoumequins  s'approchèrent  auin  de 
lad.  barricade.  Lors  nous  commenc^almes  à  tirer  force 
coups  d'arquebule  à  trauers  les  fueillards,  d'autant 
que  nous  ne  les  pouuions  \'oir  comme  eux  nous,  le 
fus  bleiré  en  tirant  le  premier  coup  fur  le  bord  de 
leur  barricade,  d\n  coup  de  Helche  qui  me  fendit 
le  bout  de  l'oreille  6c  entra  dans  le  col.  le  prins  la 
rtelche  qui  me  tenoit  encores  au  col  &  l'arachav  : 
elle  eiloit  ferrée  par  le  bout  d'\'nc  pierre  bien  aiguë. 
Vn  autre  de  mes  compagnons  en  melme  temps  fut 
aulFi  bielle  au  bras  d"\  ne  autre  fleichc  que  ie  luv 
arrachav.  Neantmoins  ma  blelTeure  ne  m'empelcha 
de  faire  le  dcuoir;  Se  nos  Tauuages  aulll  de  leur  part, 
&  pareillement  les  ennemis,  tellement  qu'on  \'oyoit 
\'oIer  les  flelches  d'vne  part  &;  d'autre,  menu  comme 
grelle  :  Les  Yroquois  s'eilonnoient  du  bruit  de  nos 
arqucbufes,  6c  principalement  de  ce  que  les  balles 
perfoient  mieux  que  leurs  fîefchcs;  8c  eurent  telle- 
ment l'elpouuantc  de  l'efTet  qu'elles  fail'oicnt,  voyant 
plufieurs  de  leurs  compaignons  tombez  morts,  8c 
bleilt'z,  que  de  crainte  qu'ils  auoient,  croyans  ces 
coups  eltre  fans  remède  ils  fe  iettoient  par  terre. 
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tiuaiul  ils  ciitciuloicnt  le  bruit  lauin  ne  tiri(jnsgueresà 
faute,  &,  deux  ou  trois  halles  à  chacun  coup,  ix  auions 
la  plulpart  du  temps  nos  arcpiebules  appuvées  lur  le 
bord  lie  leur  barricade,  (lomnie  ie  \  v  que  nos  mu- 
nitions commen(,()ient  à  manquer,  ie  dv  à  tous  les 
lauuages,  qu'il  les  t'alloit  emporter  de  force  6c  rompre 
leurs  barricades,  8c  pour  ce  faire  prendre  leurs  ron- 
daches  8c  s'en  couurlr,  8c  ainii  s'en  aprocher  de  li 
prés  que  l'on  peull  lier  de  bonnes  cordes  aux  pilliers 
qui  Icc  roullenoient,8cà  force  de  bras  tiriT  tellement 
qu'on  les  renuerrail,  8c  par  ce  moyen  y  faire  ouuer- 
ture  f'uBifante  pour  entrer  dedans  leur  fort  :  8c  que 
cependant  nous  à  coups  d'arquebuies  rcpouirerions 
les  ennemis  qui  viendroient  f'e  prelenter  pour  les  en 
empelcher  :  8c  aulFi  qu'ils  euilent  à  le  mettre  quel- 
que quantité  après  de  grands  arbres  qui  elloient 
proches  de  ladite  barricade,  afin  de  les  renucrfer 
dedus  pour  les  accabler,  que  d'autres  couuriroient 
de  leurs  rondaches  pour  empelcher  que  les  ennemis 
ne  les  endommageailent,  ce  qu'ils  firent  fort  promp- 
tement.  lu  comme  on  elloit  en  train  de  parache- 
uer,  les  barques  qui  croient  à  vne  lieue  8c  demie 
de  nous  nous  entendoient  battre  par  l'equo  de  nos 
arquebufades  qui  refonnoit  iufques  à  eux,  qui  fit 
qu'vn  ieune  homme  de  faind  M  allô  plein  de  cou- 
rage, appelé  des  l'rairies,  qui  auoit  la  barque  comme 
les  autres  pour  la  traite  de  pelleterie,  dit  à  tous  ceux 


qui  reltoient,  que  ce 


ftoit  vne  grande  honte  à  eux 


ie  me  voir  battre  de  la  fii(,'on  auec  des  fiuiuages, 

fans  qu'ils  me  vinflent  fecourir,  8c  que  pour  luy  il 
1  ,     .         .         ,.j 


cou 

recommandation,  8c  qu'i 


auoit  trop  l'honneur  en 

ne  vouloit  point  qu'on  luv  peut  faire  ce  reproche 
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1610.  ^  ^'^'^  ^^^'^  ^^  delibcra  de  me  venir  troiiiier  dans  vne 
chaiouppe  auec  quelques  Tiens  compagnons,  &  des 
miens  qu'il  amena  auec  luv.  Aulî'itoil  qu'il  tut  ar- 
riué  il  alla  vers  le  tort  des  Yroquois,  qui  cftoit  fur  le 
bort  de  la  riuiere,  où  il  mit  pied  à  terre,  &  me  vint 
chercher.  Comme  ie  le  vis,  ie  lis  cefl'er  nos  faunages 
qui  rompoient  la  fortereire,  alin  que  les  nouueaux 
venus  eulîent  leur  part  du  plaifir.  le  priay  le  fieur 
des  Pravries  Scies  compagnons  de  taire  quelque  falue 
d'arquebufades,  auparauant  que  nos  fauuages  les 
emportallent  de  force,  comme  ils  auoient  délibéré  : 
ce  qu'ils  tirent,  &  tirèrent  plulieurs  coups,  où  cha- 
cun d'eux  le  comporta  bien  en  Ton  deuoir.  Et  après 
auoir  allez  tiré,  ie  m'adrefie  à  nos  fauuages  &  les  in- 
citav  de  paracheuer  :  Auflltoll  s'aprochans  de  ladite 
barricade  comme  ils  auoient  tait  auparauant,  &  nous 
à  leurs  aiiles  pour  tirer  fur  ceux  qui  les  voudroienl 
empelcher  de  la  rompre.  Ils  tirent  il  bien  &  vertu- 
eufement  qu'à  la  taueur  de  nos  arquebufades  ils  y 
firent  ouuerture,  ncantmoins  difficile  à  paffer,  car 
il  y  auoit  encores  la  hauteur  d'vn  homme  pour  en- 
trer dedans,  &  des  branchages  d'arbres  abbatiis,  qui 
nuifoicnt  tort  :  Toutesfois  quand  ie  vev  l'entrée  al- 
lez raifonnable,  ie  dy  qu'on  ne  tiraft  plus  :  ce  qui 
fut  tait  :  Au  mefme  inilant  quelque  vingt  ou  trente, 
tant  des  fauuages  que  de  nous  autres,  entrafmes  de- 
dans l'elpée  en  la  main,  fans  trouuer  beaucoup  de 
reilihmce.  Auffitoft  ce  qui  reiloit  fain  commença  à 
prendre  la  fuitte  :  mais  ils  n'alloient  pas  loing,  car 
ils  eftoient  défaits  par  ceux  qui  eftoient  à  l'entour 
de  ladite  baricade  :  &  ceux  qui  efchaperent  fe 
noyèrent  dans  la  riuiere.  Nous  prifmes  quelques 
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quinze  prifonniers,  le  refte  tué  à  coups  d'arquebufe, 
de  flefches  &  d'cfpée.  Qiiand  ce  fut  fait,  il  vint  vne 
autre  chalouppe  &  quelques  vns  de  nos  compagnons 
dedans,  qui  fut  trop  tart  :  toutesfois  aflez  à  temps 
pour  la  defpouille  du  butin,  qui  n'eftoit  pas  grand 
chofe  :  il  n'y  auoit  que  des  robes  de  caftor,  des 
morts,  plains  de  fang,  que  les  fauuages  ne  vouloient 
prendre  la  peine  de  defpouiller,  &  fe  moquoient  de 
ceux  qui  le  faifoient,  qui  furent  ceux  de  la  dernière 
chalouppe  :  Car  les  autres  ne  fe  mirent  en  ce  vil- 
lain  deuoir.  Voila  donc  auec  la  grâce  de  Dieu  la 
vidoire  obtenue,  dont  ils  nous  donnèrent  beaucoup 
de  louange. 

Ces  fiiuuagcs  efcorcherent  les  teftes  de  ceux  qui 
eftoient  morts,  ainfi  qu'ils  ont  accouftumé  de  faire 
pour  trophée  de  leur  vidoire,  &  les  emportent.  Ils 
s'en  retournèrent  auec  cinquante  blefîez  des  leurs. 
Si  trois  hommes  morts  defdids  Montagnets  &  Al- 
goumequins,  en  chantant,  &  leurs  prifonniers  auec 
eux.  Ayant  les  teftes  pendues  à  des  baftons  deuant 
leurs  canots  &  vn  corps  mort  couppé  par  quartiers, 
pour  le  manger  par  vengeance,  à  ce  qu'ils  difoient, 
8c  vindrent  en  cefte  façon  iufques  où  eftoient  nos 
barques  audeuant  de  ladite  riuiere  des  Yroquois. 

Kt  mes  compagnons  &  moy  nous  embarquafmes 
dans  vne  chalouppe,  où  ie  me  fis  penfer  de  ma  blef- 
feure  par  le  chirurgien  de  Boyer  de  Rouen  qui  y 
eftoit  venu  aufîi  pour  la  traide.  Tout  ce  iour  fe 
pafîa  auec  les  fauuages  en  danfes  &  chançons. 

Le  lendemain  ledit  lieur  du  Pont  arriua  auec  vne 
autre  chalouppe  chargée  de  quelqu 
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,^,Q  Capitaine  Pierre  qui  ne  poiiiK)it\enirqirauec  peine, 
eftant  ladite  barque  vn  ^îeu  lourde  &  malaifée  à 
nager. 

Cedit  iour  on  traida  quelque  pelleterie,  mais  les 
autres  barques  emportèrent  la  meilleure  part  du 
butin.  C'eil:oit  leur  auoir  fait  vn  grand  plaifir  de 
leur  élire  allé  ehereher  des  nations  étrangères,  pour 
après  emporter  le  prolit  ians  aueune  riique  ny  ha- 
zard. 

Ce  iour  ie  demanday  aux  lauuages  vn  prifonnier 
Yroquois  qu'ils  auoient,  lequel  ils  me  donnèrent, 
le  ne  iis  pas  peu  pour  luy,  car  ie  le  fauuay  de  plu- 
heurs  tourmens  qu'il  luy  eu  11  fallu  fouffrir  auec  les 
compagnons  prilonniers,  aufquels  ils  arrachoient  les 
ongles,  puis  leur  couppoient  les  doits,  6c  les  brufloient 
en  plulieurs  endroits.  Ils  en  firent  mourir  ledit  iour 
deux  ou  trois,  &  pour  leur  faire  foufîrir  plus  de  tour- 
mens ils  en  vfent  ainli. 

Ils  prindrent  leurs  prifonniers  5c  les  emmenèrent 
fur  le  bort  de  l'eau  8c  les  attachèrent  tous  droits  à 
vn  ballon,  puis  chacun  venoit  auec  vn  flambeau 
d'elcorce  de  bouleau,  les  brullans  tantoft  fur  vne 
partie  tantoft  fur  l'autre  :  8c  les  panures  miferables 
ientans  ce  feu  faifoient  des  cris  11  haut  que  c'eftoit 
chofe  ellrange  à  ouyr,  8c  des  cruautez  dont  ces  bar- 
bares vfent  les  vns  enuers  les  autres.  Après  les  auoir 
bien  fait  languir  de  la  façon,  8c  les  brullans  auec  la- 
dite efcorce,  ils  prenoient  de  l'eau  8c  leur  iettoient 
fur  le  corps  pour  les  faire  languir  d'auantage  :  puis 
leur  remettoient  de  rechef  le  feu  de  telie  façon,  que 
la  peau  tomboit  de  leurs  corps,  8c  continuoyent  auec 

grands  cris  8c  exclamations,  danfant   iufques  à  ce 
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que  ces  panures  miferables  tomballent  morts  fur  la  TKTTT 
place. 

Auin  toft  qu'il  tomboit  vn  corps  mort  à  terre,  ils 
frappoient  deiîus  à  grands  coups  de  bafton,  puis  luy 
coupoient  les  bras  &  les  iambes,  6c  autres  parties  d'i- 
celuy,  &  n'ertoit  tenu  pour  homme  de  bien  entr'eux 
celuy  qui  ne  couppoit  vn  morceau  de  fa  chair  &  ne 
la  donnoit  aux  chiens.  Voila  la  courtoilie  que  re- 
çoiuent  les  prifonniers.  Mais  neantmoins  ils  endu- 
rent fi  conrtamment  tous  les  tourmens  qu'on  leur 
fait,  que  ceux  qui  les  voyent  en  demeurent  eftonnez. 

Qiiant  aux  autr-^s  prifonniers  qui  refterent,  tant 
auxAlgoumequinsqueMontagnets,furentconferuez 
pour  les  fliire  mourir  par  les  mains  de  leurs  femmes  & 
lilles,  qui  en  cela  ne  fe  monftrent  pas  moins  inhu- 
maines que  les  hommes,  encores  elles  les  furpafTent  de 
beaucoup  en  cruauté  :  car  par  leur  fubtilité  elles  in- 
iiententdesfupplices  plus  cruels,&y  prennent  plaifir, 
les  faifant  ainfi  finir  leur  vie  en  douleurs  extrefmes. 

Le  lendemain  arriua  le  Capitaine  Yroquet  &  vn 
autre  Ochatagin,  qui  auoient  quelques  80.  hommes, 
qui  eftoient  bien  fafchez  de  ne  s'eftre  trouuez  à  la 
deffaite.  En  toutes  ces  nations  il  y  auoit  bien  prés 
de  200.  hommes  qui  n'auoient  iamais  veu  de  Chre- 
ftiens  qu'alors,  dont  ils  firent  de  grandes  admirations. 

Nous  fufmes  quelques  trois  iours  enfemble  à 
vne  ille(i)  le  trauers  de  la  riuiere  des  Yroquois,  & 

(i)  L'île  de  Saint-Ignace.  I^es  sauvages,  pour  éviter  les  surprises,  ayant  pour  habitude 
de  camper  dans  les  îles,  on  peut  raisonnablement  supposer  que  cette  île  était  proprement 
le  lieu  de  la  traite,  quoiqu'on  désignât  ce  lieu  sous  le  nom  de  cap  au  Massacre,  ou  cap  de 
la  Victoire,  à  cause  de  la  proximité  de  ce  dernier.  Sans  aucun  doute,  le  cap  de  la  Vic- 
toire a  dû  son  nom  à  la  victoire  remportée  sur  les  Iroquois  dans  cette  expédition  de  1610. 
<(  Ce  lieu  du  Cap  de  la  Virtoire  ou  de  Maffacre,»  écrit  Sagard  en  1632  (Grand  V^ovagc, 
p.  60),  cil  à  douze  ou  quinze  lieues  au  dc(^a  de  la  Riuiere  des  Prairies...     La  riuiere  en 
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"TôTôT  P^iis  chacune  des  mitions  s'en  retourna  en  Ton  pays, 
l'aiiois  vn  ieune  garc^on,  qui  auoit  defia  yuerné 
deux  ans  à  Qiiebecq,  lequel  auoit  defir  d'aller  auec 
les  Algoumequins,  pour  apprendre  la  langue.  Pont- 
graué  &  mov  aduifalmes  que  s'il  en  auoit  enuie  que 
ce  leroit  mieux  fait  de  l'enuoyer  là  qu'ailleurs,  pour 
fçauoir  quel  eiloit  leur  pays,  voir  le  grand  lac,  re- 
marquer les  riuieres,  quels  peuples  y  habitent;  en- 
femble  deicouurir  les  mines  &  chofes  les  plus  rares 
de  ces  lieux  8c  peuples,  alin  qu'à  ion  retour  nous 
peuiîions  élire  informez  de  la  vérité.  Nous  luy  de- 
mandafmes  s'il  l'auoit  aggreable  :  car  de  l'y  forcer 
ce  n'eftoit  ma  volonté  :  mais  aufîi  toll  la  demande 
faite,  il  accepta  le  voyage  tres-volontiers. 

le  fus  trouuer  le  Capitaine  Yroquet  qui  m'eftoit 
fort  afFecHonné,  auquel  ie  demanday  s'il  vouloit 
emmener  ce  ieune  garçon  auec  luy  en  fon  pays  pour 
y  yuerner.  Se  le  ramener  au  printemps  :  Il  me  pro- 
mit le  faire,  &  le  tenir  comme  fon  fils,  &  qu'il  en 
eftoit  tref-content.  Il  le  va  dire  à  tous  les  Algou- 
mequins, qui  n'en  furent  pas  trop  contens,  pour  la 
crainte  que  quelque  accident  ne  luy  arriua  :  &  que 
pour  cela  nous  leur  fiiîions  la  guerre.     Ce  doubte 

cet  endroit  n'a  enuiron  que  tlemyc  licuë  de  large,  &  des  l'entrée  fc  vo\ent  tout  d'vn  rang 
6  ou  7.  illcs  tort  agréables  iV  couuertcs  de  beaux  bois.  —  A  l'iil'uë  du  lac,  pi  ajoute  le 
même  auteur  dans  son  Histoire  du  Canada,  «  nous  cntralmes  peu  après  au  port  du  Cap 
de  la  Vidoire...  On  voit  du  port  fix  ou  l'ept  illcs  toutes  de  front,...  qui  couurent  le  lac 
S.  Pierre  &  la  riuiere  des  Ignerhonons  (nation  hvroquoyfe)  qui  le  delcharge  icy  dans  le 
grand  fleuue,  vis  à  vis  du  port,  beau,  large  &  tort  l'pacieux.i)  Plus  loin,  p.  765,  il  parle 
encore  du  même  lieu,  u  nommé,  dit-il,  par  les  Hurons  Onthrandéen,  &  par  nous  cap  de 
la  \'idoire.  »  Un  passage  de  Nicolas  Perrot  nous  apprend  d'une  manière  un  peu  plus 
précise  la  position  du  cap  de  la  \'ictoire  :  «Les  Outaoùas,  dit-il,  &  toutes  les  autres  na- 
tions qui  commerçoient  auec  les  François...  s'imaginoient  que  l'Irroquois  elloit  embul- 
qué  partout.  Ils  n'en  trouuerent  cependant  qu'au  cap  Mall'acre,  qui  ell  l'endroit  des 
dernières  conceflions  au  bas  de  Saint-Ours.»  (Mémoire  de  Nicolas  Perrot,  édit.  du 
P.  Tailhan,  p.  93.)  Or  on  sait  que  la  concession  de  Saint-Ours  finissait,  sur  le  fleuve,  à 
une  lieue  et  demie  au-dessus  de  Sorel.  Enfin  la  Relation  de  1646  (p.  10)  dit  que  «  le 
cap  nommé  de  Massacre  était  à  une  lieue  plus  haut  que  Richelieu,»  ou  Sorcl. 
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refroidit  Yroquct,  &  me  vint  dire  que  tous  Tes  com- 
pagnons ne  le  trouuoient  pas  bon  :  Cependant  tou- 
tes les  barques  s'en  eiloient  allées,  horlrnis  celle  du 
Pont,  qui  ayant  quelque  affliire  preflee,  à  ce  qu'il 
me  dit,  s'en  alla  aufli  :  &  moy  ie  demeuruy  auec  la 
mienne,  pour  voir  ce  qui  reulîiroit  du  voyage  de  ce 
garçon  que  i'auois  enuie  qu'il  fit.  le  fus  donc  à  terre 
&  demanday  à  parler  aux  Capitaines,  lefquels  vin- 
drent  à  moy,  8c  nous  alî'ifmcs  auec  beaucoup  d'au- 
tres fauuages  anciens  de  leurs  trouppes;  puis  ie  leur 
demanday  pourquoy  le  Capitaine  Yroquet  que  ie 
tenois  pour  mon  amy,  auoit  refufé  d'emmener  mon 
garçon  auec  luy.  Qiie  ce  n'efloit  pas  comme  frère 
ou  amy,  de  me  defnier  vne  chofe  qu'il  m'auoit  pro- 
mis, laquelle  ne  leur  pouuoit  apporter  que  du  bien  ; 
&  que  en  emmenant  ce  garçon,  c'elloit  pour  con- 
tracter plus  d'amitié  auec  eux  &  leurs  voifms,  que 
n'auions  encores  fait  \  8c  que  leur  difiiculté  me  fai- 
foit  auoir  mauuaife  opinion  d'eux;  8c  que  s'ils  ne 
vouloient  emmener  ce  garçon,  ce  que  le  Capitaine 
Yroquet  m'auoit  promis,  ie  n'aurois  iamais  d'amitié 
auec  eux,  car  ils  n'eftoient  pas  enfans  pour  reietter 
cefte  promefre.  Alors  ils  me  dirent  qu'ils  en  eftoient 
bien  conteas,  mais  que  changeant  de  nourriture,  ils 
craignoient  que  n'eftant  il  bien  noury  comme  il  auoit 
accouflumé,  il  ne  luy  arriua  quelque  mal  dont  ie 
pourrois  eftre  fafché,  8c  que  c'elloit  la  leule  caufe  de 
leur  refus. 

le  leur  fis  refponce  que  pour  la  vie  qu'ils  faifoient 
8c  des  viures  dont  ils  vfoient,  ledit  garçon  s'y  fçau- 
roit  bien  accommoder,  8c  que  fi  par  maladie  ou  for- 
tune de  guerre  il  luy  furuenoit  quelque  mal,  cela 
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7^737"  ne  m'cmpefchcroit  de  leur  vouloir  du  bien,  8c  que 
nous  citions  tous  fubiec'ts  aux  accidens,  qu'il  fuilloit 
prendre  en  patience  :  Mais  que  s'ils  le  traitoyent 
mal,&qu'il  luy  arriua  quelque  fortune  par  leur  faute, 
qu'à  la  vérité  i'en  lerois  mal  content;  ce  que  ie  n'el- 
perois  de  leur  part,  ains  tout  bien. 

Ils  me  dirent,  puis  donc  que  tu  as  ce  defir,  nous 
l'emmènerons  ôc  le  tiendrons  comme  nous  autres  : 
Mais  tu  prendras  aulîl  vn  ieunc  homme  en  fa  place, 
qui  ira  en  l''rancc  :  Nous  ferons  bien  aife  qu'il  nous 
rapporte  ce  qu'il  aura  veu  de  beau.  le  l'acceptay 
volontiers,  &  le  prins(i).  Il  eltoit  de  la  nation  des 
Ochateguins,  &  fut  aulîl  fort  aife  de  venir  auec  moy. 
Cela  donna  plus  de  fubiect  de  mieux  traidter  mon 
garçon,  lequel  i'efquippav  de  ce  qui  luy  eltoit  ne- 
ceil'aire,  6c  promifmes  les  vus  aux  autres  de  nous  re- 
uoir  à  la  lin  de  Juin. 

Nous  nous  feparafmes  auec  force  promefles  d'a- 
mitié. Ils  s'en  allèrent  donc  du  cofté  du  grand  faut 
de  la  riuiere  de  Canadas,  6c  moy,  ie  m'en  retournay 
à  Qiiebecq.  En  allant  ie  rencontray  le  Pont-graué, 
dedans  le  lac  faind:  Pierre,  qui  m'attendoit  auec  vne 
grande  pattache  qu'il  auoit  rencontrée  audit  lac, 
qui  n'auoit  peu  taire  diligence  de  venir  iufques  où 
eftoient  les  fauuages,  pour  eftre  trop  lourde  de  nage. 

Nous  nous  en  retournafiics  tous  enfembL  à  Qiie- 
becq :  puis  ledit  Pont-graué  s'en  alla  à  Tadouflac, 
pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires  que  nous 
auions  en  ces  quartiers  là;  8c  moy  ie  demeuray  à 

(i)  «  l'ay  vu  fouvcnt,  dit  Lescarbot,  ce  fauvage  de  Champlein  nommé  Savignon,  à 
Paris,  gros  garl'on  &  robulle,  lequel  le  mocquoit  voyant  quelquefois  deux  hommes  le 
quereller  fans  le  battre,  ou  tuer,  difant  que  ce  n'étoient  que  des  femmes,  &  n'avoient 
point  de  courage.  Il   (I,iv.  v,  ch.  v.  ) 
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Qiicbccq  pour  faire  rcdilicr  quelques  palillades  au  TUiô? 
tour  de  nollre  habitation,  attendant  le  retour  dudit 
Pont-graué,  pour  aduifer  enfemblement  à  eequi  fe- 
roit  neeeflaire  de  faire. 

Le  4.  de  luin(i)  des  ^farells  arriua  à  Q^iebecq, 
qui  nous  rehouit  fort  :  ear  nous  doubtions  qu'il  luv 
fut  arriué  quelque  aeeident  lur  la  mer. 

Qjielques  iours  après  vn  prifonnier  Yroquois  que 
i'y  faifois  garder,  par  la  trop  grande  liberté  que  ie 
luy  donnois  s'en  fuit  6c  fe  fauua,  pour  la  crainte  & 
apprehenfion  qu'il  auoit  :  nonobllant  les  affeurances 
que  luy  donnoit  vne  femme  de  fa  nation  que  nous 
auions  en  nortre  habitation. 

Peu  de  iours  après,  le  Pont-graué  m'efcriuit  qu'il 
cftoit  en  délibération  d'yuerner  en  l'habitation,  pour 
beaucoup  de  confiderations  qui  le  mouuoient  à  ce 
faire.  le  luy  refcriuy,  que  s'il  croyoit  mieux  faire 
que  ce  que  i'auois  fait  par  le  pafle  qu'il  feroit 
bien. 

11  fit  donc  diligence  de  faire  apporter  les  com- 
moditez  necefl'aires  pour  ladite  habitation. 

Après  que  i'eu  fait  paracheuer  la  palifiade  autour 
de  noftre  habitation,  &  remis  toutes  chofes  en  ellat, 
le  Capitaine  Pierre  reuint  dans  vne  barque  qui  eftoit 
allé  à  Tadouflac  voir  de  fes  amis  :  &  moy  i'y  fus  aufli 
pour  voir  ce  qui  reufliroit  de  la  féconde  traite  & 
quelques  autres  affaires  particulières,  que  i'y  auois. 
Où  eflant  ie  trouuay  ledit  Pont-graué  qui  me  com- 
muniqua fort  particulierem'^nt  fon  defîin,  &  ce  qui 
Toccaflonnoit  d'yuerner.  le  luy  dis  fainement  ce 
qu'il  m'en  fembloit,  qui  eftoit,  que  ie  croyois  qu'il 


(i)   Il  est  probable  qu'il  faut  lire  :  le  4  de  juillet. 
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"J^TôT  '^'^'  proFfîrcroit  pas  beaucoup,  fclon  les  apparences 
certaines  qui  le  pouuoient  \t)ir. 

Il  délibéra  donc  changer  de  refolution,  &  defpe- 
fcha  vne  barque,  Se  manda  au  ('apitaine  Pierre  qu'il 
reuint  de  (^uebeeq  pour  quelques  allaires  qu'il  auoit 
auec  luv  :  &:  aull'i  que  quelques  \  ailîeaux,  qui  elloient 
\  enus  de  Hrouage  apportèrent  nouuelles,  que  mon- 
lieur  de  lainct  Luc  elloit  \enu  en  polie  de  i^iris,  &: 
auoit  chafîc  ceux  de  la  Religion,  hors  de  Ikouage, 
&  renforcé  la  garnilon  de  loldats,  &  s'en  elloit  re- 
tourné en  Ciourt  :  5c  que  le  Roy  auoit  elle  tué,  8c 
deux  ou  trois  iours  après  luy,  le  duc  de  Suilly,  & 
deux  autres  feigneurs  dont  on  ne  l^-auoit  le  nom(i). 

'J'outcs  ces  nouuelles  apportèrent  \n  grand  del- 
plaihr  aux  vrais  l"'ran(;ois,  qui  elloient  lors  en  ces  quar- 
tiers là  :  Pour  mov,  il  ni'elloit  K)rt  malailé  de  le  croire, 
pour  les  diuers  dilcours  qu'on  en  failoit,  qui  n'a- 
iioient  pas  beaucoup  d'apparence  de  vérité  :  5c  toutes- 
fois  bien  afîîiiié  d'entendre  de  fi  mauuailes  nouuelles. 


Or  a 


près 


auoir  leiourné  trois  ou  quatre  lours  à 


l'adoulllic,  &  veu  la  perte  que  firent  beaucoup  de 


idc  quantité  de 


marchans  qui  auoient  charge  gran 
marchandifes  8c  équipé  bon  nombre  de  vailleaux, 
efperant  faire  leurs  affaires  en  la  traite  de  Pelleterie, 
qui  fut  i\  miferablc  pour  la  quantité  de  vailleaux, 
que  plui'ieurs  fe  fouuiendront  long  temps  de  la 
perte  qu'ils  firent  en  celle  année (2). 

d)  Henri  IV  avait  en  effet  été  assassiné  le  14  de  mai;  mais  ni  le  iKic  do  Sully  ni 
aucun  autre  Seigneur  ne  l'avaient  été. 

(2)  Lescarhot  nous  fait  connaître  la  cause  de  cette  affluence  de  vaisseaux  de  traite. 
«Cette  année,  dit-il,  le  refus  tait  au  (leur  de  Monts  de  lui  continuer  Ion  privilège,  ayant 
été  divulgué  par  les  ports  de  nier,  l'avidité  des  Mercadens  pour  les  Callors  lut  li  grande, 
que  les  trois  parts  cuidans  aller  conquérir  la  toifon  d'or  l'ans  coup  f'crir,  ne  conquirent 
pas  leiilement  des  toilons  de  laine,  tant  étoit  grand  le  nombre  des  cunquorans.  »  (^Liv.  v, 
ch.  V.) 
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J.cdit  l'icur  de  l\)nt-graiic  Se  mov,  nous  nous  cm-  ~xh\Q  " 
harqualmcs  chacun  dans  vnc  barque,  &c  laillafincs 
ledit  (^nipitaine  Pierre  au  vailleau  Ôc  emmenalmes  le 
l'arc  à  Qjiebecc],  où  nous  paracheualnies  tle  mettre 
ordre  à  ce  qui  reitoit  de  l'habitation.  Après  que 
toutes  choies  furent  en  bon  elhit,  nous  relolul'mes 
que  ledit  du  Parc  qui  auoit  yuerné  auec  le  Capi- 
taine Pierre  y  demeuroit  derechef,  6c  que  le  (capi- 
taine Pierre  reuiendroit  aulli  en  JMance,  pour  quel- 
ques affaires  qu'il  y  auoit,  &  l'y  appelloient. 

Nous  lailfafmcs  donc  ledit  du  Parc,  pour  v  com- 
mander, auec  fei/e  hommes,  aufquels  nous  lllmes 
vnc  remonltrancc,  de  viure  tous  fagement  en  la 
crainte  de  Dieu,  &  auec  toute  robeiifance  qu'ils  de- 
uoient  porter  audit  du  Parc,  qu'on  leur  lailîoit  pour 
chetôc  condudeur,  comme  fi  l'vn  de  nous  v  demeu- 
roit; ce  qu'ils  promirent  tous  de  faire,  &  de  \iure  en 
paix  les  vns  auec  les  autres. 

Qjiand  aux  iardins  nous  les  lailTafmes  bien  garnis 
d'herbes  potagères  de  toutes  fortes,  auec  de  fort 
beau  bled  d'Inde,  &  du  froument,  leigle  8c  orge, 
qu'on  auoit  femé,  6c  des  \'ignes  que  i'y  auois  fait  plan- 
ter durant  mon  yuerncment  (qu'ih:  ne  firent  aucun 
citât  de  conleruer  :  car  à  mon  retour,  ie  les  trouuay 
toutes  rompues,  ce  qui  m'aporta  beaucoup  de  def- 
plaifir,  pour  le  peu  de  foin  qu'ils  auoient  eu  à  la 
conferuation  d'vn  fi  bon  &  beau  plan,  dont  ie  m'e- 
llois  promis  qu'il  en  reufliroit  quelque  chofe  de  bon.) 

Après  auoir  veu  toutes  chofes  en  bon  eftat,  nous 
partifmcs  de  Qiiebecq,  le  8.  du  mois  d'Aouil:,  pour 
aller  à  Tadouflac,  afin  de  faire  aparciller  noftre 
vaifleau  ;  ce  qui  fut  promptement  fait. 
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Retour  en  France.  Rencontre  d'vne  bataine^  ^  de  la 
façon  quon  /es  prent. 

CHAPITRE    UT, 

LE  13.  dudit  mois  nous  partifmcs  de  Tadouilac, 
&  arriiiafmes  à  Tille  Percée  le  lendemain,  où 
nous  trouuaimes  quantité  de  vaifl'eaux  failant  pef- 
che  de  poiiîbn  Tcc  &  vert, 

Le  18.  dudit  mois,  nous  partifmes  de  rillc  Percée 
&  pali'ames  par  la  hauteur  de  42.  degrez  de  latitude, 
fans  auoir  aucune  cognoiilance  du  grand  banc,  où 
fe  fait  la  pefche  du  poilîon  vert,  pour  ledit  lieu  élire 
trop  eftroit  en  celle  hauteur. 

1^'llant  comme  à  demy  trauerfé,  nous  rencon- 
trafmes  vne  balaine  qui  elloit  endormie,  &  le  vaif- 
feau  pafî'ant  par  delîus,  luy  fit  vne  fort  grande  ou- 
uerture  proche  de  la  queue,  qui  la  fit  bien  toft 
rcfueiller  fans  que  nollre  \ailTeau  en  fut  endomagé, 
&;  ietta  grande  abbondance  de  fang. 

Il  m'a  fcmblé  n'ellre  hors  de  propos  de  faire  icy 
vne  petite  defcription  cle  la  pefche  des  balaines,  que 
plulieurs  n'ont  veue,  &  crovent  qu'elles  fe  prennent 
à  coups  de  canon,  d'autant  qu'il  y  a  de  d  impudens 
menteurs  qui  l'afferment  à  ceux  qui  n'en  fçauent 
rien.  Plulieurs  me  l'ont  foullenu  obllinement  fur 
ces  faux  raports. 

Ceux  donc  qui  font  plus  adroits  à  cefte  pefche 
font  les  Balques,  lefquels  pour  ce  faire  mettent  leurs 
vaiffcaux  en  vn  port  de  feureté,  ou  proche  de  là  où 
ils  iugent  y  auoir  quantité  de  ballaincs,  &  équipent 
plulieurs  chalouppes  garnies  de  bons  hommes  6c 
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haufTieres,  qui  font  petites  cordes  faites  du  meilleur 
chanurc  qui  fe  peut  recouurer,  ayant  de  longeur 
pour  le  moins  cent  cinquante  bralîes,  &  ont  force 
pertufanes  longues  de  demie  pique  qui  ont  le  fer 
large  de  fix  pouces,  d'autres  d'vn  pied  &  demv  & 
deux  de  long,  bien  tranchantes.  Ils  ont  en  chacune 
chalouppe  vn  harponneur,  qui  ell  vn  homme  des 
plus  difpos&  adroits  d'entre  eux;  auffi  tire  il  les  plus 
grands  falaires  après  les  maiilres,  d'autant  que  c'ell 
l'office  le  plus  hazardeux.  Ladite  chalouppe  elknt 
hors  du  port,  ils  icgardent  de  toutes  parts  s'ils  pour- 
ront voir  &  defcouurir  quelque  balaine,  allant  à  la 
borde  d'vn  cofté  &  d'autre  :  &  ne  voyant  rien,  ils 
vont  à  terre  &  fe  mettent  fur  vn  promontoire,  le  plus 
haut  qu'ils  trouuent  pour  defcouurir  de  plus  loing, 
où  ils  mettent  vn  homme  en  fentinelle,  qui  aperce- 
uant  la  balaine,  qu'ils  defcouurent  tant  par  fa  grof- 
feur,  que  par  l'eau  qu'elle  iette  par  les  eluans,  qui 
eft  plus  d'vn  poinçon  à  la  fois,  &  de  la  hauteur  de 
deux  lances;  8c  à  celle  eau  qu'elle  iette,  ils  iugent 
ce  qu'elle  peut  rendre  d'huille.  Il  y  en  a  telle  d'oii 
l'on  en  peut  tirer  iufques  à  fix  vingts  poinçons, 
d'autres  moins.  Or  voyant  cet  efpouuantable  poilion, 
ils  s'embarquent  promptement  dans  leurs  chaloup- 
pes,  &  à  force  de  rames  ou  de  vent,  vont  iufques  à 
ce  qu'ils  foient  delTus.  La  voyant  entre  deux  eaues, 
à  mefme  inftant  l'harponneur  cil:  au  deuant^  de  la 
chalouppe  auec  vn  harpon,  qui  eft  vn  fer  long  de 
deux  pieds  &  demy  de  large  par  le  bas,  emmanché 
en  vn  bafton  de  la  longueur  d'xne  demie  pique,  où 
au  milieu  11  y  a  vn  trou  où  s'attache  la  hauffiere,  & 
auffi  toft  que  ledit  harponneur  voit  fon  temps,  il 
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TôTôT  ^^^^^  ^<^"  harpon  fur  la  balainc,  lequel  entre  fort 
allant,  &  incontinent  qu'elle  fe  fent  blefiee,  elle  va 
au  fonds  de  l'eau.  Et  l'i  d'aduenture  en  fe  retour- 
nant quelque  fois,  auec  fa  queue  elle  rencontre  la 
chalouppe,  ou  les  hommes,  elle  les  brife  auffi  faci- 
lement qu'vn  verre.  C'elt  tout  le  hazard  qu'ils  cou- 
rent d'eltre  tuez  en  la  harponnant  :  Mais  auiTitoft 
qu'ils  ont  ietté  le  harpon  defliis,  ils  lailTent  iîler  leur 
hauffiere,  iniques  à  ce  que  la  balaine  foit  au  fonds  : 
&  quelque  fois  comme  elle  n'y  va  pas  droit,  elle 
entraine  la  chalouppe  plus  de  huit  ou  neuf  lieues, 
&  va  auffi  \'iile  comme  vn  cheual,  &  font  le  plus 
iouuent  contraints  de  coupper  leur  haufTiere,  crai- 
gnant que  la  balaine  ne  les  attire  foubs  l'eau  :  Mais 
aulFi  quand  elle  va  au  tonds  tout  droit,  elle  y  repofe 
quelque  peu,  6c  puis  renient  tout  doucement  fur 
l'eau  :  6c  a  mefure  qu'elle  monte,  ils  rembarquent 
leur  hauffiere  peu  à  peu  6c  puis  comme  elle  eft 
defliis,  ils  fe  mettent  deux  ou  trois  chalouppes  au- 
tour auec  leurs  pertulanet»,  deiquelles  ils  luy  donnent 
plufieurs  coups,  6c  fe  lentant  frappée,  elle  defcend 
de  rechef  foubs  l'eau  en  perdant  fon  fang,  6c  s'affoi- 
blit  de  telle  façon,  qu'elle  n'a  plus  de  force  ne  vi- 
gueur, 6c  reuenant  fur  l'eau  ils  acheuent  de  la  tuer  : 
6c  quand  elle  ell  morte,  elle  ne  va  plus  au  fonds  de 
l'eau,  lors  ils  l'attachent  auec  de  bonnes  cordes,  6c 
la  trainent  à  terre,  au  lieu  où  ils  font  leur  degrat, 
qui  ei\  l'endroit  où  ils  font  fondre  le  lard  de  ladite 
balaine,  pour  en  auoir  l'huille.  Voila  la  façon  que 
elles  fe  pefchent,  6c  non  à  coups  de  canon,  ainli  que 
plulleurs  penfent,  comme  i'ay  dit  cy  defTus.  Pour 
reprendre  le  lil  de  mon  difcours.  Après  la  blefTure 
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de  h  balaine  cy  deuant,  nous  prifmes  quantité  de 
marfouins,  que  noftre  contre  maiftre  harponna,  dont 
nous  receufmes  du  plailir  &  contentement. 

Aufll  prifmes  nous  quantité  de  poifTon  à  la  grand 
oraille  auec  vne  ligne  &  vn  aim,  où  nous  attachions 
vn  petit  poifîon  refFemblant  au  hareng,  &  la  laiflions 
trainer  derrière  le  vaifleau,  &  la  grand  oreille  pen- 
fant  en  efFed  que  ce  fut  vn  poifTon  vif,  venoit  pour 
l'engloutir,  &  fe  trouuoit  aulTitoft  prins  à  l'aim  qui 
eftoit  pafîe  dans  le  corps  du  petit  poifTon.  Il  eft 
trefbon,  &  a  de  certaines  aigrettes  qui  font  fort  bel- 
les, &  aggreables  comme  celles  qu'on  porte  aux 
pennaches. 

Le  22.  de  Septembre,  nous  arriuafmes  fur  la 
fonde,  &  aduifafmes  vingt  vaifTeaux  qui  efloient  à 
quelque  quatre  lieux  à  l'Oueft  de  nous,  que  nous 
iugions  eftre  Flamans  à  les  voir  de  noflre  vaifî'eau. 

Et  le  25.  dudit  mois  nous  eufmes  la  veue  de  l'ifle 
de  Grenezé,  après  auoir  eu  vn  grand  coup  de  vent, 
qui  dura  iufques  fur  le  midy. 

Le  27.  dudit  mois  arriuafmes  à  Honfleur. 
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LE    TROISIESME 

VOYAGE      DV      SIEVR      DE 
Champlain  en  l'année  16 ii. 


Partement  de  Fraîice  pour  i^etotirfier  m  la  nouuclk 
France,  Les  dangers  &'  autres  c/iojes  qui  arriuerent 
iujques  en  r habitation, 

CHAPITRE   I. 


Ous  partifmes  de  Honfleur,  le  premier  TôTTT 
iour  de  Mars  auec  vent  iauorable  iiif- 
ques  au  huidiefme  dudit  mois,  &  de- 
puis fufmes  contrariés  du  vent  de  Su 
Suroueft  &  Oueil:  Norouell  qui  nous  lit 
aller  iufques  à  la  hauteur  de  42.  degrez  de  latitude, 
fans  pouuoir  eileuer  Su,  pour  nous  mettre  au  droit 
chemin  de  noftre  routte.  Après  donc  auoir  eu  plu- 
iieurs  coups  de  vent,  &  elle  contrariés  de  mauuais 
temps  :  Et  neantmoins,  auec  tant  de  peines  6c  tra- 
uaux,  à  force  de  tenir  à  vn  bort  &  à  l'autre,  nous 
fifmes  en  forte  que  nous  arriualmes  à  quelque  80. 
lieux  du  grand  banc  où  fe  fait  la  pcfche  du  poiiîon 
vert,  où  nous  rencontrafmes  des  glaces  de  plus  de 
trente  à  quarante  brades  de  haut,  qui  nous  ht  bien 
penfer  à  ce  que  nous  dénions  faire,  craignant  d'en 
rencontrer  d'autres  la  nuit,  &  que  le  vent  venant  à 
changer,  nous  poufîaft  contre,  iugeant  bien  que  ce 
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YôTTT  ^^^  Teroit  les  dernières,  d'autant  que  nous  eftions  par- 
tis de  trop  bonne  heure  de  France.  Nauigeant  donc 
le  long  de  cedit  iour  à  balle  voile  au  plus  prés  du 
vent  que  nous  pouuions,  la  nuit  citant  venue,  il  fc 
leua  vne  brume  fi  elpoifle,  &  îi  obfcure,  qu'à  peine 
vovons  nous  la  longueur  du  vailî'cau.  lùiuiron  lur 
les  onze  heures  de  nuit  les  matelots  aduilercnt  d'au- 
tres glaces  qui  nous  donnèrent  de  rapprchcnfion, 
mais  enfin  nous  fifmes  tant  auec  la  diligence  des 
mariniers,  que  nous  les  efuitalmcs.  Penfant  auoir 
palle  les  dangers  nous  vinfmes  à  en  rencontrer  vne 
deuant  noftre  vailî'eau  que  les  matelots  apperceurent, 
&  non  fi  toft  que  nous  fufines  prcfques  portez  def- 
fus.  Et  comme  vn  chacun  fe  recommcndoit  à  Dieu, 
ne  penfant  iamais  efijiter  le  danger  de  celte  glace 
qui  elloit  foubs  noftre  beau  pré,  l'on  crioit  au  gou- 
uerneur  qu'il  fit  porter  :  Car  ladite  guice,  qui  eftoit 
fort  grande  driuoit  au  vent  d'vne  telle  façon  qu'elle 
palî'a  contre  le  bord  de  noftre  vaifl'eau,  qui  demeura 
court  comme  s'il  n'euft  bougé  pour  la  laifter  pafl'er, 
fans  toutesfois  l'offencer  :  Et  bien  que  nous  fulîlons 
hors  du  danger  :  fi  eft  ce  que  le  fang  d'vn  chacun 
ne  fut  fi  promptement  rallls,  pour  l'apprehention 
qu'on  en  auoit  eue;  &  louafmes  Dieu  de  nous  auoir 
dcliurez  de  ce  péril.  Après  ceftuy  là  pafle,  cefte 
mcfme  nuit  nous  en  pafl'ames  deux  ou  trois  autres, 
non  moins  dangereux  que  les  premiers,  auec  vne 
brume  pluuieufe  S^.  froide  au  polfible,  &  de  telle  fa- 
çon que  l'on  ne  fe  pouuoit  prefque  rechauffer.  Le 
lendemain  continuant  noftre  routte  nous  rencon- 
trafmes  plufieurs  autres  grandes  &  fort  hautes  glaces, 

qui  fcmbloient  des  illes  à  les  voir  de  loin,  toutes  lef- 
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quelles  cuitafmcs,  iniques  à  ce  que  nous  arriuafmes  T^TïT 
fur  ledit  grand  banc,  où  nous  fuîmes  fort  contrariez 
de  mauuais  temps  Telpace  de  iix  iours  :  l^t  le  vent 
venant  à  eftre  vn  peu  plus  doux  &  allez  tauorable, 
nous  defbanquafmes  par  la  hauteur  de  44.  degrez  8c 
demy  de  latitude,  qui  fut  le  plus  Su  que  pcufmes 
aller.  Apres  auoir  fait  quelque  60.  lieues  à  rOuell- 
norouelî  nous  apperceufmes  vn  vailleau  qui  venoit 
nous  recognoiftre,  &  puis  fit  porter  à  rKlt-nordell, 
pour  efuiter  vn  grand  banc  de  glace  contenant  toute 
Tellandue  de  nortre  veue.  Et  iugeans  qu'il  pouuoit 
auoir  pallage  par  le  milieu  de  ce  grand  banc,  qui 
eftoit  feparé  en  deux,  pour  parfaire  nollre  dite  routte 
nous  cntrafmes  dedans  &  y  hfmes  quelque  10.  lieues 
fans  voir  autre  apparence  que  de  beau  paflagc  iuf- 
ques  au  foir,  que  nous  trouuafmes  ledit  banc  feelé, 
qui  nous  donna  bien  à  penlcr  ce  que  nous  auions  à 
faire,  la  nuit  venant,  &c  au  défaut  de  la  lune;  qui 
nous  oftoit  tout  moien  de  pouuoir  retourner  d'oii 
nous  ertions  venus  :  &  neantmoins  après  auoir  bien 
penfé,  il  fut  refolu  de  rechercher  noltre  entrée  à  quoy 
nous  nous  mifmes  en  deuoir  :  Mais  la  nuict  venant 
auec  brumes,  pluve  &  nege  8c  vn  vent  11  impétu- 
eux que  nous  ne  pouuions  prelque  porter  nollre 
grand  papeli(  i  ),  nous  olla  toute  cognoillance  de  nollre 
chemin.  Car  comme  nous  croyons  eluiter  lefdites 
glaces  pour  palier,  le  vent  auoit  délia  fermé  le  pal- 
fage;  de  façon  que  nous  fufmes  contrainds  de  re- 
tourner à  l'autre  bord,  &  n'auions  loilir  d'eilre  vn 
quart  d'heure  fur  vn  bord  amures,  pour  r'amurer  fur 
l'autre,  afin  d'efuiter  milles  glaces  qui  eftoient  de 


(i)   P/i:Ji,  ou  simplement />^//,-  c'c.-.t  ht  plus  basse  voile  du  grand  màt. 
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Y6TT7~  ^^^^^  coftcz  :  &  plus  de  20.  fois  ne  penfions  fortir  nos 
vies  faïuics.  Toute  la  nuid  le  paHIi  en  peines  ôc  tra- 
uaux  :  &  iamais  ne  fut  mieux  fait  le  quart,  car  par- 
fonne  n'auoit  cnuie  de  repofer,  mais  bien  de  s'ei- 
iiertuer  de  fortir  des  glaces  6c  périls.  Le  froid  eiloit 
fi  grand  que  tous  les  maneuures  dudit  vairteau 
eftoient  h  gelez  &  pleins  de  gros  glaçons,  que  Ton 
ne  pouuoit  manouurer,  ny  fe  tenir  fur  le  Tillac 
dudit  vaifl'eau.  Apres  donc  auoir  bien  couru  d'vn 
cofté  &  d'autre,  attendant  le  iour,  qui  nous  donnoit 
quelque  efperance  :  lequel  venu  auec  vne  brume, 
voyant  que  le  trauail  &  fatigue  ne  pouuoit  nous  fer- 
uir,  nous  refolufmes  d'aller  à  vn  banc  de  glace,  où 
nous  pourrions  eftre  à  l'abri  du  grand  vent  qu'il 
faifoit,  &  amener  tout  bas,  &  nous  laifîer  driuer 
comme  lefdites  glaces,  afin  que  quand  nous  les  au- 
rions quelque  peu  elloignées  nous  remifllons  à  la 
voile,  pour  aller  retrouuer  ledit  banc,  &  faire  comme 
auparauant,  attendant  que  la  br\ime  fut  pafTée,  pour 
pouuoir  fortir  le  plus  promptement  que  nous  pour- 
rions. Nous  fufmes  ainfi  tout  le  iour  iufques  au 
lendemain  matin,  où  nous  mifmes  à  la  voille,  allant 
tantoft  d'vn  cofté  &  d'autre,  &  n'allions  en  aucun 
endroit  que  ne  nous  trouuailons  enfermez  en  de 
grands  bancs  de  glaces,  comme  en  des  eftangs  qui 
font  en  terre.  Le  foir  apperceufmes  vn  vaifleau,  qui 
eftoit  de  l'autre  cofté  d'vn  defdids  bancs  de  glace, 
qui,  ie  m'alTeure,  n'eftoit  point  moins  en  foing  que 
nous,  &  fufmes  quatre  ou  cinq  iours  en  ce  péril  en 
extrêmes  peines,  iufques  à  ce  qu'à  vn  matin  iettans 
la  veue  de  tous  coftez  nous  n'apperceufmes  aucun 
paflage,  fmon  à  vn  endroit  où  l'on  iugea  que  la 
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glace  n'crtoit  cTpoini:,  Se  que  facillement  nous  la  "Jï^^ 
pourrions  palier.  Nous  nous  mifmes  en  cleuoir  6c 
paHIimes  par  quantité  de  bourguignons,  qui  font 
morceaux  de  glace  leparez  des  grands  bancs  par  la 
violance  des  vents.  Milans  paruenus  audit  banc  de 
glalle,  les  matelots  commencèrent  à  s'armer  de 
grands  auirons,  &  autres  bois  pour  repouller  les  bour- 
guignons que  pourrions  rencontrer,  Se  ainh  palTaimes 
ledit  banc,  qui  ne  tut  pas  Tans  bien  aborder  des  mor- 
ceaux de  glace  qui  ne  firent  nul  bien  à  nollre  vaif- 
fcau,  toutesfois  lans  nous  taire  dommage  qui  peull 
nous  offencer.  Kllant  hors  nous  loualmes  Dieu  de 
nous  auoir  deliurez.  Continuans  nollre  routte  le 
lendemain,  nous  en  rencontrarmes  d'autres,  &c  nous 
engageafmes  de  telle  façon  dedans,  que  nous  nous 
trouuafmes  enuironés  de  tous  collés,  linon  par  où 
nous  ellions  venus,  qui  fut  occafîon  qu'il  nous  fallut 
retourner  fur  nos  brilées  pour  eirayer  de  doubler  la 
pointe  du  cofté  du  Su  :  ce  que  ne  peulmcs  faire  que 
le  deuxief'me  iour,  pallant  par  plulleurs  petits  gla- 
çons feparez  dudit  grand  banc,  qui  elloit  par  la  hau- 
teur de  44.  degrez  &  demy,  &  iinglarmes  iufques  au 
lendemain  matin,  faifant  le  Noroueil  5c  Nor-nor- 
ouell,  que  nous  rencontrafmes  vn  autre  grand  banc 
de  glace,  tant  que  nollre  veue  i'c  pouuoit  ellendre 
deuers  l'Ell  &  l'Ouell,  lequel  quand  l'on  l'apper- 
ceut  l'on  croioit  que  ce  fut  terre  :  car  ledit  banc 
elloit  11  vnv  que  l'on  eull  dit  proprement  que  cela 
auoit  efté  ainli  fait  exprés,  8c  auoit  plus  de  dixhuit 
pieds  de  haut,  6c  deux  fois  autant  foubs  l'eau,  6c  tai- 
llons eftat  de  n'ellre  qu'à  quelque  quinze  lieues  du 
cap   Breton,  qui  elloit  le  \  ingthxiefme  iour  dudit 
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"T^TTT  ^^'^^^^'  ^'^^  rencontres  de  glaces  Ci  fouiient  nous  ap- 
portoient  beaucoup  de  defplailir  :  croyant  aulll  que 
le  pailage  dudit  cap   Breton  Se  cap  de   Raye  ieroit 
fermé,  &  qu'il  nous  taudroit  tenir  la  mer  longtemps 
deuant  que  de  trouuer  pallage.    Ne  pouuans  donc 
rien  taire  nous  fumes  contraints  de  nous  remettre 
à  la  mer  quelque  quatre  ou  cinq  lieues  pour  dou- 
bler vne  autre  pointe  dudit  grand  banc,  qui  nous 
demeuroit  à  l'Ouell-furouell,  6c  après  retournâmes 
à  l'autre   bord  au   Norouell",   pour  doubler  ladite 
pointe,  èc  finglalmes  quelques  lept  lieues,  &  puis 
fiTmes  le  Nor-norouell  quelque  trois  lieues,  où  nous 
apperçufmes  derechet  \  n  autre  banc  de  glace.     La 
nuit  s'approchoit,  6c  la  brume  fe  leuoit,  qui  nous  fit 
mettre  à  la  mer  pour  palier  le  refte  de  la  nuit  attendant 
le  iour,  pour  retourner  recognoillre  lefditcs  glaces. 
Le  \intfeptiefme  iour  dud.  mois,  nous  aduifafmes 
terre  à  l'Oucll-norouell  de  nous,  6c  ne  \ifmes  au- 
cunes glaces  qui  nous  peullent  demourcr  au  Nor- 
nordelt  :  Nous  approchalmes  de  plus  prés  pour  la 
mieux  recognoiltre,  6c  vifmcs  que  c'clloit  Campfeau, 
qui  nous  lit  porter  au  Nort  pour  aller  à  l'ille  du  cap 
Hreton,  nous  n'eufmes  pas  plullort  fait  deux  lieues 
que  rencontralmes  \  n  banc  de  glace  qui  fuioit  au 
^s^ordcft.  La  nuit  venant  nous  fufmes  contrainéls  de 
nous  mettre  à  la  mer  iufques  au  lendemain,  que 
liimes  le  Nordclt,  6c  rencontrafmcs  vne  autre  glace 
qui  nous  demeuroit  à  rKll:  6c  Krt-fuell,  6c  la  cortoyaf- 
mes,  mettant  le  cap  au  Nordeil:  6c  au  Nor  plus  de 
quinze  lieux  :  En  lin  fufmes  contrainds  de  refaire 
rOueft,  qui  nous  donna  beaucoup  de  defplaifir,  voy- 
ant que  ne  pouuions  trouuer  pafl'age,  6c  fufmes  con- 
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trainds  tic  nous  en  retirer  6c  retourner  fur  nos  bri- 
lées  :  &  le  mal  pour  nous  que  le  calme  nous  prit  de 
telle  iac^on  que  la  lioule  nous  penla  ietter  fur  la  colle 
(lutlit  banc  de  glace,  6c  fuîmes  prells  de  mettre  nollre 
batteau  hors,  pour  nous  leruir  au  beloin.  Qj.iand 
nous  nous  tuiFions  lauuez  fur  leldites  trlaces  il  ne 
nous  eut  leruy  que  de  nous  faire  languir,  6c  mourir 
tous  miferables.  Comme  nous  ellions  donc  en  dé- 
libération de  mettre  noilre  dit  batteau  hors,  vue 
petite  Irailcheur  fe  leua,  qui  nous  ht  grand  plaifir, 
6c  par  ainli  cuitalmes  leldites  glaces,  (-omme  nous 
eulmes  fait  deux  lieues,  la  nuit  venoit  auec  \  ne 
brume  tort  cfpoine,  qui  fut  occafion  que  nous  ame- 
nalmes  pour  ne  pouuoir  \()ir  :  6c  aulî'i  qu'il  v  auoit 
plufieurs  grandes  glaces  en  nollre  routte,  que  crai- 
gnions abborder  :  6c  demeurafmes  ainfi  toute  la  nuit 
iufques  au  lendemain  \ingtneuhelme  iour  dudit 
mois,  que  la  brume  renforça  de  telle  façon,  qu'à 
peine  pouuoit  on  voir  la  longueur  du  vaill'eau,  6c 
faifoit  fort  peu  de  vent  :  neantmoins  nous  ne  laillal- 
mcs  de  nous  appareiller  pour  eluitcr  leldites  glaces  : 
mais  pcnfans  nous  defgager,  nous  nous  y  trouuaimcs 
Il  cmbarraflez,  que  nous  ne  fc^auions  de  quel  bort 
amurer  :  6c  derechef  fufmcs  contraints  d'amener, 
6c  nous  laiiler  driuer  iufques  à  ce  que  lefdites  glaces 
nous  fiHcnt  appareiller,  6c  filmes  cent  bordées  d'vn 
cofté  6c  d'autre,  6c  penlafmes  nous  perdre  par  plu- 
fleurs  fois  :  6c  le  plus  afleuré  y  perdroit  tout  iuge- 
mcnt;  ce  qu'euft  auiîi  bien  fait  le  plus  grand  aflro- 
loguc  du  monde.  Ce  qui  nous  donnoit  du  defplaiilr 
d'auantagc,  c'eltoit  le  peu  de  vcuc,  6c  la  nuit  qui 
venoit,  6c  n'auions  refuite  d\n  quart  de  lieue  fans 
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TÔTT"  troiiucr  banc  ou  glaces,  Se  quantité  de  bourguignons, 
que  le  moindre  eull  eilé  lurtifant  de  taire  perdre 
quelque  vaiileau  que  ce  lu  11.  Or  comme  nous  elHons 
toul'iours  cottovans  au  tour  des  glaces,  il  s'elleua  \  n 
vent  il  impétueux  qu'en  peu  de  temps  il  lepara  la 
brume,  &  Ht  faire  \  eue,  Se  en  moins  d'\  n  rien  rendit 
l'air  clair,  &  beau  loleil.  Regardant  au  tour  de  nous, 
nous  nous  \  ilmes  enlerme/  dedans  vn  petit  elhmg, 
qui  ne  conte iioit  pas  lieue  ôc  demie  en  rondeur,  &; 
apperçeufmes  Tille  dudit  cap  Breton,  qui  nous  de- 
meuroit  au  Nort,  prelque  à  quatre  lieues,  6c  iugeal- 
mes  que  le  pafllige  elloit  encore  lermé  iniques  au- 
dit cap  Breton.  Nous  apperceurmes  aulîi  vn  petit 
banc  de  glace  au  derrière  de  nollre  dit  vaiileau,  & 
la  grand  mer  qui  paroilloit  au  delà,  qui  nous  lit 
prendre  refolution  de  palier  par  delliis  ledit  banc, 
qui  elloit  rompu  :  ce  que  nous  lllmes  dextrement 
fans  offencer  nollredit  vaiileau,  ôc  nous  nous  milmes 
à  la  mer  toute  la  nuit,  &  filmes  le  Suell  defdites 
glaces,  l^t  comme  nous  iugcalmes  que  nous  pouuions 
doubler  ledit  banc  de  glace,  nous  lilmes  ri^lî-nordell 
quelques  quinze  lieues,  &  apperceulmes  leulement 
\  ne  petite  glace,  &  la  nuit  amcnafmes  iufques  au 
lendemain,  que  nous  apperçeufmes  vn  autre  banc 
de  glace  au  Nord  de  nous,  qui  continuoit  tant  que 
nolîrc  veue  fe  pouuoit  cllendre,  &  auions  driué  à 
demy  lieue  prés,  &  mifmes  les  voiles  haut,  cottoyant 
toullours  ladite  glace  pour  en  trouuer  l'extrémité. 
Ainfi  que  nous  llnglions  nous  auifafmes  vn  vaiileau 
le  premier  iour  de  May  qui  efloit  parmy  les  glaces, 
qui  auoit  bien  eu  de  la  peine  d'en  fortir  aulîl  bien 

que  nous,  ôc  milmes  vent  deuant  pour  attendre  ledit 
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vaidcau  qui  hiiloit  large  fur  nous,  d'autaiir  que  dc- 
iiro;  s  l(;au()ir  s'il  n'auoit  point  \eu  d'autres  glaees. 
Qjiaïul  il  fut  proche,  nous  apperveuTines  que  c'elloit 
le  Hls  du  lieur  de  Poitrineourt  qui  alloit  trouuer  Ion 
perc  qui  elloit  à  l'iiahitation  du  port  Koval  ;  &:  v 
auoit  trois  mois  qu'il  eltoit  partv  de  l'raneê  (ie  crois 
que  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine.  &  s'ils  (i) 
elloient  encore  à  prés  de  cent  quarante  lieues  dudit 
port  Royal,  bien  à  l'elcart  de  leur  routte.  Nous 
Icurdilmes  que  nous  auions  eu  cognoiiîance  des  illes 
de  Campfeau,  qui  à  mon  opinion  les  aileura  beau- 
coup, d'autant  qu'ils  n'auoient  point  encore  eu  co- 
gnoilTance  d'aucune  terre,  6c  s'en  alK)ient  donner 
droit  entre  le  cap  S.  I.aurens,  Ôc  cap  de  Rave,  par 
où  ils  n'cuflent  pas  trouué  led.  port  Rt)val,  ii  ce  n'eult 
elle  en  trauerfant  les  terres.  Après  auoir  quelque 
peu  parlé  eniemble,  nous  nous  departifmes  chacun 
luiuant  la  routte.  Le  lendemain  nous  eulmes  co- 
gnoiilancc  des  illes  fainct  Pierre,  fans  trouuer  glace 
aucune  :  6c  continuant  nollre  routte,  le  lendemain 
troiriefmc  iour  du  mois  eulmes  cognoUFance  du  cap 
de  Raye,  fans  aulîi  trouuer  glaces.  Le  quatrielme 
dudit  mois  eulmes  cognoillance  de  l'iile  lainct  i\iul, 
6c  cap  fainét  Laurcns  :  6c  elHons  à  quelques  huit 
lieues  au  Nord  dudit  cap  S.  Laurcns.  Le  lendemain 
eufmes  cognoillance  de  Ciafpé.  Le  reptielme  iour 
dudit  mois  fufmes  contrariez  du  vent  de  Norouell, 
qui  nous  fit  driuer  prés  de  trente  cinq  lieues  de  che- 
min, puis  le  vent  fe  vint  à  calmer,  6c  en  beauture, 
qui  nous  tut  fauorable  iniques  à  Tadoulîac,  qui  tut 
le  trefiefme  iour  dud.  mois  de  May,  où  nous  iilmes 

(1  )   £///,  pour /■/ ((/(V/r//;///. 
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YàTTT  ^^^^^  ^'^^  coup  de  canon  pour  aducrtir  les  lauuages, 
afin  de  l'çaiioir  des  nouuclles  des  gens  de  nollre  ha- 
bitation de  Qj-iebecq.  Tout  le  pays  elloit  encore 
prefque  couuert  de  neige.  Il  vint  à  nous  quelques 
canots,  qui  nous  dirent  qu'il  y  auoit  vne  de  nos  pat- 
taches  qui  eftoit  au  port  il  y  auoit  vn  mois,  &  trois 
vailTeaux  qui  y  eftoient  arriuez  depuis  huit  iours. 
Nous  mifmes  nollre  batteau  hors,  8c  fuîmes  trouuer 
lefdidis  fauuages,  qui  eftoient  afi'ez  miferables,  & 
n'auoient  à  traicter  que  pour  auoir  leulement  des 
ratraichillemens,  qui  elloit  fort  peu  de  chofe  :  encore 
voulurent  ils  attendre  qu'il  vint  pluiieurs  vaifîeaux 
enfemble,  afin  d'auoir  meilleur  marché  des  mar- 
chandifes  :  &  par  ainli  ceux  s'abufent  qui  penfent 
faire  leurs  afîaires  pour  arriuer  des  premiers  :  car  ces 
peuples  font  maintenant  trop  fins  &  fubtils. 

Le  dixfeptiefme  iour  dudit  mois  ie  partis  de  Ta- 
doufl'ac  pour  aller  au  grand  faut  trouuer  les  fau- 
uages Algoumequins  &  autres  nations  qui  m'auoient 
promis  Tannée  précédente  de  s'y  trouuer  auec  mon 
garçon  que  ie  leur  auois  baillé,  pour  apprendre  de 
luy  ce  qu'il  auroit  veu  en  lor  y^^icrnement  dans  les 
terres.  Ceux  qui  eftoient  dans  ledit  port,  qui  fe  dou- 
toient  bien,  où  ie  deuois  aller,  fuiuant  les  promefl'es 
que  i'auois  faites  aux  Saunages,  comme  i'ay  dit  cy 
defTus,  commencèrent  à  faire  baftir  pluiieurs  petites 
barques  pour  me  fuiure  le  plus  promptcment  qu'ils 
pouroient  :  Et  pluiieurs,  à  ce  que  i'appris  deuant 
que  partir  de  France,  firent  equipper  des  nauires  & 
pattaches  fur  l'entreprife  de  nofl:re  voyage,  penfant 
en  reuenir  riches  comme  d'vn  voyage  des  Indes. 

Le  Pont  demeura  audit  Tadoufl'ac  îur  l'elperance 
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que  s'il  n'y  faifoit  rien,  de  prendre  vne  pattache,  & 
me  venir  trouuer  au  dit  faut.  Entre  Tadouilac  & 
Qiiebecq  noftre  barque  faifoit  grand  eau,  qui  me 
contraignit  de  retarder  à  Qjiebecq  pour  Tel-tancher, 
qui  fut  le  21.  iour  de  M  av. 


Defcentc  a  ^ebccq  pour  faire  racomniodcr  la  barque. 
Parlement  dudit  ^lehecq  pour  aller  au  faut  trouuer 
les  fauuages  &'  recognoijlre  vn  lieu  propre  pour  vne 
habitation, 

CHAPITRE    IL 

EStans  à  terre  ie  trouuay  le  fieur  du  Parc  qui 
auoit  yuerné  en  ladite  habitation,  &  tous  Tes 
compagnons,  qui  le  portoicnt  fort  bien,  fans  auoir 
eu  aucune  malad'c.  La  chafle  &  gibier  ne  leur 
manqua  aucunement  en  tout  leur  yuernement,  à 
ce  qu'ils  me  dirent.  le  trouuay  le  Capitaine  fau- 
uage  appelé  Batifcan  &  quelques  Algoumequins, 
qui  difoient  m'attendre,  ne  voulant  retourner  à  Ta- 
douflac  qu'ils  ne  m'euilent  veu.  le  leur  lis  quelque 
propolition  de  mener  vn  de  nos  gens  aux  trois  ri- 
uieres  pour  les  recognoiftre,  &  ne  peu  obtenir  aucune 
chofe  d'eux  pour  celte  année,  me  remettant  à  l'autre  : 
ncantmoins  ie  ne  laillav  de  m'informcr  particuliè- 
rement de  l'origine  8c  des  peuples  qui  y  habitent  : 
ce  qu'ils  me  dirent  exadement.  le  leur  demanday 
vn  de  leurs  canots,  mais  ils  ne  s'en  voulurent  desfairc 
en  aucune  façon  que  ce  fut  pour  la  neceiîlté  qu'ils 
en  auoient  :  car  i'eilois  délibéré  d'enuoyer  deux  ou 
trois  hommes  defcouurir  dedans  lefdites  trois  riuieres 
voir  ce  qu'il  y  auroit  :  ce  que  ie  ne  peu  faire,  à  mon 
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767TT  g'*i^ii<;l  regret,  remettant  la  partie  à  la  première  oe 
calion  qui  fe  prefenteroit. 

le  ils  cependant  diligeance  de  faire  accommoder 
noilredide  barque.  Et  comme  elle  fut  prerte,  vn 
ieune  homme  de  la  Rochelle  appelé  Trefart,  me 
pria  que  ie  luy  permifl'e  de  me  faire  compagnie  au- 
dit faut,  ce  que  ie  luy  refufay,  difant  que  i'auois  des 
deifins  particuliers,  &  que  ie  ne  defirois  eilre  con- 
ducteur de  perfonne  à  mon  preiudice,  &  qu'il  y 
auoit  d'autres  compaignies  que  la  miennç  pour  lors, 
&  que  ie  ne  delirois  ouurir  le  chemin  6c  feruir  de 
guide,  8c  qu'il  le  trouueroit  affés  ailement  fans  moy. 
Ce  mefme  iour  ie  partis  de  Qiiebecq,  &  arriuay 
audit  grand  faut  le  vingthuidiefme  de  May,  où  ie 
ne  trouuay  aucun  des  fauuages  qui  m'auoient  pro- 
mis d'y  ertre  au  vingtiefme  dudit  mois.  Auffitoit  ie 
fus  dans  vn  melchant  canot  auec  le  fauuage  que 
i'auois  mené  en  France,  &  vn  de  nos  gens.  Après 
auoir  vifité  d'vn  collé  &  d'autre,  tant  dans  les  bois 
que  le  long  du  riuage,  pour  trouuer  vn  lieu  propre 
pour  la  fcituation  d'vne  habitation,  &  y  préparer  vne 
place  pour  y  baftir,  ie  fis  quelques  huit  lieues  par 
terre  cottoyant  le  grand  fiut  par  des  bois  qui  font  af- 
lez  clairs,  8c  fus  iufques  à  vn  lac(i),  où  noftre  fauuage 
me  mena;  où  ie  conilderay  fort  particulièrement  le 
pays;  Mais  en  tout  ce  que  ie  vy,  ie  n'en  trouuav 
point  de  lieu  plus  propre  qu'vn  petit  endroit,  qui  eit 
iufques  où  les  barques  8c  chalouppes  peuuent  mon- 
ter aifement  :  neantmoins  auec  vn  grand  vent,  ou  à 
la  cirque,  à  caufe  du  grand  courant  d'eau  :  car  plus 
haut  que  ledit  lieu  (qu'auons  nommé  la  place  Roy- 

Ci)   Le  lar  des  Deiix-Mnntagnes. 
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aile)  à  vue  lieue  du  mont  Royal,  v  a  quantité  de 
petits  rochers  &  balles,  qui  font  fort  dungcreules. 
Kt  proches  de  ladite  place  Rovalle  y  a  vue  petite 
riuiere(i)  qui  va  allez  auant  dedans  les  terres,  tout  le 
long  de  laquelle  y  a  plus  de  60.  arpens  de  terre  de- 
fertés  qui  font  comme  prairies,  où  Ton  pourroit  fe- 
mer  des  grains,  6c  y  faire  des  iardinages.  Autresfois  des 
fauuages(2)y  ont  labouré,  mais  ils  les  ont  quitées  pour 
les  guerres  ordinaires  qu'ils  y  auoient.  Il  y  a  aulFi 
grande  quantité  d'autres  belles  prairies  pour  nourrir 
tel  nombre  de  beftail  que  l'on  voudra  :  &c  de  toutes 
les  fortes  de  bois  qu'auons  en  nos  forclos  de  pardeça: 
auec   quantité    de  vignes,   noyers,  prunes,  ferizes, 

(1)  La  petite  rivière  Saint-Pierre. 

(2)  Les  sauvages  ijui  avaient  cultivé  ces  tcrrc^  étaient  éviJ.cmnicnt  ceux  que  Carrier 
V  avait  trouvés  en  Ijjî,  dans  sa  visite  à  Hoclielaga  et  au  Munt-Roval.  «  Coninun- 
çalmcs,  dit-il,  à  trouuer  les  terres  labourées,  &  belles  grandes  champaignes  plaines  de 
bledz  de  leur  terre,  qui  eil  comme  mil  de  brefil,  auily  gros  ou  plus  que  poix,  dequoy 
viuent  ainfi  comme  nous  tailons  de  tourment;  t^  au  parmv  d'iccUes  chanipaignes  eil  li- 
tucc  la  ville  de  Hoclielaga,  prés  &  joignant  vne  inontaigne  qui  eil  à  l'entour  d'icelle, 
labourée  Si  tort  fertile.  »  (Second  Vos  âge,  toi.  25  i.  1  Or,  selon  toutes  les  apparences, 
les  habitants  d'Hochelaga  étaient  les  mêmes  que  ceux  auxquels  plus  tard  on  a  donné  le 
nom  d'Iroquois.  D'abord  ils  étaient  sédentaires;  ce  qui  était  pro]ire  à  la  grande  lamille 
huronnc-iroquoise;  leurs  villages,  leurs  cabanes  avaient  absolument  la  disposition  et  la 
forme  qu'ont  toujours  eu  les  villages  et  les  cabanes  des  Hurons  et  des  Iroquuis;  tous  les 
mots  qui  nous  ont  été  conservés  de  leur  langue  par  les  relations  de  Cartier,  se  retrt)uvent 
encore  dans  la  langue  iroquoise;  entin  les  traditions  qu'ont  pu  recueillir  les  missionnaii.- 
et  les  premiers  voyageurs,  attestent  que  les  environs  de  Montréal  et  même  de  Québec 
étaient  le  pavs  des  Iroquois.  Nicolas  l'errot,  si  bien  instruit  des  traditions  et  de  l'his- 
toire des  sauvages,  dit  que  <i  le  pa\  s  des  Iroquois  efloit  autrefois  le  Montréal  à  les  'l'rois 
Riuieres,  i>  et  qu'ils  s'en  éloignèrent  par  suite  d'un  démêlé  survenu  entre  eux  et  les  Al- 
gonquins (Mémoire  de  Nicolas  Perrot,  édit.  du  P.  Tailhan,  p.  9);  ce  qui  explique  pour- 
quoi ceux-ci  revendiquaient  aussi  l'ile  de  Montréal  comme  le  pa\s  de  leurs  ancêtres 
(Relations  1642,  p.  38,  et  1646,  p.  34,  édit.  1858).  Le  témoignage  du  P.  F.atitau  con- 
firme encore  celui  de  Perrot  :  u  Les  Iroquois  Agniers,  dit-il,  ail'urent  qu'ils  errèrent 
longtemps  fous  la  conduite  d'vne  tèmnie  nommée  CiailKUiariosk  ;  cette  femme  les  pro- 
mena dans  tout  le  nord  de  l'Amérique,  c^v-  les  tit  palier  au  lieu  où  eil  (ituée  niaintenant 
la  ville  de  Ouebec...    C'eil  ce  que  les  Agnié;  racontent  de  leur  origine,  n     (Mœurs  des 


sauv 
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âges,  t.  1,  p.  loi,  102.)   Ce  qu'il  parait  y  avoir  de  plus  vraisem 
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c,  c'est  que  les 


uois  ou 


hurons  de  Hochelaga  furent  d'abord  contraints  de  laisser  leur  pays  aux  Al 


gonquins,  qui   alors  avaien 

aguerris,  finirent  par  en   chasser  les  Algonquins 
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avantage  sur  eux; 
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mais  qu'ensuite  les   Iroquois,  s'étant 
sans  toutefois  \    revenir  eux-mêmes, 


parce  que  leur  nouveau  pays  leur  offrait  autant  d'avantages  et  plus  de  sécurité 
Histoire  de  la  colonie  française  en  Canada,  t.  i,  p.  524  et  s.) 
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TôTTT  fraifes,  &  autres  fortes  qui  font  très-bonnes  à  man- 
ger, entre  autres  vne  qui  eft  fort  excellente,  qui  a 
le  goût  fucrain,  tirans  à  celuy  des  plantaines  (qui 
eil  vn  fruit  des  Indes)  &  eft  auffi  blanche  que  neige, 
&  la  fueille  refî'emblant  aux  orties,  &  rampe  le  long 
des  arbres  &  de  la  terre,  comme  le  lierre.  La  pefche 
du  poifTon  y  eft  fort  abondante,  &  de  toutes  les  ef- 
peces  que  nous  auons  en  France,  &  de  beaucoup 
d'autres  que  nous  n'auons  point,  qui  font  très-bons  : 
comme  aufli  la  chafl'e  des  oifeaux  aufti  de  diferentes 
efpeces  :  &  celle  des  Cerfs,  Daims,  Cheureuls,  Ca- 
ribous, Lapins,  Loups-feruiers,  Ours,  Caftors,  &  au- 
tres petites  beftes  qui  y  font  en  telle  quantité,  que 
durant  que  nous  fufmes  audit  faut,  nous  n'en  man- 
quafmes  aucunement. 

Ayant  donc  recogneu  fort  particulièrement  & 
trouué  ce  lieu  vn  des  plus  beaux  qui  fut  en  cefte 
riuiere,  ie  fis  aufftoft  coupper  &  deffricher  le  bois 
de  ladite  place  Royalle(i)  pour  la  rendre  vnie,  & 
prefte  à  y  baftir;  &  peut  on  faire  pafler  l'eau  au 
tour  aifement,  &  en  faire  vne  petite  ifle,  &  s'y  efta- 
blir  comme  l'on  voudra. 

Il  y  a  vn  petit  iflet  à  quelque  20.  thoifes  de  ladite 
place  Royalle,  qui  a  quelques  cent  pas  de  long,  où 
l'on  peut  faire  vne  bonne  &  forte  habitation.  Il  y  a 
aufTi  quantité  de  prairies  de  très-bonne  terre  grafl'e 
à  potier,  tant  pour  bricque  que  pour  baftir,  qui  eft 
vne  grande  commodité.  l'en  fis  accommoder  vne 
partie  &  y  fis  vne  mouraille  de  quatre  pieds  d'efpoif- 
feur  &  3.  à  4.  de  haut,  6c  10.  toifes  de  long  pour  voir 

(i~)  Cette  place  Royale  que  Champlain  fit  défricher,  était  sur  la  pointe  à  laquelle  on 
donna  depuis  le  nom  de  Callières.  (Voir  la  lettre  A  de  la  carte  du  saut  Saint-Louis.) 
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comme  elle  fe  confcrueroit  durant  l'yucr  quand  les  TôTïT 
eaux  defcenderoient,  qui  à  mon  opinion  ne  fçauroit 
paruenir  iufques  à  lad.  muraille,  d'autant  que  le  ter- 
roir eft  de  douze  pieds  elleué  deiîus  ladite  riuiere,  qui 
eft  aflez  haut.  Au  milieu  du  fleuuc  v  a  vnc  ille  d'cn- 
uiron  trois  quarts  de  lieues  de  circuit,  capable  d'v  ba- 
ftir  vne  bonne  &  forte  ville,  8c  l'auons  nommée  Tille 
de  faind:e  Elaine(i).  Ce  laut  defcend  en  manière  de 
lac,  où  il  y  a  deux  ou  trois  illes  6c  de  belles  prairies. 

Le  premier  iour  de  luin  le  Pont  arriua  audit  faut, 
qui  ri'auoit  rien  fceu  faire  à  Tadoufl'ac;  8c  bonne 
compagnie  le  fuiuirent  8c  v'ndrent  après  luy  pour  y 
aller  au  butin,  car  fans  celle  elperance  ils  elloicnt 
bien  de  l'arriére. 

Or  attendant  les  fauuages,  ie  lis  fiire  deux  iardins, 
iVn  dans  les  prairies,  8c  l'autre  au  bois,  que  ie  lis  de- 
ferter;  8c  le  deuxiefme  iour  de  luin  i'y  femay  quel- 
ques graines,  qui  fortirent  toutes  en  pcifeèlion,  8c  en 
peu  de  temps,  qui  demonllre  la  bonté  de  la  terre. 

Nous  refolufmes  d'enuoyer  Sauignon  noftre  fau- 
uage  auec  vn  autre,  pour  aller  audeuant  de  ceux  de 
fon  pays,  afin  de  les  taire  hafter  de  venir,  8c  fe  déli- 
bèrent d'aller  dans  noftre  canot,  qu'ils  doubtoient, 
d'autant  qu'il  ne  valoit  pas  beaucoup. 

Ils  partirent  le  cinquicfme  iour  dudit  mois.  Le 
lendemain  arriua  quatre  ou  cinq  barques  (c'eftoit 
pour  nous  faire  efcorte)  d'autant  qu'ils  ne  pouuoient 
rien  faire  audit  Tadoullac. 

Le  feptiefme  iour  ie  fus  recognoiftre  vne  petite 
riuiere  par  où  vont  quelques  fois  les  liiuuages  à  la 

(I)  L'auteur  paraît  avoir  nommé  ainsi  cette  île  à  l'occasion  du  mariage  q"''''  y^nait 
de  contracter,  un  peu  avant  son  départ  de  France,  avec  Demoiselle  Hélène  Boulle,  hllc 
de  Nicolas  Boullé,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi. 
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YôTïT  guerre,  qui  fe  va  rendre  au  faut  de  la  riuiere  des 
Yroquois(i)  :  elle  ef-t  fort  plaifante,  y  ayant  plus  de 
trois  lieues  de  circuit  de  prairies,  &  force  terres, 
qui  fe  pcuuent  labourer  :  elle  ell  à  vue  lieue  du 
grand  faut,  &  lieu  &  demie  de  la  place  Royalle. 

Le  neufiefme  iour  nollre  fauuage  arriua,  qui  fut 
quelque  peu  pardela  le  lac  qui  a  quelque  dix  lieues 
de  long,  lequel  i'auois  veu  auparauant(2),où  il  ne  fit 
rencontre  d'aucune  chofe,  6c  ne  purent  paflcr  plus 
loin  à  caufe  de  leur  dit  canot  qui  leur  manqua;  & 
furent  contraints  de  s'en  reuenir.  Ils  nous  rappor- 
tèrent que  partant  le  faut  ils  virent  vne  iile  où  il  y 
auoit  fi  grande  quantité  de  hérons,  que  l'air  en  eftoit 
tout  couuert.  Il  y  euft  vn  ieune  homme  qui  eltoit 
au  fieur  de  Mons  appelé  Louys,  qui  eftoit  fort  ama- 
teur de  la  chafTe,  lequel  entendant  cela,  voulut  y 
aller  contenter  fa  curiofité,  &  pria  fort  inftamment 
noftredit  fauuage  de  l'y  mener  :  ce  que  le  fauuage 
luy  accorda  auec  vn  Capitaine  fauuage  Montagnet 
fort  gentil  perfonnage,  appelé  Outetoucos.  Dés  le 
matin  led.  Louys  fut  appeler  les  deux  fauuages  pour 
s'en  aller  à  ladite  ifle  des  hérons.  Ils  s'embarquèrent 
dans  vn  canot  &  y  furent.  Cefte  ille  eft  au  milieu  du 
faut (3),  ovi  ils  prirent  telle  quantité  de  heronneaux 
&  autres  oyfeaux  qu'ils  voulurent,  &  fe  rembarquè- 
rent en  leur  canot.     Outetoucos  contre  la  volonté 

(1)  En  remontant  la  rivière  Saint-Lambert,  et  en  suivant  celle  de  Montréal,  on  arrive 
effectivement  au  bassin  dcChambly,  c'est-à-dire,  au  pied  du  saut  de  la  rivière  des  Iroquois. 

(2)  Le  lac  des  Deux-Montagnes.  (Conf.  p.  242,  ci-dessus.) 

(3)  Cette  expression  au  milieu  du  saut  tranche  une  difficulté  qui  se  rencontre  dans  la 
carte  du  8aut  St.  Louis,  où  manque  la  lettre  Q_,  tandis  que  la  lettre  P  s'y  trouve  deux  fois  : 
l'ile  aux  Hérons  .st  celle  qui  y  est  marquée  R,  et  l'ile  au  Diable,  située  au  sud-ouest  de 
la  première,  devrait  porter  la  lettre  R.  Nous  regrettons  d'être,  sur  ce  point,  en  désac- 
cord avec  l'auteur  de  V Histoire  Je  lu  Colonie  fran(;<iisc  en  Canada;  mais  nous  avons  du 
moins  la  consolation  d'être  d'accord  avec  la  tradition. 
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de  l'autre  iauiuige  &  de  rinftance  qu'il  peut  fliirc,  " 
voulut  palier  par  vn  endroit  fort  dangereux,  où 
l'eau  tomboit  prés  de  trois  pieds  de  haut,  dilant  que 
d'au trcsf ois  il  y  auoit  paile,  ce  qui  elloit  taux,  il  tut 
long  temps  à  debatre  contre  nollre  lauuage  qui  le 
voulut  mener  du  collé  du  Su  le  long  de  la  grand 
Tibie(i),  par  où  le  plus  fouuent  ils  ont  accoultumé 
de  paiîer,  ce  que  Outetoucos  ne  délira,  difant  qu'il 
n'y  auoit  point  de  danger.  Comme  noitre  fauuagc  le 
vit  opiniartre,  il  condeicendit  à  fa  volonté  :  mais  il 
luy  dit  qu'à  tout  le  moins  on  defcliargcall  le  canot 
d'vne  partie  des  oyleaux  qui  ertoient  dedans,  d'au- 
tant qu'il  cll:oit  trop  chargé,  ou  qu'intaliblement  ils 
empliroient  d'eau,  &  fe  perdroient  :  ce  qu'il  ne  vou- 
lut faire,  difant  qu'il  feroit  allez  à  temps  s'ils  voyoient 
qu'il  y  eut  du  péril  pour  eux.  Ils  fe  laiflerent  donc 
driuer  dans  le  courant.  Et  comme  ils  furent  dans  la 
cheute  du  faut,  ils  en  voulurent  fortir  &  ietter  leurs 
charges,  mais  il  n'elloit  plus  temps,  car  la  vitefle  de 
l'eau  les  maillrifoit  ainli  qu'elle  vouloit,  &  emplirent 
aullitott  dans  les  boulions  du  fiiut,  qui  leur  taifoient 
taire  mille  tours  haut  &c  bas.  Ils  ne  l'abandonnèrent 
de  long  temps  :  Entin  la  roideur  de  l'eau  les  lalla 
de  telle  façon,  que  c^  panure  Louys  qui  ne  Içauoit 
nager  en  aucune  façon  perdit  tout  iugement  8c  le 
canot  ellant  au  fonds  de  l'eau  il  fut  contraint  de 
l'abandonner  :  &  reuenant  au  haut  les  deux  autres 
qui  le  tenoient  touliours  ne  virent  plus  nollre  Louys, 
&  ainfi  mourut  miferablement(2).  Les  deux  autres 

(  0  La  gr^nJ  Tibie  n'est  rien  autre  chose  que  la  gnml  Terre.    C'est  une  faute  typo- 
graphique, que  l'auteur  a  corrigée  lui-même  dans  l'édition  de  1632. 

(  2)   C'est  sans  doute  en  mémoire  de  la  mort  de  ce  jeune  Louis,  que  l'on  donna  au 
Grand-Saut  le  nom  de  Saint-Louis,  qu'il  a  toujours  porté  depuis. 
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YbïTr  tcnoicnt  toufioiirs  ledit  canot  :  mais  comme  ils  furent 
hors  du  laut,  ledit  Outetoucos  ellant  nud,  Se  fe  fiant 
en  ion  nager,  l'abandonna,  penfant  gaigner  la  terre, 
bien  que  l'eau  y  cou  ru  11  encore  de  grande  vitefle, 
&  Te  noya  :  car  il  elloit  il  fatigué  &  rompu  de  la 
peine  qu'il  auoit  eue,  qu'il  eiloit  impoillble  qu'il  fe 
peuil  iiuiuer  ayant  abandonné  le  canot,  que  nofl:re 
iauuage  Sauignon  mieux  aduiié  tint  touiiours  fer- 
mement, iniques  à  ce  qu'il  fut  dans  vn  remoul,  où 
le  courant  l'auoit  porté,  &;  iceut  il  bien  faire,  quel- 
que peine  &  fatigue  qu'il  eut  eue,  qu'il  vint  tout 
doucement  à  terre,  où  citant  arriué  il  ietta  l'eau  du 
canot,  &  s'en  reuint  auec  grande  apprehention  qu'on 
ne  fe  vangeail  fur  luy,  comme  ils  font  entre  eux,  & 
nous  conta  ces  triiles  nouuelles,  qui  nous  appor- 
tèrent du  defplaiilr. 

Le  lendemain (i)  ie  fus  dans  vn  autre  canot  audit 
faut  auec  le  fauuage,  6c  vn  autre  de  nos  gens,  pour 
voir  l'endroit  où  ils  s'eiloient  perdus  :  &  aulll  fi  nous 
trouuerions  les  corps,  8c  vous  ail'eure  que  quand  il 
me  monilra  le  lieu  les  cheueux  me  heriflerent  en  la 
teite,  de  voir  ce  lieu  il  efpouuantable,  8t  m'eftonnois 
comme  les  deiîiinds  auoient  eilé  il  hors  de  iugement 
de  paiî'er  vn  lieu  il  effroiable,  pouuant  aller  par  ail- 
leurs :  car  il  cil  impoffible  d'y  pafi'er  pour  auoir  fept 
à  huit  cheutes  d'eau  qui  defccndent  de  degré  en 
degré,  le  moindre  de  trois  pieds  de  haut,  où  il  fe 
faiioit  vn  frain  8c  bouillonnement  eflrange,  8c  vne 
partie  dudit  faut  eil:oit  toute  blanche  d'efcume,  qui 
montroit  le  lieu  le  plus  effroyable,  auec  vn  bruit  il 

(i)  Le  1 1  de  juin.     Nos  trois  chasseurs  étaient  partis  le  lo  au  matin,  et  vraisembla- 
blement l'accident  arriva  le  même  jour, 
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A   Petite  place  que  ic  fis  deffricher 

H  Petit  eitang. 

C   Petit  iflet  où  le  fis  faire  vne  mu-  j  du  Nort. 

raille  de  pierre.  j  N   Endroit  où  vn  de  nos  gens  & 

D  Petit  ruill'eau  où  fe  tiennent  les  i  vn  fauuage  fe  noyèrent. 

barques.  1  O   Petit  iflet  de  rochers. 

E  Prairies  où  fe  mettent  les  fau-  |  P  (2)  Autre  iflet  où    les   oyfeaux 

font  leurs  nids. 
'^(3)  L'ifle  aux  hérons. 
R  (4.)  Autre  iflc  dans  le  faut. 
S  Petit  iflet. 
T  Petit  iflet  rond. 
V   Autre  iflet  demy  couuert  d'eau. 


M   Le  lieu  où  les  fauuages  pail'ent  I  Y   Prairies. 

leurs  canots,  par  terre  du  colté  1  Z   Petite  riuiere. 

2  (b)  Illes  allez  grandes  &  belles. 

3  Lieux  qui  delL-ouurent  quand  les 
eaux    baiflent,    où    il    le    fait 


nages   quand  ils  viennent   ea 

ce  pays. 
F  Montaignes  qui  paroiflent  dans 

les  terres. 
G  Petit  eitang. 
H  (I)  Mont  Royal. 
I   Petit  ruilleau. 
L  Le  iaut. 


grands  bouillonnements,  com- 
me aulli  fait  audit  faut. 

Prairies  plaines  d'eaux. 

Lieux  fort  bas  &  peu  de  fonds. 

Autre  petit  iflet. 

Petis  rochers. 

8  Ifle  faina  Hclaine. 

9  Petit  iflet  dcigarny  d'arbres. 
X  (5)  Autre  iflet  où  il  y  a   force  ;  o   iNLireicages  qui  s'efcoulent  dans 

oyfeaux  de  riuiere.  :  le  grand  làut. 

(l)  La  lettre  H  se  trouve  en  double  :  l'une  sur  la  montagne,  et  c'est  là  sa  place  ;  l'autre  au  bas  de  l'ilot  Normandin 
Cette  dernière  n'est  probablement  que  le  chiffre  1 1,  dont  le  graveur  aura  fait  une  lettre.  —  i  2  i  La  lettre  P  est  en  double" 
Evidemment,  cet  autre  ilet  est  entre  N  et  O.  —  (  3)  La  lettre  Q^ne  se  trouve  pas  dans  la  carte.  C'est  la  lettre  R  qui  est 
à  sa  place  (voir  note  3  de  la  page  246).  —  (4)  Cette  lettre  devrait  être  à  la  place  de  celui  des  deux  P  qui  désigne  l'île 
au  Diable,  c'est-à  dire,  cette  autre  île  dans  le  saut  qui  est  au  sud-ouest  de  l'ile  aux  Hérons.  —  (  5  )  at,  dans  la  carte.  — 
(6)  Ce  chiffre  2  se  trouve  tellement  place  auprès  de  l'ilc  Saint-Paul,  qu'on  le  prendrait  pour  la  lettre  N. 
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grand  que  l'on  eut  dit  que  c'eftoit  vn  tonnerre,  1611. 
comme  l'air  retentilloit  du  bruit  de  ces  cataraques. 
Apres  auoir  veu  6c  confideré  particulièrement  ce 
lieu  &  cherché  le  long  du  riuage  lefdids  corps,  ce- 
pendant qu'vne  chalouppe  aflez  légère  eftoit  allée 
d'vn  autre  cofté,  nous  nous  en  reuinfmes  fans  rien 
trouuer. 


Deux  CC71S  fauuages  7' amènent  le  François  qtion  leur 
auoit  bail  j,  ^  remmenèrent  leur  jauuage  qui  ejioit 
retourné  de  France*  Plujieurs  dij cours  de  part  &^ 
d'autre, 

CHAPITRE  III. 

LE  treifiefme  iour  dudit  mois(i)  deux  cens  fau- 
uages Charioquois(2),  auec  les  Capitaines  Ocha- 
tcguin,  Yroquet  &;  Tregouaroti  frère  de  noftre 
fàuuage  amenèrent  mon  garçon.  Nous  fufmes  fort 
contens  de  les  voir,  ie  fus  au  deuant  d'eux  auec  vn 
canot  8c  noftre  fauuage,  8c  cependant  qu'ils  appro- 
choient  doucement  en  ordre,  les  noftres  s'apareil- 
lerent  de  leur  faire  vne  efcopeterie  d'arquebufes  8c 
moufquets,  8c  quelques  petites  pièces.  Comme  ils 
approchoient,  ils  commencèrent  à  crier  tous  enfem- 
ble,  8c  vn  des  chefs  commanda  de  faire  leur  haran- 
gue, où  ils  nous  louoient  fort,  8c  nous  tenant  pour 
véritables,  de  ce  que  ie  leur  auois  tenu  ce  que  ie  leur 
promis,  qui  eftoit  de  les  venir  trouuer  audit  faut. 
Après  auoir  fait  trois  autres  cris,  l'efcopeterie  tira 

(i)  Le  13  de  juin. 

(2)  Ce  nom,  que  l'auteur  remplace  par  celui  de  Hurons,  dans  son  édition  de  1632, 
était  probablement  celui  d'un  chef  de  cette  nation,  de  même  que  celui  d'Ochateguins. 
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YôTTT  P'^'*  deux  fois  de  i  ^.  barques  ou  puttaclies  qui  y 
elloient,  qui  les  ellonna  de  telle  façon  qu'ils  me 
prièrent  de  dire  que  l'on  ne  tirait  plus,  &  qu'il  y  en 
auoit  la  plus  grand  part,  qui  n'auoient  iamais  veu 
de  ChrelHens,  nv  ouy  des  tonnerres  de  la  façon,  6c 
craignoient  qu'il  ne  leur  ht  mal,  6c  furent  fort  con- 
tans  de  \oir  nollredit  fauuage  fain,  qu'ils  penfoient 
mort,  fur  des  rapports  que  leur  auoient  fait  quelques 
Algoumequins  qui  l'auoient  ouy  dire  à  des  Tauuages 
Montagnets.  Le  fauuage  le  loua  du  traidement  que 
ic  luv  auois  fait  en  l'rance,  6c  des  fingularitez  qu'il 
auoit  veues,  dont  ils  entrèrent  tous  en  admiration, 
6c  s'en  allèrent  cabancr  dans  le  bois  allez  légère- 
ment attendant  le  lendemain,  que  ie  leur  monltrafle 
le  lieu  où  ie  defirois  qu'ils  le  logafl'ent.  Aufli  ic  vis 
mon  gar(,on  qui  vint  habillé  à  la  fauuage,  qui  fe 
loua  du  traidemcnt  des  fauuagcs,  félon  leur  pays, 
6c  me  fit  entendre  tout  ce  qu'il  auoit  veu  en  fon 
vuernemcnt,  6c  ce  qu'il  auoit  apris  defdids  fauuages. 
Le  lendemain  venu,ie  leur  monftray  vn  lieu  pour 
aller  cabaner,  où  les  antiens  6c  principaux  dcuiferent 
fort  cnlemble  :  Et  après  auoir  efté  vn  long  temps 
en  ceft  eflat,  ils  me  firent  appeler  feul  auec  mon 
garçon,  qui  auoit  fort  bien  apris  leur  langue,  6c 
luy  dirent  qu'ils  defiroient  faire  vne  eftroite  amitié 
auec  moy,  6ceftoient  fafchez  de  voir  toutes  ces  cha- 
louppes  enfemble,  6c  que  noftre  fauuage  leur  auoit 
dit  qu'il  ne  les  cognoilfoit  point,  ny  ce  qu'ils  auoient 
dans  l'ame,  6c  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  n'y  auoit 
que  le  gain  6c  l'auarice  qui  les  y  amenoit,  6c  que 
quand  ils  auroient  befoin  de  leur  affiftance  qu'ils  ne 
leurdonneroient  aucun  fecours,6cne  feroient  comme 
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moy  qui  m'ofTrois  aucc  mes  compagnons  d'aller  en 
leur  pays,  &  les  adilter,  Se  que  ie  leur  en  auois  mon- 
tré des  tefmoignages  par  le  palle,  en  le  louant  tou- 
liours  du  traidement  que  i'auois  fait  à  nollre  fau- 
uagc  comme  à  mon  frère,  8c  que  cela  les  oubligeoit 
tellement  à  me  vouloir  du  bien,  que  tout  ce  que  ie 
delirerois  d'eux,  ils  allayeroient  à  me  fatisfaire,  8c 
craignoient  que  les  autres  pattaches  ne  leur  lîflcnt 
du  delplaihr.  le  leur  afleuray  que  non  feroient,  Sz 
que  nous  elHons  tous  foubs  vn  Roy,  que  noltredit 
fauuage  auoit  veu,  8c  d'vnc  mefme  nation,  (mais 
pour  ce  qui  ciloit  des  affaires,  qu'elles  elloient  par- 
ticulières) 8c  ne  deuoient  point  auoir  peur,  elhmt 
aulîi  aileurez  comme  s'ils  euilent  eilé  dans  leur 
pays.  Apres  plufieurs  dilcours,  ils  me  firent  vn  pre- 
i'ent  de  loo.  callors.  le  leur  donnav  en  efchantïe 
d'autres  fortes  de  marchandife,  8c  me  dirent  qu'il  y 
auoit  plus  de  400.  fauuages  qui  deuoient  venir  de 
leur  pays,  8c  ce  qui  les  auoit  retardés,  fut  vn  prifon- 
nicr  Yroquois  qui  eftoit  à  moy,  qui  s'eftoit  eichappé 
8c  s'en  crtoit  allé  en  fon  pays,  8c  qu'il  auoit  donné  à 
entendre  que  ie  luy  auois  donné  liberté  8c  des  mar- 
chandifes,  8c  que  ie  deuois  aller  audit  laut  auec  600. 
Yroquois  attendre  les  Algoumequins,  8c  les  tuer  tous  : 
Qiiç  la  crainte  de  ces  no'uuelles  les  auoit  arrcftés,  8c 
que  fans  cela  qu'ils  fulTent  venus.  le  leur  fis  refponfe 
que  le  prifonnicr  s'clloit  dcfrobé  fans  que  ie  luy  euffe 
donné  congé,  8c  que  nollredit  fauuage  fçauoit  bien 
de  quelle  façon  il  s'en  eftoit  allé,  8c  qu'il  n'y  auoit 
aucune  apparence  de  lailler  leur  amitié  comme  ils 
auoient  ouy  dire,  ayant  efté  à  la  guerre  auec  eux, 
8c  enuové  mon  garçon  en  leur  pays  pour  entretenir 
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"Y^TT!"  ^^"^  amitié;  &  que  la  promefl'c  que  ie  leur  auois  fi 
fidèlement  tenue  le  confirmoit  encore.  Ils  me  ref- 
pondirent  que  pour  eux  ils  ne  l'auoient  aufîi  iamais 
penic,  &  qu'ils  recognoiiîbient  bien  que  tous  ces 
difcours  eftoient  efloignez  de  la  vérité;  &  que  s'ils 
euflent  creu  autrement,  qu'ils  ne  fuiîent  pas  venus, 
Sz  que  c'eftoit  les  autres  qui  auoient  eu  peur,  pour 
n'auoir  iamais  veu  de  François  que  mon  garçon.  Ils 
me  dirent  aufTi  qu'il  viendroit  trois  cens  Algoume- 
quins  dans  cinq  ou  fix  iours,  fi  on  les  vouloit  attendre, 
pour  aller  à  la  guerre  auec  eux  contre  les  Yroquois, 
6c  que  fi  ie  n'y  venois  ils  s'en  retourneroient  fans  la 
faire.  le  les  entretins  fort  fur  le  fubiet  de  la  fource 
de  la  grande  riuiere,  &  de  leur  pays,  dont  ils  me 
difcoururent  fort  particulièrement,  tant  des  riuieres, 
fauts,  lacs.  8c  terres,  que  des  peuples  qui  y  habitent, 
&  de  ce  qui  s'y  trouue.  Quatre  d'entre  eux  m'af- 
feurere^i  qu'ils  auoient  veu  vne  mer  fort  efloignée 
de  leur  pays,  &  le  chemin  difficile,  tant  à  caufe  des 
guerres,  que  des  deferts  qu'il  faut  pafier  pour  y  par- 
uenir.  Ils  me  dirent  auffi  que  l'yuer  précédant  il 
eftoit  venu  quelques  fauuages  du  cofté  de  la  Flo- 
ride par  derrière  le  pays  des  Yroquois,  qui  voyoient 
noftre  mer  Oceane,  &  ont  amitié  auec  lefdids  fau- 
uages :  Enfin  ils  m'en  difcoururent  fort  exadement, 
me  demonftrant  par  figures  tous  les  lieux  où  ils 
auoient  efté,  prenant  plaifir  à  m'en  difcourir  :  &  moy 
îc  ne  m'ennuiois  pas  à  les  entendre^  pour  eftre  fait 
certain  des  chofes  dont  i'auois  efté  en  doute  iufques 
à  ce  qu'ils  m'en  eurent  efclarcis.  Après  tous  ces  dif- 
cours  fi  nia,  ie  leur  dis  qu'ils  traidafient  ce  peu  de 

commodités  qu'ils  auoient,  ce  qu'ils  firent  le  Icndc- 
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main,  dont  chacune  des  barques  emporta  fa  pièce  :  "TôTTT 
nous  toute  la  peine  6c  aduanture,  les  autres  qui  ne 
fe  foucioient  d'aucunes  defcouuertures,  la  proye,  qui 
eft  la  feule  caufe  qui  les  meut,  fans  rien  employer 
ny  hazarder. 

Le  lendemain  après  auoir  traité  tout  ce  qu'ils 
auoient,  qui  eftoit  peu  de  chofe,  ils  firent  vnc  bar- 
ricade autour  de  leur  logement  du  cofté  du  bois,  & 
en  partie  du  cofté  de  nos  pattaches,  6c  difoient  que 
c'eftoit  pour  leur  feureté,  alin  d'efuiter  la  furprinfe 
de  leurs  ennemis  :  ce  que  nous  prifmes  pour  argent 
content.  La  nuit  venue  ils  appellerent  noftre  fau- 
uagc  qui  couchoit  à  ma  pattache,  &  mon  garçon, 
qui  les  furent  trouuer  :  Après  auoir  tenu  plufieurs 
difcours,  ils  me  firent  aulTi  appeler  enuiron  fur  la 
minuit.  Eftanten  leurs  cabannes,  ie  les  trouuay  tous 
aftis  en  confeil,  où  ils  me  firent  afloir  prés  d'eux, 
difans  que  leur  couftume  eftoit  que  quand  ils  vou- 
loi;:nt  s'aflembler  pour  propofer  quelque  chofe,  qu'ils 
le  faifoient  la  nuit,  afin  de  n'eftre  diuertis  par  l'al- 
ped:  d'aucune  chofe,  6c  que  l'on  ne  penfoit  qu'à 
efcouter,  6c  que  le  iour  diuertiftbit  l'efprit  par  les 
obieds  :  mais  à  mon  opinion  ils  me  vouloicnt  dire 
leur  volonté  en  cachette,  fe  fians  en  moy.  Et  d'ail- 
leurs  ils  craignoicnt  les  autres  pattaches,  comme  ils 
me  donnèrent  à  entendre  depuis.  Car  ils  me  dirent 
qu'ils  eftoient  fafchez  de  voir  tant  de  François,  qui 
n'eftoient  pas  bien  vnis  enfemble,  6c  qu'ils  eufient 
bien  defiré  me  voir  feul  :  Qiie  quelques  vns  d'entre 
eux  auoient  efté  battuz  :  Qu'ils  me  vouloient  autant 
de  bien  qu'à  leurs  enfans,  ayant  telle  fiance  en  moy, 
que  ce  que  ie  leur  dirois  ils  le  feroient,  mais  qu'ils 
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TôTïT"  ^^  meffioient  fort  des  autres  :  Qiie  fi  ie  retournois, 
que  i'amenaffe  telle  quantité  de  gens  que  ie  vou- 
drois,  pourueu  qu'ils  fufî'ent  foubs  la  conduite  d'vn 
chef:  &  qu'ils  m'enuoyoient  quérir  pour  m'afî'eurer 
d'auantage  de  leur  amitié,  qui  ne  le  romproit  ia- 
mais,  6c  que  ie  ne  tulle  point  fâché  contre  eux  :  6c 
que  fçachans  que  i'auois  pris  délibération  de  voir  leur 
pays,  ils  me  le  teroient  voir  au  péril  de  leurs  vies, 
m'ainftant  d'vn  bon  nombre  d'hommes  qui  pour- 
roient  palier  par  tout.  Et  qu'à  l'aduenir  nous  dé- 
nions efperer  d'eux  comme  ils  faiioient  de  nous. 
Aufîltoil:  ils  firent  venir  50.  caftors  6c  4.  carquans  de 
leurs  porcelaines  (qu'ils  eftiment  entre  eux  comme 
nous  faifons  les  chaifnes  d'or)  6c  que  l'en  fille  parti- 
cipant mon  frère  (ils  entendoient  Pont-graué  d'au- 
tant que  nous  eftions  enfemble)  6c  que  ces  prefens 
eftoient  d'autres  Capitaines  qui  ne  m'auoient  iamais 
veu,  qui  me  les  enuoyoient,  6c  qu'ils  deliroient  eftre 
toufiours  de  mes  amis  :  mais  que  s'il  y  auoit  quel- 
ques François  qui  voulufFent  aller  auec  eux,  qu'ils 
en  enflent  elle  fort  contcns,  6c  plus  que  iamais,  pour 
entretenir  vne  terme  amitié.  Après  plulieurs  dif- 
cours  taits,  ie  leur  propofay,  Qir ayant  la  volonté  de 
me  faire  voir  leur  pavs,  que  ie  fupplirois  fa  Maieilé 
de  nous  aflifter  iufques  à  40.  ou  50.  hommes  armez 
de  chofes  neceflaires  pour  ledit  voyage,  6c  que  ie 
m'embarquerois  auec  eux,  à  la  charge  qu'ils  nous 
entretiendroient  de  ce  qui  feroit  de  befoin  pour  no- 
ftre  viure  durant  ledit  voyage,  6c  que  ie  leur  appor- 
terois  dequoy  taire  des  prefens  aux  chefs  qui  font 
dans  les  pays  par  où  nous  pafl'erions,  puis  nous  nous 

en  reuiendrions  yuerner  en  noftre  habitation  :  6c  que 
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fi  ie  rccognoiflbis  le  pays  bon  &  fertile,  l'on  y  feroit  TôTTT 
plulleurs  habitations;  &  que  par  ce  moyen  aurions 
communication  les  vns  auec  les  autres,  viuans  heu- 
reufement  à  l'auenir  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'on 
leur  feroit  cognoiftre.  Ils  turent  fort  contensde  cefte 
propofition,  6c  me  prièrent  d'y  tenir  la  main,  difans 
qu'ils  feroient  de  leur  part  tout  ce  qu'il  leur  feroit 
poiîible  pour  en  venir  au  bout  :  &  que  pour  ce  qui 
eftoit  des  viures,  nous  n'en  manquerions  non  plus 
que  eux  mefmes,  m'afî'eurans  de  rechef,  de  me  faire 
voir  ce  que  ie  deiirois  :  &  la  deflus  ie  pris  congé 
d'eux  au  point  du  iour,  en  les  remerciant  de  la  vo- 
lonté qu'ils  auoient  de  fauoriler  mon  defir,  les  pri- 
ant de  toufiours  continuer. 

Le  lendemain  17.  iour  dud.  mois  ils  dirent  qu'ils 
s'en  alloient  à  la  chafle  des  caftors,  &  qu'ils  retour- 
neroient  tous.  Le  matin  venu  ils  acheuerent  de 
traider  ce  peu  qu'il  leur  reftoit,  &  puis  s'embar- 
quèrent en  leurs  canots,  nous  prians  de  ne  toucher 
à  leurs  logements  pour  les  deffaire,  ce  que  nous  leui 
promifmes  :  &  fe  feparerent  les  vns  des  autres,  fai- 
gnant  aller  chafler  en  plufieurs  endroits,  &  laifTerent 
nortre  fauuage  auec  moy  pour  nous  donner  moins 
de  mesfience  d'eux  :  &  neantmoins  ils  s'eftoient  don- 
nez le  randez-vous  par  de  là  le  faut,  011  ils  iugeoient 
bien  que  nous  ne  pourrions  aller  auec  nos  barques: 
cependant  nous  les  attandions  comme  ils  nous 
auoient  dit. 

Le  lendemain  il  vint  deux  fauuages,  l'vn  eftoit 
Yroquet,  &  l'autre  le  frère  de  noftre  Sauignon,  qui 
le  venoient  requérir,  &  me  prier  de  la  part  de  tous 

leurs  compagnons  que  i'allalîe  feul  auec  mon  gar- 
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TôTTT  Ç0">  ^^  ^^s  eftoient  cabannez,  pour  me  dire  quelque 
chofe  de  confequence,  qu'ils  ne  deiiroient  communi- 
querdeuant  aucuns  François  :  le  leur  promis  d'y  aller. 
Le  iour  venu  ie  donnay  quelques  bagatelles  à 
Sauignon  qui  partit  fort  content,  me  faifant  enten- 
dre qu'il  s'en  alloit  prendre  vne  vie  bien  pénible 
aux  prix  de  celle  qu'il  auoit  eue  en  France;  &  aind 
fe  Tepara  auec  grand  regret,  &  moy  bien  aife  d'en 
eftre  defchargé.  Les  deux  Capitaines  me  dirent  que 
le  lendemain  au  matin  ils  m'enuoyeroient  quérir, 
ce  qu'ils  firent.  le  m'enbarquay  &  mon  garçon  auec 
ceux  qui  vinrent.  Eftant  au  faut,  nous  îufmes  dans 
le  bois  qi:  jlques  huit  lieues,  où  ils  eftoient  cabannez 
fur  le  Sort  d'vn  lac,  où  i'auois  efté  auparauant. 
Comme  ils  me  virent  ils  furent  fort  contens,  &  com- 
mencèrent à  s'efcrier  félon  leur  couftume,  &  noftre 
fauuage  s'en  vint  audeuant  de  moy  me  prier  d'aller 
en  la  cabanne  de  fon  frère,  où  aufli  toft  il  fit  mettre 
de  la  cher  &  du  poiflon  fur  le  feu,  pour  me  feftoyer. 
Durant  que  ie  fus  là  il  fe  fit  vn  feftin,  où  tous  les 
principaux  furent  inuitez  :  ie  n'y  fus  oubligé(i),  bien 
que  i'eufl'e  défia  pris  ma  refedion  honneftement, 
mais  pour  ne  rompre  la  couftume  du  pays  i'y  fus. 
Après  auoir  repeu,  ils  s'en  allèrent  dans  les  bois,  te- 
nir leur  Confeil,  &  cependant  ie  m'amufay  à  con- 
templer le  paifage  de  ce  lieu,  qui  eft  fort  aggreable. 
Qiielque  temps  après  ils  m'enuoyerent  appeler  pour 
me  communiquer  ce  qu'ils  auoient  refolu  entre 
eux.  l'y  fus  auec  mon  garçon.  Eftant  aftis  auprès 
d'eux  ils  me  dirent  qu'ils  eftoient  fort  aifes  de  me 
voir,  &  n'auoir  point  manqué  à  ma  parolle  de  ce  que 


(1)  Oublié. 
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ie  leur  auois  promis,  &  qu'ils  rccognoifloient  de  plus  "TôTTT 
en  plus  mon  afîedion,  qui  eftoit  à  leur  continuer 
mon  amitié,  8c  que  deuant  que  partir,  ils  deliroient 
prendre  congé  de  moy,  &c  qu'ils  euflent  eu  trop  de 
defplairir  s'ils  s'en  fufîent  cHez  fans  me  voir,  croyant 
qu'autrement  ie  leur  eufl'e  voulu  du  mal  :  &  que  ce 
qui  leur  auoit  faid  dire  qu'ils  alloient  à  la  chaflc,  &; 
la  barricade  qu'ils  auoient  faite,  ce  n'eftoit  la  crainte 
de  leurs  ennemis,  ny  le  defir  de  la  chaile,  mais  la 
crainte  qu'ils  auoient  de  toutes  les  autres  pattaches 
qui  eftoient  auec  moy  à  caufe  qu'ils  auoient  ouy  dire 
que  la  nuit  qu'ils  m'enuoyerent  appeler  qu'on  les 
deuoit  tous  tuer,  8c  que  ie  ne  les  pourrois  deffendre 
contre  les  autres,  ellans  beaucoup  plus  que  mov,  8c 
que  pour  fe  defrober,  ils  vferent  de  celle  finell'e  : 
mais  que  s'il  n'y  euft  eu  que  nos  deux  pattaches 
qu'ils  euiïent  tardé  quelques  iours  d'auantage  qu'ils 
n'auoient  fait;  8c  me  prièrent  que  reuena'"»^  auec 
mes  compagnons  ie  n'en  amenafle  point  d'autres. 
le  leur  dis  que  ie  ne  les  amenois  pas,  ains  qu'ils  me 
fuiuoient  fans  leur  dire,  8c  qu'à  l'aduenir  i'yrois 
d'autre  façon  que  ie  n'auois  fait,  laquelle  ie  leur 
declaray,  dont  ils  furent  fort  contens. 

Et  derechef  ils  me  commencèrent  à  reciter  ce 
qu'ils  m'auoient  promis  touchant  les  defcouuertures 
des  terres;  8c  moy  ie  leur  fis  prornelîe  d'accomplir, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ce  que  ie  leur  auois 
dit.  Ils  me  prièrent  encore  de  rechef  de  leur  don- 
ner vn  homme  :  ie  leur  dis  que  s'il  y  en  auoit  parmy 
nous  qui  y  voulufTent  aller  que  l'en  ferois  fort  con- 
tent. 

Ils  me  dirent  qu'il  y  auoit  vn  marchand  appelé 
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Boiiier  qui  commandoit  en  vnc  pattachc,  qui  les 
auoit  priés  d'emmener  vn  ieune  garc^on  ;  ee  qu'ils  ne 
luy  auoient  voulu  accorder  qu'au parauant  ils  n'eui- 
fent  fçeu  de  moy  il  i'en  ellois  content,  ne  Içachant 
Il  nous  ertions  amis,  d'autant  qu'il  elloit  venu  en  ma 
compagnie  traidlerauec  eux  ;  8c  qu'ils  ne  luy  auoient 
point  d'obligation  en  aucune  fac;on  :  mais  qu'il  s'ot- 
îVoit  de  leur  faire  de  grands  preiens. 

le  leur  fis  refponle  que  nous  n'ellions  point  en- 
nemis, &  qu'ils  nous  auoient  veu  conuerier  l'ouuent 
enfemble  :  mais  pour  ce  qui  elloit  du  trafic,  chacun 
faifoit  ce  qu'il  pouuoit,  &  que  ledit  Bouyer  peut  eltre 
defiroit  enuoyer  ce  garçon,  comme  i'auois  tait  le 
mien  penfant  efperer  à  l'aduenir,  ce  que  ie  pouuois 
auin  prétendre  d'eux  :  Toutesfois  qu'ils  auoient  à 
iuger  auquel  ils  auoient  le  plus  d'obligation,  &  de 
qui  ils  deuoient  plus  efperer. 

Ils  me  dirent  qu'il  n'y  auoit  point  de  comparaifon 
des  obligations  de  l'vn  à  l'autre,  tant  des  allillances 
que  ie  leur  auois  faites  en  leurs  guerres  contre  leurs 
ennemis,  que  de  l'ofire  que  ie  leur  faiiois  de  ma 
perlonne  pour  l'aduenir,  où  toufiours  ils  m'auoient 
trouué  véritable,  &  que  le  tout  delpendoit  de  ma 
\olonté  :  &  que  ce  qui  leur  en  faifoit  parler  eftoit 
lefdicts  prefens  qu'il  leur  auoit  ofi?ert  :  &  que  quand 
bien  ledit  garçon  iroit  aucc  eux,  que  cela  ne  les 
pouuoit  obliger  enuers  ledit  Bouuier  comme  ils 
eftoient  enuers  moy,  &  que  cela  n'importeroit  de 
rien  à  l'aduenir,  veu  que  ce  n'elloit  que  pour  auoir 
lefdids  prefons  dudit  l^ouuier. 

le  leur  fis  refponfe  qu'il  m'eftoit  indiffèrent  qu'ils 

le  prinffent  ou   non,  &  qu'à  la  vérité  s'ils  le  pre- 
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noient  aucc  peu  de  ehofe,  c|uc  i'en  ferois  fafehé,  TôTïT 
mais  en  leur  failant  de  bons  prefens  que  i'en  ferois 
content,  pourueu  qu'il  demourail  auec  Yroquet  : 
ce  qu'ils  me  promirent,  lù  après  m'auoir  (ait  en- 
tendre leur  volonté  pour  la  dernière  fois,  8c  moy  à 
eux  la  mienne,  il  y  eut  vn  fauuage  qui  auoit  elle 
prifonnier  par  trois  fois  des  Yroquois,  &  s'eftoit  iauué 
fort  heureufement,  qui  refolut  d'aller  à  la  guerre 
luy  dixielme,  pour  le  venger  des  cruautez  que  les 
ennemis  luy  auoient  lait  loulfrir.  Tous  les  Capitaines 
me  prièrent  de  l'en  deltourner  fi  ie  pouuois  d'autant 
qu'il  elloit  tort  vaillant,  îk  craignoient  qu'il  ne  s'en- 
gageaft  li  auant  parmy  les  ennemis  auec  fi  petite 
trouppe,  qu'il  n'en  reuint  iamais.  le  le  fis  pour  les 
contenter,  par  toutes  les  railons  que  ie  luy  peus  al- 
léguer, Iclquelles  luy  feruirent  peu,  me  monftrant 
vne  partie  de  fes  doigts  couppez,  &  de  grandes  tail- 
lades &  brullures  qu'il  auoit  iur  le  corps,  comme  ils 
l'auoient  tourmanté.  Se  qu'il  luy  eftoit  impoilible  de 
viure,  s'il  ne  faifoit  mourir  de  les  ennemis,  &  n'en 
auoit  vengeance,  &;  que  fon  cœur  luy  diloit  qu'il 
failloit  qu'il  partill  au  pluftoll:  qu'il  luy  feroit  pof- 
lible  :  ce  qu'il  fit  fort  délibéré  de  bien  taire. 

Après  auoir  fait  auec  eux,  ie  les  priay  de  me  ra- 
mener en  noltre  pattache  :  pour  ce  taire  ils  equip- 
perent  8.  canots  pour  palier  ledit  faut  &  fe  dcfpouil- 
lerent  tous  nuds,  &  me  tirent  mettre  en  chemife  : 
car  fouuant  il  arriue  que  d'aucuns  fc  perdent  en  le 
pafîant,  partant  fe  tiennent  les  vns  prés  des  autres, 
pour  fe  fecourir  promptement  li  quelque  canot  ar- 
riuoit  à  renuerfer.  Ils  me  difoicnt  li  par  malheur  le 
tien  venoit  à  tourner,  ne  lâchant  point  nager,  ne 
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TôTTT  l'iibandonnc  en  aucune  fa(,x)n,  6c  te  tiens  bien  à  de 
petits  bailons  qui  y  font  par  le  milieu,  car  nous  te 
iauuerons  avlement  :  le  nous  alleure  que  ceu  .'  qui 
n'ont  pas  veu  nv  palTé  ledit  endroit  en  des  petits 
batteaux  comme  ils  ont,  ne  le  pouroient  pas  fans 
grande  apprehenfion  melmes  le  plus  ail'euré  du 
monde.  Âlais  ces  nations  Tout  il  addextres  à  pader 
les  fauts,  que  cela  leur  eit  facile  :  le  le  pafl'ay  auec 
eux,  ce  que  ie  n'auois  iamais  fait,  ny  autre  Chrétien, 
liorfmis  mondit  garçon  :  6c  vinfme'^  à  nos  barques, 
où  i'en  logav  vne  bonne  partie,  8c  i'eus  quelques  pa- 
roles auec  ledit  Houuier  pour  la  crainte  qu'il  auoit 
que  ie  n'empefchaile  que  Ton  garçon  n'allaft  auec 
leldits  fauuages,  qui  le  lendemain  s'en  retournèrent 
auec  ledit  garçon,  lequel  coulta  bon  à  Ton  maiflrc, 
qui  auoit  refperance  à  mon  opinion,  de  recouurir 
la  perte  de  Ton  voyage  qu'il  lit  allés  notable,  comme 
firent  plulieurs  autres. 

Il  y  eut  vn  icune  homme  des  noftres  qui  fe  déli- 
béra d'aller  auec  Icidids  fauuages,  qui  font  Chario- 
quois  elloignez  du  faut  de  quelques  cent  cinquante 
lieues;  8c  fut  auec  le  frcre  de  Sauignon,  qui  eftoit 
l'vn  des  Capitaines,  qui  me  promit  luy  faire  voir  tout 
ce  qu'il  pourroit  :  Et  celuy  de  Bouuier  fut  auec  le- 
dit Yroquet  Algoumequin,  qui  eft  à  quelque  quatre- 
vingts  lieues  dudit  faut.  Ils  s'en  allèrent  fort  con- 
tens  8c  fatisfaids. 

Après  que  les  fufdids  fauuages  furent  partis,  nous 

attendimes  encore  les  300.  autres  que  l'on  nous  auoit 

dit  qui  deuoient  venir  fur  la  promcfle  que  ie  leur 

auois  faite.  Voyant  qu'ils  ne  venoient  point,  toutes 

les  pattaches  refolurent  d'inciter  quelques  fauuages 
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Algoumcquins,  qui  cltoient  venus  de  Tadouirac, 
d'aller  audeuant  d'eux  moyennant  quelque  ehole 
qu'on  leur  donneroit  quand  ils  lerovent  de  retour, 
qui  deuoit  eilrc  au  plus  tard  dans  neuf  iours,  atîn 
d'ellre  aHeurés  de  leur  venue  ou  non,  pour  nous  en 
retourner  à  Tadouilac  :  ce  qu'ils  accordèrent,  6c 
pour  cell:  effect  partit  \n  canot. 

Le  cinquiefme  iour  de  luillet  arriua  vn  canot  des 
Algoumequins  de  ceux  qui  deuoient  venir  au  nom- 
bre de  trois  cens,  qui  nous  dit  que  le  canot  qui  e^toit 
party  d'auec  nous  elloit  arriué  en  leur  pavs,  6c  que 
leurs  compagnons  ellans  lallez  du  chemin  qu'ils 
auoient  fait  le  rafraiichillbient,  &  qu'ils  viendroient 
bien  toll  efîeduer  la  promelle  qu'ils  auoient  faite, 
8c  que  pour  le  plus  ils  ne  tarderoient  pas  plus  de  huit 
iours,  mais  qu'il  n'y  auroit  que  24.  canots  :  d'autant 
qu'il  eftoit  mort  vn  de  leurs  Capitaines  &  beaucoup 
de  leurs  compagnons,  d'vne  lieure  qui  s'ettoit  mile 
parmy  eux  :  6c  aufîi  qu'ils  en  auoyent  enuoyé  plu- 
iieurs  à  la  guerre,  6c  que  c'eiloit  ce  qui  les  auoit 
empefchez  de  venir.  Nous  rcfolurmes  d;:  les  attendre. 

Voyant  que  ce  temps  elloit  paile,  6c  qu'ils  ne  ve- 
noyent  point  :  Pontgraué  partit  du  faut  le  1 1.  iour 
dudit  mois,  pour  mettre  ordre  à  quelques  aiîliires 
qu'il  auoit  à  Thadoullac,  6c  moy  ie  demeuray  pour 
attendre  lefdits  fauuages. 

Cedit  iour  arriua  vnc  pattache,  qui  apporta  du 
rafraichiflement  à  beaucoup  de  barques  que  nous 
ertions  :  Car  il  y  auoit  quelques  iours  que  le  pain, 
vin,  viande  6c  le  citre  nous  eftoient  fliillis,  6cn'auions 
recours  qu'à  la  pelche  du  poiilbn,  6c  à  la  belle  eau 

de  la  riuiere,  6c  à  quelques  racines  qui  font  au  pays, 
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i  fans  cela  il  nous  en  ciill:  talii  retourner.  C'e  inefiiie 
it)ur  arriiia  \  n  canot  Algoiiinet|iiin  qui  nous  alVura 
que  le  lemlemain  leiilits  \  ingtquatre  canots  deuoycnt 
\enir,  dont  il  v  en  auoit  douze  pour  la  guerre. 

i.e  12.  dudit  mois  arriuerent  lefdits  Algoiime- 
quins  auec  quelque  peu  de  marchandile.  Premier 
que  traicter  ils  firent  \  n  prefent  à  vn  fauiiage  Monta- 
gnet,  qui  elloit  tîls  d'Annadabigeau  (  i  )  dernier  mort, 
pour  l'appailer  Se  defalcher  de  la  mort  de  iondit 
père.  Peu  de  temps  après  ils  le  relolurent  de  faire 
quelques  prefents  à  tous  les  Capitaines  des  patta- 
ches.  Ils  donnèrent  à  chacun  dix  Cailors  :  8c  en  les 
donnant,  ils  dirent  qu'ils  ellovent  bien  marris  de 
n'en  auoir  beaucoup,  mais  que  la  guerre  (où  la  plus 
part  allovent)  en  eltoit  caule  :  tt)utesfois  que  Ton 
priil  ce  qu'ils  ofîrovent  de  bon  cœur,  Se  qu'ils  ellovent 
tous  nos  amis,  Se  à  moy  qui  eiloisairis  auprès  d'eux, 
par  deilus  tt)us  les  autres,  qui  ne  leur  \'oulovent  du 
bien  que  pour  leurs  Callors  :  ne  iaifant  pas  comme 
mov  qui  les  auois  toul'iours  aillilez,  Se  ne  m'auoient 
iamais  trouué  en  deux  parolles  comme  les  autres. 

le  leur  lis  rerponfc  que  tous  ceux  qu'ils  voioyent 
ailemblez  eftoyent  de  leurs  amis.  Se  que  peult-eltre 
que  quand  il  le  prefenteroit  quelque  occallon,  ils 
ne  laiiieroycnt  de  faire  leur  deuoir,  Se  que  nous 
eftions  tous  amis,  Se  qu'ils  continuaHcnt  à  nous  vou- 
loir du  bien,  Se  que  nous  leur  ferions  des  prefens  au 
rcciprocque  de  ce  qu'ils  nous  donnoycnt.  Se  qu'ils 
traitalfent  paifiblemcnt  :  ce  qu'ils  firent,  Se  chacun 
en  emporta  ce  qu'il  peut. 

(i)   Ou  ANiiihihijou.  (Voir  le  Voyage  de  1603,  p.  7.) 
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T.c  iLMulcmain  ils  m'upportcrciit,  comme  en  ca- 
chette quarante  Caltors,  en  m'allenrant  de  leur 
amitié,  6c  qu'ils  elloient  trel-ailes  de  la  délibération 
que  i'auois  prinle  auee  les  faunages  qui  s'en  ellovent 
allez,  8c  que  l'on  lailoit  \  ne  habitation  au  faut,  ce 
que  ic  leur  alîeuray,  6c  leur  ils  quelque  prelent  en 
elchange. 

Après  toutes  choies  pailees,  ils  Te  ilelibererent 
d'aller  quérir  le  corps  d'Outetoucos  qui  s'elloit  nové 
au  laut,  comme  nous  auons  dit  c\  delUi^.  Us  furent 
où  il  eltoit,  le  delenterrerent  6cle  portèrent  en  Tille 
fainte  Helaine,  où  ils  firent  leurs  cérémonies  uccou- 
Ihimées,  qui  ell  de  chanter  6c  dan  1er  lur  la  folie, 
fuiuies  de  tellins  5c  banquets,  le  leur  demandav 
pourquov  ils  deienterrovent  ce  corps  :  Ils  me  rel- 
pondirent  que  il  leurs  ennemis  auovent  trouué  la 
i'oUc,  qu'ils  le  feroyent,  6c  le  mettroient  en  plufieurs 
pièces,  qu'ils  pendrovent  à  des  arbres  pour  leur  faire 
du  def'plaiiir;  &c  pour  ce  i'ubiect  ils  le  tranlportoyent 
en  lieu  ei'carté  du  chemin  6c  le  plus  lecrettement 
qu'ils  pouuoyent. 

Le  15.  iour  du  mois  arriuerent  quatorze  canots, 
dont  le  chef  s'appelloit  Tecouehata.  A  leur  arriuée 
tous  les  autres  fauuages  le  mirent  en  armes,  6c  firent 
quelques  tours  de  limailon.  Apres  auoir  allez  tourné 
&  danié,  les  autres  qui  eltoyent  en  leurs  canots  com- 
mencèrent aulîl  à  danler  en  fliilant  plulleurs  mou- 
uemcns  de  leurs  corps.  Le  chant  fini,  ils  dclcendi- 
rent  à  terre  auec  quelque  peu  de  fourrures,  6c  firent 
de  pareils  prcfens  que  les  autres  auoyent  faid.  On 
leur  en  fit  d'autres  au  réciproque  félon  la  valeur. 
Le  lendemain  ils  traittercnt  ce  peu  qu'ils  auoyent,  6c 
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TTûTT  ^^^  dirent  prcfcnt  encore  particulicrcmcnt  de  trente 
C^allors,  dont  ie  les  reeompenfav.  Ils  me  prièrent 
que  ie  continiiaire  à  leur  \  (udoir  du  bien,  ce  que  ie 
leur  promis.  Ils  me  diieoururent  tort  particulière- 
ment fur  quelques  delcouuertures  du  coi^é  du  Nord, 
qui  pouuovent  apporter  de  I'n  tilité  :  lù  lur  ce  lub- 
ietl  ils  me  dirent  que  s'il  v  auoit  quelqu\  11  de  mes 
compagnons  qui  voulut  aller  auec  eux,  qu'ils  luv  te- 
rovent  \'oir  chofe  qui  m'apporteroit  du  contente- 
ment. Se  qu'ils  le  traiterovent  comme  \n  de  leurs 
cnlans.  le  leur  promis  de  leur  donner  vn  ieune 
gar(,x)n,  dont  ils  furent  fort  contens.  Qjiand  il  prit 
congé  de  mov  pour  aller  auec  eux,  ie  luy  baillay  \  n 
mémoire  fort  particulier  des  choies  qu'il  deuoit  oh- 
Teruer  citant  parmi  eux.  Apres  qu'ils  eurent  traicté 
tout  le  peu  qu'ils  auovent,  ils  Te  Teparerent  en  trois  : 
les  vns  pour  la  guerre,  les  autres  par  ledit  grand 
faut,  &  les  autres  par  vne  petitte  riuiere  qui  va 
rendre  en  celle  dudit  grand  faut  :  Se  partirent  le  dix- 
huidiefme  iour  dudit  mois,  6c  n  .is  aulîl  le  mefme 
iour. 

Cedit  iour  lifmes  trente  lieues  qu'il  y  a  dudit  faut 
aux  trois  iiuieres,  &  le  dixneuliefme  arriuafmes  à 
Qiicbec,  où  il  y  a  aulfi  trente  lieues  defdites  trois 
riuieres.  le  difpofay  la  plus  part  d'vn  chacun  à  de- 
meurer en  laditte  habitation,  puis  y  lis  faire  quel- 
ques réparations  6c  planter  des  rofiers,  6c  fis  charger 
du  chefne  de  fente  pour  faire  l'efpreuué  en  France, 
tant  pour  le  marrin  lambris  que  feneftrages  :  Kt  le 
landemain  20.  dudit  mois  de  Juillet  en  partis.  Le 
23.  i'arriuay  à  Tadoufl'ac,  où  eftant  ie  me  refoulus 
de  reuenir  en  France,  auec  l'aduis  de  Pont-graué. 
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Apres  auoir  mis  ordre  à  ce  qui  tierpancloit  de  noftre  ~ 
habitation,  ruinant  la  charge  que  leilit  iieur  de  Monts 
m'auoit  donnée,  ie  m'enharquay  dedans  le  vailleau 
du  capitaine  Tihaut  de  la  Rochelle,  ron/iefme  d'A- 
oult.  Sur  nollre  trauerle  nous  ne  inanqualhie  de 
poillon,  comme  d'Orades,  (Jrande-oreille,  &:  de  Pi- 
lotes qui  lont  comme  harangs,  qui  le  mettent  autour 
de  certains  ai.\  charge/  de  poulie-pied,  qui  eil  vne 
forte  de  coquillage  qui  s'y  attache,  8c  y  croill  par 
fucceilion  de  temps.  Jl  y  a  quelquestois  vne  h  grande 
quantité  de  ces  petits  poi  lions,  que  c'ellchofe  eltrange 
à  voir.  Nous  prilmes  aulîl  des  marlouins  &c  autres 
cfpcccs.  Nous  cufmes  allés  beau  temps  iniques  à 
13ellc-ille(i),  où  les  brumes  nous  prirent,  qui  du- 


rèrent 3.  ou  4.  lours  :  puis 
non 


le  tel 


mns  \enan 


'l 


t  b 


eau. 


s  eufmcs  cognoillance  d'Aluerti  2j,  6c  arriuafmes 
à  la  Rochelle  le  dixriefme  Septembre  161 1. 

Arriuce  a  la  Rochelle,  AJfoc'uition  rompue  entre  le  fleur 
(le  Mo?is  àf  les  alj'ociez^  les  fleurs  Colier  àf  le  Gendre 
rie  Rouen,  Kfiuîe  des  François  touchant  les  nouuclles 
defcouucrtures  de  la  nouuelle  France, 

CHAPITRE    IF, 

EStans  arriués  à  la  Rochelle  ie  fus  trouuer  le 
ficur  de  Mons  à  ]\)nt  en  Xintonge,  pour  luy 
donner  aduis  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paiTé  au  voy- 
age, &  de  la  promelle  que  les  fumages  Ochatc- 
giiins  ôc  Algoumequins  m'auoient  faitte,  pourueu 
qu'on  les  aflirtaft  en  leurs  guerres,  comme  ie  leur 


(0   Bellc-Ilc,  en  Bretagne,  ou  BcIlc-llc-cn-Mer. 
(  z)  Ou  A.  vert. 
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YôTTT  auois  promis.  Le  fieiir  de  Mons  ayant  le  tout  en- 
tendu, fe  délibéra  d'aller  en  Cour  pour  mettre 
ordre  à  cefte  affaire.  le  prins  le  deuant  pour  y  aller 
aufîi  :  mais  en  chemain  ie  fus  arrefté  par  vn  marheu- 
reux  cheual  qui  tomba  fur  moy  oc  me  penfa  tuer. 
Cefte  cheute  me  retarda  beaucoup  :  mais  auffi  toft 
que  ie  me  trouuay  en  affés  bonne  difpofition,  ie  me 
mis  en  chemin,  pour  parfliire  mon  voyage  &  aller 
trouuer  ledit  lieur  de  Mons  à  Fontaine-Bleau,  lequel 
eftant  retourné  à  Paris  parla  à  fes  affociez,  qui  ne 
voulurent  plus  continuer  en  Taffociation  pour  n'a- 
uoir  point  de  commiflîon  qui  peut  empefcher  vn 
chacun  d'aller  en  nos  nouuelles  defcouuertures  ne- 
gotier  auec  les  habitans  du  pays.  Ce  que  voyant  le- 
dit fieur  de  Mons,  il  conuint  auec  eux  de  ce  qui 
reftoit  en  l'habitation  de  Qj-iebec,  moyennant  vne 
fomme  de  deniers  qui  leur  donna  pour  la  part  qu'ils 
y  auoyent  :  &  enuoya  quelques  hommes  pour  con- 
feruer  ladite  habitation,  fur  l'efperance  d'obtenir  vne 
commidion  de  fa  Maiefté.  Mais  comme  il  eftoit  en 
cefte  pourfuitte,  quelques  affaires  de  confequence 
luy  furuindrent,  qui  la  luy  firent  quitter.  Se  me  laiffa 
la  charge  d'en  rechercher  les  moyens  :  Et  ainfi  que 
i'eftois  après  à  y  mettre  ordre,  les  vaift'eaux  arriuerent 
de  la  nouuelle  France,  &  par  mefme  moyen  des  gens 
de  noftre  habitation,  de  ceux  que  i'auois  enuoyé 
dans  les  terres  auec  les  fauuages,  qui  m'aporterent 
d'affcz  bonnes  nouuelles,  difans  que  plus  de  deux 
cents  fauuages  eftoient  venus,  penfans  me  trouuer 
au  grand  faut  S.  Louys,  où  ie  leur  auois  donné  le 
rendez-vous,  en  intention  de  les  aftlfter  en  ce  qu'ils 

m'auoienl  fupplié  :  mais  voyans  que  ie  n'auois  pas 
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tenu  ma  promefle,  cela  les  fiifcha  fort  :  toiitesfojs  nos 
gens  leur  firent  quelques  excules  qu'ils  prirent  pour 
argent  comptant,  les  ailurant  pour  Tannée  fuiuante 
ou  bien  iamais,  oc  qu'ils  ne  menquaflent  point  de  ve- 
nir :  ce  qu'ils  promirent  de  leur  part.  Mais  plusieurs 
autres  qui  auoient  quitté  Tadoulliic,  traffic  cncien, 
vindrent  audit  faut  auec  quantité  de  petites  barques, 
pour  voir  s'ils  y  pourroient  faire  leurs  alîliires  auec 
ces  peuples,  qu'ils  alleuroient  de  ma  mort,  quoy  que 
peuflent  dire  nos  gens,  qui  affermoyent  le  contraire. 
Voila  comme  l'enuie  le  glifle  dans  les  mauuais  na- 
turels contre  les  chofes  ver*  îeufes;  &  ne  leur  faudroit 
que  des  gens  qui  le  hafiirdalTent  en  mille  dangers 
pour  defcouurir  des  peuples  8c  terres,  afin  qu'ils  en 
eu  fient  la  dépouille,  &  les  autres  la  peine.  Il  n'efl 
pas  raifonnable  qu'ayant  pris  la  brebis,  les  autres 
ayent  la  toifon.  S'ils  vouloient  participer  en  nos 
defcouuertures,  employer  de  le  irs  moyens,  Se  hafar- 
der  leurs  perlonnes,  ils  monfirerovcnt  auoir  de  l'hon- 
neur &  de  la  gloire  :  mais  au  contraire  ils  monilrent 
euidemment  qu'ils  font  poufi'ez  cVvnc  pure  malice 
de  vouloir  efgalement  iouir  du  fruict  de  nos  labeurs. 
Ce  fuiec^t  me  fera  encore  dire  quelque  chofe  pour 
monftrer  comme  plufieurs  tafchent  à  defiourner  de 
louables  defiins,  comme  ceux  de  lainct  Mallo  & 
d'autres,  qui  difcnt,  que  la  iouyfiance  de  cesdelcou- 
uertures  leur  appartient,  pour  ce  que  laques  Qiiar- 
tier  efiioit  de  leur  ville,  qui  fiit  le  premier  audit  pays 
de  Canada  &  aux  iiles  de  'JVrrc-neuhie  :  comme  h 
la  ville  auoit  contribué  aux  fiais  des  dittes  delcou- 
uertures  de  laques  Qiiartier,  qui  y  tut  par  commen- 
dement,  8c  aux  delpens  du  Roy  François  premier  es 
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YôTïT  îviiiiée  1534.  &  1535.  dercouiirir  ces  terres  aiiiour- 
d'huy  appelées  nouuelle  France  ?  Si  donc  ledit  Q^uar- 
tier  a  delcouuert  quelque  chofe  aux  defpens  de  fa 
Maiefté,  tous  fes  fuiets  peuuent  v  auoir  autant  de 
droit  &de  liberté  que  ceux  de  S.  IVIailo,  qui  ne  peu- 
uent empefcher  que  fi  aucuns  delcouurent  autre 
chofe  à  leurs  defpens,  comme  Ton  fait  paroillre  par 
les  defcouuertures  cy  defî'us  defcriptes,  qu'ils  n'en 
iouifTent  paifiblement  :  Donc  ils  ne  doiuent  pas  s'at- 
tribuer aucun  droid,  fi  eux  mefmes  ne  contribuent. 
Leurs  raifons  font  foibles  &  débiles,  de  ce  cofté.  Et 
pour  monftrer  encore  à  ceux  qui  voudroient  foufte- 
nir  cefte  caufe,  qu'ils  font  mal  fondez,  pofons  le  cas 
qu'vn  Efpagnol  ou  autre  étranger  ait  defcouuert 
quelques  terres  &  richefî'es  aux  delpens  du  Roy  de 
France,  fçauoir  li  les  Efpagnols  ou  autres  eftrangers 
s'attribueroient  les  defcouuertures  &  richcfl'cs  pour 
élire  l'entrepreneur  Efpagnol  ou  étranger  :  non,  il 
n'y  a  pas  de  raifon ,  elles  feroient  toufiours  de  France  : 
de  forte  que  ceux  de  S.  MaHo  ne  peuuent  fe  l'at- 
tribuer, ainfi  que  dit  eft,  pour  eftre  ledit  Quartier 
de  leur  ville  :  mais  feulement  à  caufe  qu'il  en  ei\ 
forty,  ils  en  doiuent  faire  ellat,  &  luy  donner  la 
louange  qui  lui  eft  deue.  Dauantage  ledit  Qj^iartier 
au  voyage  qu'il  a  fait  ne  paila  iamais  ledit  grand 
faut  S.  Louvs,  &  ne  delcouurit  rien  Nort  nv  Su,  dans 
les  terres  du  fleuue  S.  Laurens  :  fes  relations  n'en 
donnent  aucun  tefmoignagc,  &  n'y  eft  parlé  que  de 
la  riuiere  du  Saguenay,  des  trois  riuieres  &  fainte 
Croix,  où  il  hyuerna  en  vn  fort  proche  de  noftre 
habitation  :  car  il  ne  l'cuft  obmis  non  plus  que  ce 

qu'il  a  defcrit,  qui  monli;  .  qu'il  a  laiflë  tout  le  haut 
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Au  flciiuc  s.  Laurcns,  depuis  Tadouflac  iurques  au 
grand  fiiut,  difficile  à  dcHcouurir  les  terres,  8c  qu'il 
ne  s'ell  voulu  hafarder  ny  lailler  les  barques  pour 
s'y  aduenturer  :  de  forte  que  cela  eft  toufiours  de- 
meuré inutile,  linon  depuis  quatre  ans  que  nous  y 
auons  fait  nollre  habitation  de  Qiiebec,  où  après 
l'auoir  faite  édifier,  ie  me  mis  au  hazard  de  pafîcr 
ledit  faut  pour  affifter  les  i^uruages  en  leurs  guerres, 
y  cnuover  des  hommes  pour  cognoiftre  les  peuples, 
leurs  fac^i  de  viures  &  que  c'cit  que  de  leurs  terres. 
Nous  y  eitans  h  bien  employez,  n'eft-il  pas  raifon 
que  nous  iouiffions  du  fruit  de  nos  labeurs,  fa  Ala- 
ierté  n'ayant  donné  aucun  moyen  pour  aififter  les 
entrepreneurs  de  ces  deifins  iufques  à  prefent?  l'ef- 
pere,  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  vn  iour  de  faire 
tant  pour  le  feruice  de  Dieu,  de  fa  grandeur  8c  bien 
de  fes  fubiets,  que  d'amener  plufieurs  panures  peu- 
ples à  la  cognoiilance  de  nollre  tov,  pour  iouir  vn 
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INTELLIGENCE    DES    DEVX 

cartes  Gcografjiques  de  la  7ioiaiclle  France, 

JL  m'a  fcmblé  bon  de  traidcr  aiifFi  quelque  chofe 
i  touchant  les  deux  cartes  geografîques,  pour  en 
donner  Tintelligence  :  car  bien  que  l'vne  repre- 
fente  l'autre,  en  ce  qui  ell  des  ports,  bayes,  caps, 
promontoires,  &  riuieres  qui  entrent  dans  les  terres, 
elles  font  toutesfois  différentes  en  ce  qui  èft  des  H- 
tuations.  La  plus  petite  ell:  en  fon  vray  méridien, 
fuiuant  ce  que  le  fieur  de  Caftelfranc  (i)  le  de- 
monftre  en  Ion  Hure  de  la  mecometrie  de  la  guide- 
aymant,  où  i'en  ay  obferué  plufieurs  declinaifons, 
qui  m'ont  beaucoup  ferui,  comme  il  fe  verra  en  la- 
dite carte,  auec  toutes  les  hauteurs,  latitudes  &  lon- 
gitudes, depuis  le  quarante  vnicfme  degré  de  lati- 
tude, iufques  au  cinquante  vnieime,  tirant  au  pôle 
artique,  qui  font  les  confins  de  Canada  ou  grande 
Raye (2),  où  fe  faid  le  plus  fou''ent  la  pefche  de  ba- 
laine,  par  les  Bafques  &  Kfpagnols.  le  l'ay  aufîl  ob- 
ferué en  certains  endroits  dans  le  grand  fleuue  de  S. 
Laurens  fous  la  hauteur  de  quarante  cinq  dcgrez  de 
latitude  iufques  à  vingt  vng  degré  de  declinaifon  de  la 
guide-aymant,  qui  ell  la  plus  grande  que  iaye  veue  : 
&  de  celle  petite  carte,  l'on  fe  pourra  tort  bien  fer- 
uir  à  la  nauigation,  pourueu  qu'on  fcache  appliquer 
l'aiguille  à  la  rofe  des  vents  du  compas  :  Comme 

fl)  Guillaume  de  Nautonier,  sieur  de  Castelfranc.  Son  ouvrage  est  ainsi  intitulé  : 
(I  Méconiétrie  de  rcvmaiit,  c'ell  à  dire  la  manière  de  melurer  les  longitudes  par  le 
moyen  de  l'eymant,  &:c.  pi  Champlain  semlile  avoir  adopté  le  système  du  sieur  de  Cas- 
teltVane  sur  le  moyen  de  déterminer  la  longitude  des  lieux. 

(  21  Ce  qu'on  appelait  autrefois  la  Cîrande-Baie  est  eette  partie  du  golfe  Saint-I.aurent 
c]ui  abcjutit  au  détroit  de  Belle-lsle,  et  qui  forme  en  effet  comme  une  grande  baie  entre 
la  côte  occidentale  de  Terreneuvc  et  le  Labrador. 
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par  exemple,  ie  defire  m'en  fcriiir,  il  cil  donc  de  " 
befoin,  pour  plus  de  taeilité,  de  prendre  vue  rofe, 
où  les  trentedeux  vents  lovent  marquez  également, 
&  faire  mettre  la  pointe  de  la  guide-avmant  à  1 2. 
1 5.  ou  16.  degrez  de  la  fleur  de  lis,  du  eollé  du  nort- 
oueft,  qui  eft  prés  d\  n  quart  Se  demv  de  vent,  eomme 
au  Nort  vn  quart  du  noroueil,  ou  vn  peu  plus  de 
la  fleur  de  lis  de  laditte  rofe  des  vents,  &  appliquer 
la  roze  dans  le  compas,  quand  Ton  lera  iur  le  grand 
banc,  où  fe  fait  la  peiehe  du   poifl'on  vert,  par  ce 
moyen  l'on  pourra  aller  cereher  fort  afl'euremcnt 
toutes  les  hauteurs  des  caps,  ports  &  riuieres.  le  icay 
qu'il  y  en  aura  beaucoup  qui  ne  s'en  voudront  fer- 
uir,  &  courront  pluflofl  à  la  grande,  d'autant  qu'elle 
efl:  fabriquée  fur  le  compas  de  France,  où  la  guide- 
lymant   nordefte,  d'autant  qu'ils  ont  îi  bien  prins 
cefte  routine,  qu'il  efl;  mal  aifé  de  leur  faire  changer. 
C'eft  pourquoy  i'ay  drefle  la  grande  carte  en  cefle 
façon,  pour  le  foulagement  de  la  plus-part  des  pilotes 
&  nauigateurs  des   parties  de  la  noeuelle  France, 
craignant  que  il  ie  ne  l'eufle  ainh  fait,  ils  m'euflent 
attribué  vne  faute,  qu'ils  n'euflent  fceu  dire  d'où 
elle  procedoit.  Car  les  petits  cartrons  ou  cartes  des 
terres  neufues,  pour  la  plufpart  font  prefque  toutes 
diuerfes  en  tous  les  gifemens  &  hauteurs  des  terres. 
Et  s'il  y  en  a  quelques  vus  qui  ayent  quelques  petits 
efchantillons  aflez  bons,  ils  les  tiennent  i\  précieux 
qu'ils  n'en  donnent  l'intelligence  à  leur  patrie,  qui 
en  pourroit  tirer  de  l'vtilité.    Or  la  fabrique  des 
cartaux  eft  d'vne  telle  façon,  qu'ils   font  du  Nor- 
nordeft  leur  ligne  méridienne,  &  de  rOueft-noroueft, 

l'Oueft,  chofe  contraire  au  vray  méridien  de  ce  lieu. 
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TôTTT  ^^  l'appeler  Nort-nordeft  pour  le  Nort  :  Car  au  lieu 
que  l'aiguille  doit  norouellcr  elle  nordelte,  comme 
il  c'cftoit  en  France.  Qiii  a  fait  que  l'erreur  s'en  eft 
enfuiuy  &  s'enfuiura,  d'autant  qu'ils  ont  celle  vieille 
coultume  d'ancienneté,  qu'ils  retiennent,  encores 
qu'ils  tombent  er«  de  grands  erreurs.  Ils  le  feruent 
aufll  d'vn  compas  touché  Nort  &  Su,  qui  cil:  mettre 
la  poinde  de  la  guide-aymant  droit  lous  la  fleur  de 
lis.  Sur  ce  compas  beaucoup  forment  leurs  petites 
cartes,  ce  qui  me  femble  le  meilleur,  &  approcher 
plus  prés  du  vray  méridien  de  la  Nouuelle  France, 
que  non  pas  les  compas  de  la  France  Orientale  qui 
nordeftent.  Il  s'efl:  doncques  enfuiuy  en  ccfte  façon, 
que  les  premiers  nauigateurs  qui  ont  nauigué  aux 
parties  de  la  nouuelle  France  Occidentale  croioyent 
n'engendrer  non  plus  d'erreur  d'aller  en  ces  parties 
que  d'aller  aux  Eflbres(i),  ou  autres  lieux  proches  de 
France,  où  l'erreur  eft  prefque  infenfible  en  la  na- 
uigation,  dont  les  pilotes  n'ont  autres  compas  que 
ceux  de  France,  qui  nordeftent,  8c  reprefentent  le 
vray  méridien.  Et  nauiguant  toufiours  à  l'Oueft, 
voulant  aller  trouuer  vne  hauteur  certaine,  faifoicnt 
la  routte  droit  à  l'Oueft  de  leur  compas,  penfant 
marcher  fur  vne  paralelle  où  ils  vouloient  aller.  Et 
allant  toufiours  droidement  en  plat,  8c  non  circu- 
lairement,  comme  font  toutes  les  paralelles  fur  le 
globe  de  la  terre,  après  auoir  faiâ:  vne  quantité  de 
chemin,  prés  de  venir  à  la  veùe  de  la  terre,  ils  fe 
trouuoient  quelquesfois  trois,  quatre  ou  cinq  degrés 
plus  Su  qu'il  n'eftoit  de  befoing  :  8c  par  ainfi  fe  trou- 
uoient defceus  de  leur  hauteur  8c  eftime.  Toutesfois 

(O  Açorcs. 
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il  cft  bitMi  vray  que  quand  le  beau  temps  paroifloit,  " 
8c  que  le  foleil  eftoit  beau,  ils  le  redreilbicnt  de  leur 
hauteur  :  mais  ce  n'eftoit  fans  s'eftonner  d'où  pro- 
cedoit  que  la  routte  eftoit  fauile;  qui  eftoit  qu'au 
lieu  d'aller  circulairement  félon  ladicie  paralelle,  ils 
alloient  droidement  en  plat  ;  6c  que  changeant  de 
méridien,  ils  changeoient  aufl'i  d'airs  de  vent  du 
compas  :  6c  par  ainll  de  routte.  C'eft  donc  vue  chofe 
fort  neceflaire  de  fcauoir  le  méridien  6c  declinaifon 
de  la  guide-aymant  :  car  cela  peut  feruir  pour  tous 
pilotes  qui  voyagent  par  le  monde,  d'autant  que  ne 
la  fâchant  point,  6c  principalement  au  Nort  6c  au  Su 
où  il  fe  fait  de  plus  grandes  variations  de  la  guide- 
aymant  :  aufîl  que  les  cercles  de  longitude  font  plus 
petits,  6c  par  ainfi  l'erreur  ieroit  plus  grand  à  faute 
de  ne  fçauoir  ladide  declinaifon  de  la  guideaymant. 
C'elt  donques  pourquoy  laditte  erreur  s'eft  eniuiuie, 
que  les  voyageurs  ne  l'ayant  voulu  ou  ne  le  fçachant 
corriger,  ils  l'ont  laiiîe  en  la  façon  que  maintenant 
elle  eft  :  de  forte  qu'il  eft  mal  aifé  d'ofter  cefte  dicte 
façon  accouflumée  de  nauiguer  en  celdits  lieux  de 
la  nouuelle  France.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  fliire  cefk 
grande  carte,  tant  pour  eftre  plus  particulière  que 
la  petite,  que  pour  le  contentement  des  nauiguans 
qui  pourront  nauiguer,  comme  fi  c'eftoit  fur  leurs 
petits  cartrons  ou  cartes  :  6c  m'excuferont  fi  ie  ne 
les  ay  mieux  faites  6c  particularifées,  d'autant  que 
l'aage  d'vn  homme  ne  pourroit  fufSre  à  recognoiftre 
fi  exadement  les  chofes,  qu'à  la  fin  du  tenips  il  ne 
fe  trouuaft  quelque  chofe  d'obmis,  qui  fera  que 
toutes  perfonnes  curieufes  6c  laborieufes  pourront 
remarquer  en  voyageant  des  chofes  qui  ne  feront  en 
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j^jiT"  ladidc  carte  8c  les  y  adapter  :  tellement  qu'auec  le 
temps  on  ne  doutera  d'aucunes  choies  de  celdids 
lieux.  Pour  le  moins  il  me  femble  que  i'ay  fuit  mon 
deuoir  en  ce  que  i'ay  peu,  où  ie  n'ay  oublié  rien  de 
ce  que  i'ay  veu  à  mettre  en  madide  carte,  &  don- 
ner vne  cognoinance  particulière  au  public,  qui  n'a- 
uoit  iamais  elté  deicripte,  ny  defcouuerte  fi  parti- 
culièrement comme  i'ay  fait,  bien  que  quelque  autre 
par  le  paile  en  ayt  efcript,  mais  c'eftoit  bien  peu  de 
chofe  au  refped  de  ce  que  nous  auons  defcouuert 
depuis  dix  ans  en  ça. 

Moyen  de  prendre  la  ligne  Méridienne. 

Prenez  vnc  planihctte  fort  vnie,  &  au  milieu  polez  vne  ciguilic  C,  de  trois  poudes  île  haut,  qui 
ibit  droirtcmcnt  à  plomb,  &  le  polbz  au  Soleil  ilcuant  Midy,  à  8.  ou  9.  heures,  où  l'ombre  de  l'el- 
guillc  C,  arriuera,   foit  marqué  auec  vn  compas,  lequel  lera   ouuert,  l'çauoir  vne   poinrto   fur  C,  & 
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l'autre  fur  l'ombre  B,  &  puis  traflercz  vn  dcmy  cercle  A,  B,  laillant  le  tout  iufqu'aprés  midy,  qu'y 
verrez  l'ombre  paruenir  ibr  le  bort  du  demy  cercle  A.  Puis  partirez  le  dcmy  vcrdc  A.  B.  par  la 
moitié,  &  auHi  toll  prendrez  vne  r-'i^le  que  polcrcz  i'ur  le  poind  C.  &  l'autre  fur  le  "'oinft  D.  &  traf- 
ferez  vne  ligne  tant  qu'elle  pourra  courir  le  long  de  huUde  planchette,  qu'il  ne  faut  bouger  que  l'ob- 
leruation  ne  foit  taifte,  &  la  ligne  fera  la  Méridienne  du  lieu  où  vous  ferez. 

Et  pour  l'i^auoir  la  declinailbn  du  lieu  où  vous  ferez  fur  la  ligne  Méridienne,  pofez  vn  quadran 
qui  foit  quarrc,  comme  denitmllre  la  figure  c\  dell'us  le  iong  de  la  ligne  Méridienne,  &  au  fonds  du- 
dit  quadran  y  aura  vn  cercle  diuilé  en  360.  degrez,  &  pariilléz  ledit  cercle  par  entredeux  lignes  dia- 
métrales, dont  l'vne  ell  reprelentée  pour  le  ieptentrion,  &  l'autre  pour  le  midy,  comme  monftrcra 
E.  F.  &  l'autre  ligne  reprefente  l'Orient  &  l'Occident,  comme  monllre  G.  H.  &  alors  regardez  l'ai- 
guille de  la  guide-aymant,  qui  ell  au  fonds  du  quadran,  fur  le  piuot,  laquelle  verrez  où  elle  décline 
de  la  ligne  Méridienne  fixe,  qui  ell  au  foi'ds  du  quadran.  Si  combien  de  degrez  elle  Nordefte  ou 
Norouelle. 
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I     lflf<  niiv  OvIcMiiY.  X'    i^oir   Riunl. 


I    Iflcs  aux  Ovicaux.  N   i-'ort  Rinal 

L  (7j  Riuierc  des  Kteche- I  P   Ille  Longue. 

mins.  (^  Cap  Fourchu. 

M  Menane.  R  Port  au  mouton. 


t.  -S)  P.. 

SS  IQ) 

T  Sefar 
V   Cap 


(  i)  Ce  signe  se  trouve  renversé  dans  la  carte.  Les  Matou-ouescarini  sont  évidemment  les  Algonquins  de  la  rivière  Madaou-j  Li 
traces  du  moc  effacé.  —  (3)  Ce  signe,  dans  la  carte,  a  été  mis  à  la  place  du  suivant.  Les  Ouescaïrini,  ou  Ouaouicchkaïrini,  ajpe 
(4)  Les  Quenongebin,  ou  Kinounchepirini,  demeuraient  à  l'endroit  marqué  00  ,  c'est-à-dire,  au  sud  des  sauvages  de  l'Ile,  suivant 
placée  sur  la  rivière  Saint-Jean,  devrait  être  plus  rapprochée  de  la  rivière  qui  se  trouve  immédiatement  à  l'ouest,  et  qui  porte  ai 
qui  est  rapprochée  de  Canceau  n'est  probablement  que  la  première  lettre  de  Savalette,  que  le  graveur  aura  oublié  d'achever.  —  ( 
placé  sur  la  rivière  Chaudière  ;  dan:;  le  second,  le  4  est  effacé,  et  la  pointe  Sainte-Croix  est  indiquée  par  une  croix  surmon: 
chiffre  manque. 
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Roval. 

OlIgUC. 

Fourchu. 
iu  mouton. 


S  18)  Port  ilu  rolli^iiiol. 
SS  19)  l,ac  de  mc'dicis. 
T  Selambre. 
V   Cap  des  deux  bayes. 


3  I^'illc  aux  coiidrcs. 

4  (JO)  Saincte  Croix. 

4   'II)    Riuiere   des   Ete- 
chemins. 


5  Sault. 

6  Lac  lainct  Pierre. 

7  Riuiere  des  Yroijuois. 
9  Ille  aux  lieures. 


10  Riuiere  platte  (12). 

1 1  Alantane. 

40  (  1 3)  Cap  iaiiide  Marie. 


uins  de  la  rivière  Madaou;r  ka.  —  (2)  Dans  le  pr:mier  tirage,  le  mot  6Vj/)rfy  avait  été  mis  dans  la  baie  des  Chaleurs;  on  entrevoit  encore  les 
i,  ou  Ouaouicchkaïrini,  ujîpelcs  vulgairement  la  Petite-Nation,  demeuraient  au  nord  de  l'Outaouais,  prci  isémcnt  à  l'endroit  marqué  0-0. — 

des  sauvages  de  l'Ile,  suivant  les  Relations.  —  (5j  Cette  lettre  est  placée  trop  bas  dans  la  carte.  —  (6j  lie  aux  Oiseaux. (7  i  Cette  lettre, 

ent  à  l'ouest,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sainte-Croix. —  (8)  Cette  lettre  se  trouve  marquée  en  double  sur  la  côte  d'Acadie  ■  celle 
ir  aura  oublié  d'achever.  —  (9)  Ce  renvoi  parait  indiquer  le  lac  des  Deux-Montagnci.  —  (10)  Dans  un  premier  tirage  le  chiffre  4  avait  été 
liquée  par  une  croix  surmontée  d'un  4.  —  (i  i)  Aucun  chiffre  ne  se  trouve  sur  la  rivière  des  Etchemins.  —  (1 2j  Ou  la  M    jaie. (13)  Ce 
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«  (T)  Matou-ouefcariny. 
*>   Gai'pay  (2). 
50  I3,  Oilercariir.'. 
0-0  'j^icnongcbin  (4). 
A    radoull'ac. 


13   I^ef<iuemain.  1 1   Illcs  aux  Oyfcaux. 

C'   i(lc  percée.  L  (7)  Riuiere  des  Etechc- 

I)  (5j  Bave  de  Chaleur.  mins. 

E  Ifles  aux  gros  yeux  (6).    M   Menaiie. 

H   Hâve  Françoiie.  I 


N   Fort  Royal. 
P  Ille  Longue. 
Q_  Cap  Fourchu. 
R  Port  au  mouton, 


S  (8)  Pc 
SS(9) 
T  Scfar 
V   Cap 


1  I  j  Ce  signe  se  trouve  renversé  dans  la  carte.  Les  Matou-ouescarini  sont  évidemment  les  Algonquins  de  la  rivière  Madaouaska 
traces  du  mot  effacé.  —  (3)  Ce  signe,  dans  la  carte,  a  été  mis  à  la  place  du  suivant.  Les  Ouc.icairini,  ou  Ouaouiecliicairini,  appe 
(4)  Les  Q^enongeb-T,  ou  Kinounchepirini,  demeura  '.'nt  à  l'endroit  marqué  00  ,  c'est-à-dire,  au  sud  des  sauvages  de  l'Ile,  suivant 
placée  sur  la  rivière  Saint-Jean,  devrait  être  plus  rapprochée  de  la  rivière  qui  se  trouve  immédiatement  à  l'ouest,  et  qui  porte  ai 
qui  es*  rapprocliéc  de  Canccau  n'est  probjblc.iient  que  la  première  lettre  de  Savalette,  que  le  graveur  lura  oublié  d'achever.  - 
placé  sur  la  rivière  Chaudière  j  dans  le  second,  le  4  est  effacé,  et  la  pointe  Sainte-Croix  est  indiquée  par  une  croix  surnioiitt 
.'hiffre  mangue. 
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Royal. 
Longue. 
Fourchu, 
au  mouton, 


S  (8)  Port  du  roflignol. 
SS  (9)  Lac  de  inedicis. 
T  Sefambre. 
V   Cap  des  deux  bayes. 


3  L'i.l"  aux  coudres. 

4  (10)  Saindte  Croix. 

4  (11)   Riuicre   des   Ete- 
chem'us. 


5  Sault. 

6  Lac  lainâ  Pierre. 

7  Riuiere  des  Yroquois. 
9  Ifle  aux  Heures. 


10  Riuiere  platte  (12). 

1 1  Mantane. 

40  (  1 3)  Cap  fainâe  Marie. 


qiiins  de  la  rivière  Madaou.iska.  —  (2)  Dans  le  premier  liruge,  le  mot  Gaspiiy  avait  été  mis  dans  la  baie  des  Chaleurs;  on  entrevoit  encore  les 
ni,  ou  Ouaouieclikairini,  appelés  vulgairenic.it  la  Petico  Nation,  dcmeuraieni  au  nord  de  l'Outaouais,  précisément  à  l'endroit  marqué  0-0. — 
;i  des  sauvages  de  l'Ile,  suivant  les  Relations.  —  (  5  )  Cette  lettre  est  placée  trop  bas  dans  la  carte.  —  (6)  Ile  aux  Oiseaux.  —  (7)  Cette  lettre, 
nent  à  l'ouest,  et  cjui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint.-Croix. —  (8)  Cette  lettre  se  trouve  marquée  en  double  sur  la  côte  d'Acadie  ;  celle 
;ur  lura  oublié  d'achever.  —  (y)  Ce  renvoi  parait  indiquer  le  lac  des  Deux-Montagnes.  —  (10)  Dans  un  premier  tirage  le  chiffre  4  avait  été 
idiquée  par  une  croix  surmontée  d'un  4.  —  (^lij  Aucun  chiffre  ne  se  trouve  sur  la  rivière  des  Etchcmins.  —  (12)  Ou  la  Malbaie.  —  (13^  Ce 
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TAHM',     DUS     M  AT  11- RU  S. 


■< 


A 

iSîTi  I-giiiimctjuiiis.  26 1 . 

'<  <  •' Alinonclii(]ui>is  n'iulnrciu  au- 
cune cliolo.  f)i).  Ont  dos  l'ii- 
./  pjrlUtions.  (><j.  Leur  natu- 
^-  rcl  69.  Diit  vn  langage  dit- 
Tcrcnt  à  cclu\'  des  S()u;ii]uiiis  &  lùe'.lie- 
mins  52.  vont  tous  nuds,  hommes  i^'  fem- 
mes hormis  leur  nature  101.  portent  qucl- 
qucsfois  de.s  rohbcs  t'ai(îk's  d'herbes  68. 
ne  tunt  prouilion  de  pelleterie  que  pour  le 
velHr  52.  lont  bien  jin.portionnez  de  leurs 
corps  101.  ont  le  tein  oliuallre  loi.  com- 
ment portent  leurs  cheueux  52,  69.  1".  pa- 
rent de  plumes,  de  patenollres  de  porce- 
lincs  &  autres  ioliuetez  101.  le  pcindent  de 
noir  rouge  c"t  iaune  69.  s'arrach:nt  le  poil 
de  la  barbe  69.  leurs  logemens  66.  102.  ont 
grande  quantité  de  puces,  inelmes  parniy 
les  champs  IC2.  comment  le  ci;mporteni 
quand  ils  ont  quelque  niauuais  detlein  105. 
104,  leurs  armes  loi.  n'ont  point  de  po- 
lice, gouucrnement,  ny  créance.  lOl.  tont 
entreprile  iur  les  François.  104.  voye/ 
François.  Amateurs  du  labourage  100. 
comment  labourent  les  terres.  66.  ont  au- 
tant de  terre  qu'il  ell  necellaire  p(jur  leur 
nourriture.  6v  comment  t'ont  leurs  bleds 
d'Inde.  ^3.  comment  iK  en  conlcruenf  leur 
prouifion  pour  l'hyuer.  101.  comment  l'ac- 
commodent pour  le  manger.  70.  cultiuent 
de  certaines  racines  66.  iont  tort  ville>  107. 
voyez  Saunages. 
Aneda    herbe    reconimaiidéc    par     laques 

Quartier.  SO. 

Aubrv  l'rellre  el'garé  dixiept  ioursdans  des 

bois.  16.   17., 


B 


le    pcl'chent    226. 


BAlaincs   ccmiment 
22".  228. 
Balques  pris  tailant  iraitte  de  pelleterie,  zii. 
Bafques  traitent  la  force  en  la  main  l'v  leur 
violence  C(;ntre  le  vaitieau  de  l'ont-gra- 
ué.  i.V;-  '4^-  '4'- 

Barque  efchouée  Iur  vnc  roche  miraculeu- 
(ement  lauuée.  ^'O- 

Bave  Françoife.  19-  ^i- 


Baye  faini)  Laurens. 
Baye  fainrte  Marie. 
Baye  de  toutes  illes. 
Bedabedec,  pointe  ainli  appelée  des  lauua- 
ges.  32-  33- 


21. 

15.  17. 

128. 


8. 

y- 
10. 
1 1. 
20. 

"• 

60. 

64. 

169. 

')<)• 
14,-. 

•4v 
146. 

13c. 

160. 


L 

CAp  de  la  Méue. 
Cap  Nègre. 
L'ap  de  Sable. 
Cap  Fourchu. 
Cap  des  deux  Ba\  es. 
Cap  aux  illes. 
Caji  iàintt  Lou\  s. 
Cap  Blanc. 
Cap  Breton. 
Cap  Batturier. 
Caj>  Dauphin. 
Cap  de  l'Aigle. 
Cap  de  tourn'eiite. 
Campleau. 
Canada. 
Canadiens  ne  font  p(5int  de  prouifion  poi:r 

rh\'uer.  169. 

Canots  de^  iauuagcs.  59.6c.  141.  142. 
Cliampdoré  pilote,  84.  cmmcnoti-,  libéré.  8". 
Champ  lenié  de  bled  d'Jnde.  6I1. 

Chanure.  62. 

Charioquuis.  260. 

Challe  des  tauuagcs.  43    44. 

Chouacoet.  12^. 

Chouallarou  poillijn.  190.  191. 

Citrouilles.  66. 

Commillion  du  licur  de  iVIons.  1  •56. 

Conipiration  contre  ma  perfonne.  148.  del- 

couuerte    150.    confpirateurs    pris    152. 

Procédures  en  leur  procès,  i  ■;2.  i  53.  i  Ç4. 
Corde  faite  d'elcorce  d'arbre.  62. 

Colle  de  Norembeguc.  29.  30.  31.  32.  33. 

.H-  .3v  .^^'-  ,r-  3«-  ,;9- 

Colle  des  Almouchiquoi.s.  43. 

Croix  fort  ancienne  marque  de  Chre- 
lliens.  125. 

Cul  de  lac  où  il  \-  a  plufieurs  ille^  ;^  beau- 
coup d'endrois  jMjur  mettre  nombre  de 
vaiileaux.  24. 

D 

DAnger  proche  de  naufrage.  30.  autre 
81.  autre  S},  autre.  86. 

]iremiere  Défaite  des  Yroquois.  193.  196. 
ieconde  Défaite  des  Yroquois.  216. 

E 

ESpouuante  des  Montagnets  à  la  riuiere 
des  Yroquois.  199. 

F'.quille  poillbn.  18. 

Fkcchemins  n'ont  point  de  demeure  arre- 
ilée.  33.  habitent  quelquefois  la  riuiere 
de  Quinibequi.  37- 


T. 


\  1?  i,i' 


Ilk'  au\   I  Fcri)ii>. 


LEs  l'cniincs  li)iu  vn  [u-u  ylus  hjn;;  lia- 
liilK'L's  que  les  lioiiimcs  6S.  ht),  t'ont 
tous  les  vcllcmcns  44.  lurpaUcnt  cti  i-ni- 
autc  les  hommes.  zk;, 

Fraii(,-ois  affilient  les  (aiuiaces  leurs  alliés  à 
la  guer'e  contre  leurs  ennemis.  194.  ii;v 
210.  iuùjues  à  217.  Surpris  par  les  Al- 
mouehiipiois.  67.  6S.  106.  s'en  ven- 
gent. I  10. 

(; 

C'^Alpé.  i6<;. 

J  Cîelces  fort  {grandes.  4;. 

(jrande-oreille,  poitirn  qui  porte  des  épret- 


246. 


tes. 


H 


II 

Abitation  de  Pille  lainfle  Cr 


22.;. 


26. 


on 

M 

\ uerne- 

161. 

-, 

10. 

10. 

1  1. 

1  V 

10. 

1    1 

1  2 . 

1   1  • 

'3- 

Jme 

ne 

jm] 

Habitation  du  port  Ro\al.  "9. 

Habitation  de  Québec.  i^^. 

Harangue  de  Mantouniernier  rauua^o.  4"-S. 
H\ucr  tort  court.  20". 

I 

IAqucs    Quartier,   Ct   de 
ment.    1  ^6.  iulques  à 

ille  de  Sable. 

nie  aux  CoriTKjrans. 

Illes  aux  ovieaux. 

Illes  tort  dangereufes. 

nies  aux  Loups-marins. 

lile  Longue. 

Illc  Haute.  20.  [autre  du  même  nom] 

lllc  aux  Margcjts.  24. 

Ifle  appelée  des  lauuages  Mcnane.    24.  46. 

Ifle  lainrte  Croix.  2^.  91.  apju'lée  autre- 
fois des  lauuages  .Achelacv.  '■'  157.  159. 
160.  161. 

Illes  rangées,  ^o.  [autres  à  la  côte  d'Aca- 
die]. 

Illes  des  monts-delerts. 

Illes  aux  Cor;icille>. 

Ille  de  la  tortue. 

Ille  de  Bacchus. 

Illes  Martvres. 

Ille  Percée. 

Ille  du  cap  Breton. 

ille  aux  coudres.    14^;. 

Illes  tort  agréables   enuironnées  de   ro- 
chers &  bafles  fort  dangereules.  146. 147. 

Ille  d'Orléans.  146.  147.  ainli  ap]ieléc  par 
laques  (,)uartier.  161. 

Jfle  lainrt  Èîlov.  |-r. 


129. 

3'- 
46. 

46. 
"27, 

'3'- 
;i.  132. 

I  5H.   I  59.  plufieurs 


I, 


LAc  lie  trois  à  (]uatre  lieues  de  loni-.  49. 
Lac  taini^l  Pierre.  1  So. 

Lac  des  ^'roipiois.  1H9. 

Lac  de  Champl.iin.  196. 


Lai 


'43- 


M 


MAI  de  la  terre,  voyés  Scurbut. 
Mauues  oyieaux.  i  24. 

Mallouuins  appelez  iMittigoclies  par  les 
Saunages.  209. 

Mine  d'argent.  1  2. 

Mines  de  itiiure.    20.  21.  28.  29.  79.  80. 

Mines  de  ter.  13.  22.  23. 

Montagnets  vont  demy  nuds.  162.  l'hvucr 
lecouurent  debonncs  tourrures.  162. 164. 
Imiu  bien  jiroportionnez  &  les  femmes 
aulli,  i]ui  le  trottent  de  peinture,  (lui  les 
rend  batannées.  163.  quand  pelchent  les 
ar-juiile-  qu'ils  t'ont  lécher  pour  l'Inuer. 
162.  quand  vont  à  la  châtie  aux  callors. 
1O2.  vont  à  la  challc  aux  eilans  &  autres 
belles  lauuages,  lors  que  leurs  anguilles 
leur  maïupient.  162.  ont  queK|uefois  de 
grandes  famines,  mangent  leurs  chiens  & 
les  pe.iux  de  i]uov  ils  le  couurent.  162. 
preli'e/  d'vne  extrelme  neceliité.  166. 
iulcjues  a  170.  ne  tout  poiiu  de  proui- 
i'ion.-.  168.  169. 

Montagnets  croyent  l'immortalité  de  l'ame. 
165.  Dilent  qu'après  leur  mort  ils  lé  vont 
reliouir  en  d'autre.s  pais.  165.  crovent  que 
tous  les  Icnge.s  (ju'ils  font  tout  véritables. 
16^.  n'ont  point  ny  toy,  ny  lov.  163. 
Ion'  t'ort  melch.ms,  grands  menteurs,  l'v 
vindicatifs.  163.  n'entreprennent  rien 
fans  conlulter  leur  l'ilotois.  163.  leurs 
cérémonies  ipiand  ils  .irriuent  à  leur  pass 
au  retour  de  la  guerre.  199.  217.  Icirs 
mariages.  164.  leurs  enterrcmens.  164. 
16  V  danlent  trois  fois  l'année  lur  la  tcjll'e 
de  leurs  amis.  i6ç.  lont  fort  craintifs  & 
redoutent  fort  leurs  ennemis.  169. 

Miraculculement  liuiue/.  d'vn naufrage.  167, 
ont  bon  iugcment.  162, 

Mouches  fort  t'aUhcules.  27. 


N 


N 
Ormands  appelés  Milligoches  par  les 
lauuages.  209. 


*   L'iic  Je  Saintr-Croix  ri\i  jamaii porte  le  nom  d' Achelaes,  muii  hier;  la  pointe  de  Sainte 
Cr-y/x,  anjourci''hui  le  Pl,)t',n,  î:  environ  d'.uze  lieues  (Ui-dei<us  de  ^éiee. 

4^4 


T  A  B  L  K. 


■i^  T 


O 

Qr    ,c  tic  bon  temps.  120. 

Outarde  ()\reaii.  -2. 

Oylcau    qui    a    le   bec    en    ta(;iin    de    lan- 
cette. 71.  -2. 
Oyieaux  comme  cmjs  trindes, 
()\leaux  incarnats. 


53 


202. 


1  pierres  à  taire  de  la  chaux.  124. 

Pilotois  deuineurs  de  bonne  (i  maii- 
iniile  fortune.  163.  leurs  diableries  i>^-  iî- 
magrces.  (^3. 

Place  Royale.  242.  243.  244.  24V 

Pointe  id\nt:\  Mathieu,  autrement  aux  A'- 
louettes.  I  yj. 

Pointe  de  tous  les  Diables.  131^. 

Poiilon  aucc  trois  rangs  de  dens.  202. 

Port  au  Mouton. 

Port  lainfte  Marguerite. 

Port  Royal. 

Port  aux  mines. 

Port  aux  illes. 

Port  du  cap  iainrt  Louvs. 

Port  de  Malebarre. 

beau  Port. 

Port  aux  huillres. 

Port  fortuné. 

Port  faind  Helaine. 

Port  de  Saualette. 

Port  aux  Anglois. 

Port  Niganis. 

(^- 

/^\ebecq.      If,".  148.  i,,. 


8. 

•3- 

•7 

18. 

20 

21. 

Ç? 

56. 

(n. 

6s 

66. 

94-  9  S 

96. 

97- 

100. 

127. 

128. 

129. 

130. 

132. 

132. 

,  \'ebecq 
264. 
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R 
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Acines  que  les  fauuages  cultiuent.  66. 
Rencontre  des  Vroquois  à  qui  nous 


allions  taire  la  guerre. 

193. 

Riuiere  du  lîoulas . 

12. 

Riuiere  de  l'Equille. 

18.  19. 

Riuiere  fainrt  Antoine. 

19. 

Riuiere   lainrt    Jean  appelée  des   lauuages 

Ouv'goudv. 

22.  23. 

Riuiere  des  Ktechcniins. 

2v    26. 

Riuiere  de   Pimptegouct  appelée  de  plu- 
fieurs    pilotes    &    hilloricns    Norembe- 

gue.  31.  32-. 33-  34-  3v  37-  }^- 

Riuiere  de  Quinibequi.  46.  40.  >o. 

Riuiere  \_/ii;-z  iile]  de  la  tortue*.     46.  49. 


'43- 


5V 
127. 

128. 

144. 

14,-. 

'74- 


175- 

179. 

i8i.  184.  189. 


Riuiere  de  Chouacoet. 

Riuiere  lainrie  Marguerite. 

Riuiere  de  i'ifle  verte. 

Riuiere  de  Saguenay.  142 

Riuiere  aux  liiuinons. 

grande  Riuiere  de  fainrt  Laurens.  170 
17  s.  176.  177- 

Riuiere  iainftc  Marie. 

les  trois  Riuieres. 

Riuiere  des  Vroquois. 
S 

O  Ainde  croix,  nom  transféré  de  lieu  à 

I^J      autre.  156.  157.  1^8.  1159.  160.  161. 

Sainile  Sulanne  du  cap  blanc.  64. 

Sault  d'eau.  34. 

grand  Sault.  248.  249. 

Saunages  quand  font  mal  difpoléa,  le  tirent 
du  lang  auec  les  tlents  d'vn  poillbn  ap- 
pelé (Jouallarou.  191.  Leur  dueil.  118. 
Leurs  cérémonies  aux  enterremcns.  1 18. 
en  leurs  harangues.  36.  Quand  ils  veu- 
lent délibérer  de  quelque  affaire,  tbnt 
leurs  aOéinblées  la  nuit.  253.  Comment 
ils  C(.)ntent  les  temps,  i  76.  Leur  façon 
de  viure  en  hyuer.  44.  en  hyue-  ne  peu- 
uent  cliairer,  ii  les  neiges  ne  font  gran- 
des. 43.  attachent  des  raquettes  Ibubs 
leurs  pieds,  quand  ils  vont  chailér  en 
temps  de  neige.  44.  164.  comment  pel- 
chent  le  poillbn.  62.  viuent  de  coquil- 
lage, quand  ils  ne  peuuent  chailér.  44. 
comment  dcsfrichent  les  terres.  96. 
Danllént  &  monllrent  lignes  de  rcfiouil- 
lance,  quand  ils  vovent  arriuer  des  vail- 
léaux  de  France.  51.  Font  de  grandes 
admirations  quand  ils  voyent  première- 
ment des  Chrelliens.  219.  Ont  des  gens 
parmi  eux  qui  dilciit  !a  bonne  auanture 
aulquels  ils  adioullent  fby.  loi.  V(jyc/. Pi- 
lotois. Crovcnt  les  Ibnges  véritables.  192. 
193.  Quand  ils  entendent  des  coups  de 
canon  lé  couchent  contre  terre.        107. 

Saunages  quand  vont  à  la  guerre  léparent 
leurs  troupes  en  trois,  pour  la  clialle  en 
auantcoureurs  &  le  gros.  1  86.  Font  des 
marques,  par  où  ils  paflént,  par  lefquelles 
ceux  qui  viennent  après  reconoiffent  fi  ce 
font  amis  ou  ennemis  qui  ont  pallc.  186. 
Leurs  clialléurs  ne  ehallént  iamais  de  l'a- 
uant  du  gros.  186.  Enuoyent  defcouurir 


*  La  Tortue  (tait  iiuc  ilc.  Ce  qui  a  Joune  oeeasion  ii  lii  mefirise  que  nous  corrigeons  ici, 
est  ce  passage  de  la  page  46  ;  «L'ille  de  la  tortue  &  la  riuiere  font  fu  furell  &  nort  nor- 
oueft.  I)  //  va  sans  dire  que  la  rivière,  c\-st  le  Quinibequi.  A  nos  yeux,  cela  seul  suffit 
p'^.ur  piGuzer  que  cette  table  n\i  pas  ete  faite  par  Chanipiain. 
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li  on  n'apcrccura  point  d'ennemis.  i8^. 
Toute  la  nuirt  le  rcpofent  fur  la  re- 
ueue  des  auanteoiircurs.  iS^.  Aprochans 
des  terres  de  leurs  ennemis  ne  ehe- 
minen:  plus  que  la  nuirt.  192.  Leurs 
retranihemens.  iSi;.  Ont  des  chefs  à 
qui  il';  oheillent,  en  ce  qui  ell  du  taid 
de  la  guerre  l'eulement.  18S,  Comment 
les  cliels  inonltrent  à  leurs  tiens  le  rang  :v 
rordrequ'ih-doiuent  tenir  au  combat.  18 8. 
Exécutent  leurs  deileins  la  nmt}  S:  non 
le  iour.  los;.  Quand  iont  pourl'uiuis  le 
lauuent  dans  les  bois.  109.  Kl'corchent 
la  telle  de  leurs  ennemis  tuez  pour  tro- 
phée de  leur  vidoire.  2 17.  comment 
traittcnt  leurs  prisonniers.  196.  19-. 
198.  218.  219. 

Saunages  alliez  vont  à  la  guerre  contre  les 
\  rcKjuois  leurs  ennemi,-.  210.  iulques  à 
217.  voyez Algoumequins^^L-Montagnets. 

Scurbut,  ou  maladie  de  la  terre.  41.  80. 
121.  17^.  Sa  caule.  170.  207.  plufieurs 
régions  en  l'ont  frappées.  172. 

Siguenoc.  -o.  -i. 


Superliition  des  Sauuages.  ig 

r 

TAdouHac.  |,H_   ,^,y_ 

Température  fort  différente,  pour 
I  20.  lieues.  ,  -q 

Terres  defertécs  où  le  lieur  de  Mons  fit  l'e- 
mer  du  froment.  26.  autres  terres  defri- 
^chées.  (T,^ 

Terre  enlemencée  par  le  lieur  de  Poitrin- 
^•'Hir.  «,^_  f^o_ 

Terres  bonnes  &■  fertiles.  91. 

Terres  couuertes  la  plus  part  de  l'année.  1 44. 

Terres  couuertes  de  neiges  iulques  à  la  fin 
de  May.  ,-0 

Terre  neufue.  i-q. 

Traitte  de  pelleterie  défendue.  139. 

V 

VJgncs   qui  portent  de    trelbons    rai- 
iins.  5^_ 


Y 


Roquois.     191.     desfairts    en    guer- 
'■'•'•  I9Ç.   196. 
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Q.VATRIESME 


VOYAGE    DV 

s  DE  CHAMPLAIN 

CAPITAINE  ORDINAIRE  POVR 

LE    Roy    EN    LA    Marine,    et 

Lieutenant  de  Monfeigneur  le 
Prince  de  ConHé  en  In  M,^,, 


înce  de  Condé  en  la  Nou- 
uelle  France,  fait  en 
l'année  1613. 


j  :»■ 


,:■  ''^ 


f 


A   TRES-HAVT, 

T  RKS-P\   ISS  A  NI       KT     T  R  i:S- 

(le  (-omlé,  premier  Pviniv  il\»  lang,  premier 
l*air  ile  l^ranee,  (îouueiwevir  &  1-ieiiteii  Jit  de 
lu  Maieilé  eu  Ciu\eni\e. 


ONSK  I(;n  k\-  r 


/r  volî. 


'io?ificur  que  i  a\  rcçcu  de  vo/trc  ^ran- 
la  c/idfyc  (les  (ielcouuer turcs  de  la 
/louuellc  France^  m 'a  augmcfité  l  '  affeclion  de  pour  future 
auec  plus  de  foing  àf  diligence  que  iiunais^  la  recherche 
de  la  fHer  du  Nord.  Pour  cet  ejfctl  e?i  ce/ie  au  née  1613. 
/"r  iiv  fait  vu  voyage  fur  le  rapport  d'vn  hoffune  que 
/")'  auois  enuovè^  lequel  m\i/feuroit  r auoir  vcuë,  ai/if' 
que  vous  pourrez  voir  en  ce  petit  difcours^  que  i" ofe  of- 
frir il  volire  excellence^  ou  toutes  les  peines  cîf  trauaux 
que  /'v  av  eus  font  particulièrement  d' e  frits  ;  defquels 
il  ne  /ne  re/le  que  le  regret  d\iuoir  perdu  ce/le  année, 
?nais  )ion  pas  r efperance  au  premier  voiage  d'en  auoir 
des  nouuellcs  plus  affeurées  par  le  moyen  des  Sauuages 
qui  m  'ont  fait  relation  de  plujicurs  lacs  éf  riuieres  ti- 
rant vers  le  Nord,  par  lefquelles,  outre  r  ajfeurance 
qu  'ils  me  donnent  d' auoir  la  cognoijjancc  de  ce/le  mer, 
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I  é  K  S     \'  ()  V  A  (i  K  S     D  K     (  '  H  A  M  I'  L  A  I  N  . 


il  }nc  jhnhlc  rju\)n  peut  aifcfficnt  tirer  conicFliirc  des 
CiirtcSy  qu  \'llc  ne  doit  pus  e/ire  /oing  des  dernières  def- 
coiiuert lires  que  i\iy  cy  deuant  faites,  lin  dt tendant  le 
temps  propre  àf  la  commodité  de  continuer  ces  de/feins^ 
ie  prieruy  le  Créateur  qu^il  vous  conjerue^  Prince 
hien-heureu\\  en  toutes  fortes  de  félicités^  oii  fe  ter- 
minent  les  -va-t/x  aue  ir  fais  a  vn/lre  in-andeur.  en 
qualité  de  /on 

Ircf-humhle  à:y'  tref-ajflrlionné  feruiteur 
Samvki,   dk   ('hamplaix. 
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Q^V A'I'llIIÙSMi:    VOYA(;i':    DV    SIKVR 

I)K     (' IIAM  IM.AIN,    CAIMTAINK    O  R  I)  I  \  A  I  R  H     l'OVR 

le  Roy  en  hi  marine,  6c  Lieuten:;nt  de  Mon- 
leigneur  le  Prince  de  Comlé  en  la  Noiiuelle 
i^-ance,  tait  en  Tan  1613. 


Ce  qui  m\i  occiijionnc  de  reccrcher  vu  rcrlonent,  Com- 


wi 


'Ifiofi  oh 


btenui 
ition 


Oppofttio/is  à  reni'o?itre.    En  fin  la 


piihliciitiofi  par  tous  les  ports  de  France, 
CHAPITRE    1 


V.  deiir  que  i'ay  toul'iours  eu  de  faire  non-  161  3. 
iielles  delcouuertures  en  la  Nouuelle 
France,  au  bien,  \  tilité  Se  gloire  du  nom 
François  :  enlemblc  d'amener  ces  pan- 
ures peuples  à  la  cognoillance  de  Dieu, 
m'a  fait  chercher  de  plus  en  plus  la  facilité  de  ceite 
cntreprile,  qui  ne  peut  eltre  que  par  le  moven  d'vn 
bon  règlement  :  d'autant  que  chacun  voulant  cueil- 
lir les  fruits  de  mon  labeur,  lans  contribuer  aux  frais 
&  grandes  del pences  qu'il  conuicnt  faire  à  l'entre- 
tien des  habitations  neceflaires  pour  amener  ces  dcf- 
feins  à  vnc  bonne  fin,  ruine  ce  commerce  par  l'aui- 
dité  de  gaigner,  qui  efl  li  grande,  qu'elle  fait  partir 
les  marchans  deuant  la  faifon,  6c  le  précipiter  non 
feulement  dans  les  glaces,  en  efperance  d'arriuer 
des  premiers  en  ce  païs  ;    mais  auffi  dans  leur  pro- 
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Les  Voyages  de  Champlain. 


"TbTTT  P^^  ruine  :  car  traidans  aucc  les  faauages  à  la  def- 
robée,  &  donnant  à  rcnuic  Tvn  de  l'autre  de  la 
marchandile  plus  qu'il  n'eft  requis,  fur-achetent 
les  danrées;  &  par  ainfi  penfant  tromper  leurs 
compagnons  le  trompent  le  plus  fouuent  eux 
mefmes. 

C'eft  pourquoy  eftant  de  retour  en  France  le  10. 
Septembre  161 1.  i'en  parlay  à  moniieur  de  Monts, 
qui  trouua  bon  ce  que  ie  luy  en  dis  :  mais  ies  af- 
faires ne  luv  permettant  d'en  faire  la  pourfuittc  en 
Cour,  m'en  laiiïïi  toute  la  charge(i). 

Dellors  i'en  drellliv  des  mémoires,  que  ie  mon- 
flrav  à  Moniieur  le  IVeildent  leannin,  lequel  (comme 
il  cil  dehreux  de  voir  fructifier  les  bonnes  entrepri- 
fcs)  loiia  mon  defiein,  &  m'encouragea  à  la  pour- 
fuittc d'iceluv. 

Et  m'afl'eurant  que  ceux  qui  ayment  à  pefcher  en 
eau  trouble  trouueroient  ce  règlement  fafcheux,  & 
recherchcroyent  les  moyens  de  l'empefclier,  il  me 
fembla  à  propos  de  me  ietter  entre  les  bras  de  quel- 
que grand,  l'authorité  duquel  peull  feruir  contre 
leur  enuie. 

Or  cognoifiant  Monfeigneur  le  Comte  de  Soif- 
fons(2)  Prince  pieux  8c  affectionné  en  toutes  fainctes 
entreprifes;  parrentremiredufieurdeBeaulieu,Con- 
feiller  6c  aumofnier  ordinaire  du  Roy,  ie  m'adrelîay 
à  luy,  8c  luy  remonftray  l'importance  de  l'afîliire,  les 
moyens  de  la  régler,  le  mal  que  le  defordre  auoit 
par  cy  deuant  apporté,  8c  la  ruine  totale  dont  elle 
eftoit   menacée,   au   grand   def-honneur   du    nom 

f  I  )   Voir,  ci-dessus,  ihapitrc  iv  du  Troisième  Voyar.,  p.  265. 
(2)  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  aKa  gouverneur  de  Dauphir.c  et  de 
Normandie.  (Hist.  généalogique,  &c.,  par  le  P.  Anselme,  t.  I,  p.  350.) 
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François,  h  Dieu  ne  fulcitoit  quclqu'yii  qvii  la  voulull 
rclcucr,  &  qui  donnait  cfpcrancc  de  faire  vn  iour 
reuirir  ce  que  l'on  a  peu  elpercr  d'elle,  (^omme  il 
fut  inllruict  de  toutes  les  particularités  de  la  chofe, 
&  qu'il  eu  11  veu  la  Carte  du  pays  que  i'auois  faide, 
il  me  promit,  fous  le  bon  plaifir  du  Rov,  d'en  pren- 
dre la  protec^tion. 

Auiî'i  toit  après  ie  prefentay  à  fa  Maiefté,  &  à 
Noileigneurs  de  fon  Confeil  vue  requefte  auec  des 
articles,  tendans  à  ce  qu'il  luy  pleuit  vouloir  appor- 
ter vn  règlement  en  cet  alfaire,  fans  lequel,  ainli  que 
i'ay  did,  elle  s'en  alloit  perdue;  &  pource  fa  Maieilé 
en  donna  la  direction  6c  gouuernement  à  mondit 
Seigneur  le  Comte (i),  lequel  dellors  m'honora  de 
ia  Lieutenance(2). 

Or  comme  ie  me  prcparois  à  faire  publier  la 
Commilîlon  du  Rov  par  tous  les  ports  Se  haures  de 


l'c 


(1  )  I.a  lomniis.sion  du  comte  Ji;  Suissoiis  est  du  8  oitubrc  1612,  lomme  le  prouve 
i  extrait  huivant  des  lettres  du  duc  d'Anville,  rapportées  par  Morcau  de  Saint-Méry,  et 
reproduites  dans  les  Mémoires  et  Documents  de  la  Société  Historiipic  do  Montréal, 
paj^e  I  10  :  «  Wuilant  de  toute  notre  atteciion  continuer  le  même  dessein  que  les  détimts 
Rois  Henri  le  (irand  nitre  aïeul,  et  Louis  XJII  notre  trcs-lionoré  Seij;neur  et  l'ère, 
avaient  de  favoriser  la  bonne  intention  de  ceux  ijui  avaient  entrepris  île  rechercher 
et  découvrir  es  pa\s  de  l'Amérique,  des  terres,  contrées,  et  lieux  propres  et  com- 
modes pour  taire  îles  habitations  capables  d'établir  des  Colonies,  a!in  d'essa\er,  avec 
l'assistance  de  Dieu,  d'ainjner  les  peuples  qui  en  lialiitent  le-;  terres  à  sa  connaissance, 
et  les  taire  policer  et  instruire  à  la  Foi  et  Religion  Catholique,  Apo>tolique  et  Romaine, 
et  par  ce  moven  v  établir  notre  autorité,  et  introduire  quelque  commerce  qui  puisse 
apporter  de  l'utilité  à  nos  sujets  :  ayant  été  informé  que  par  les  voyages  faits  le  long 
des  Côtes  et  liles,  desquelles  nos  prédécesseurs  en  auraient  tait  habiter  quelques-unes, 
il  a  été  reconnu  plusieurs  l'orts,  Havres,  et  lieux  propres  et  bien  commodes  pour  y 
aborder,  habiter  et  donner  un  bon  et  grand  commencement  pour  l'entier  accomplisse- 
ment de  ce  dessein,  et  aussi  pour  y  découvrir  et  chercher  chemin  facile  pour  aller  au 
pays  de  la  Chine,  de  Monoa  et  royaume  des  Incas,  par  dedans  les  Rivières  et  Terres 
fermes  du  dit  pavs,  avec  assistance  des  habitants  d'icelles;  pour  faciliter  laquelle  entre- 
prise ils  auraient,  par  I.ettres-l'atentes  du  8  Octcjbre  1612,  donné  la  charge  d'icelle  à 
feu  notre  très-cher  et  bien  amc  Cousin  le  Comte  de  Soissons,  et  icelui  fait  («ouverneur 
et  notre  Lieutcnant-CJénéral  du  dit  pays  pour  y  représenter  notre  personne  et  amener  les 
peuples  d'icelui  pavs  à  la  connaissance  de  Dieu,  et  les  taire  instruire  à  la  Foi  et  Religion  Ca- 
tholique, Apostolique  et  Romaine,  ain.ii  qu'il  est  plus  au  long  porté  par  les  dites  Lettres...  » 

(2)  Dans  l'édition  de  1632,  l'auteur  rapporte  lui-même  cette  commission,  qui  est 
datée  du  1 5  Octobre  1612. 
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Les  \^  o  V  a  g  iî  s  de   C  h  a  m  p  l  a  i  n  . 


1613. 


"  France,  la  maladie  He  Monfeigneur  le  Comte  arriua, 
&  fa  mort(i)  tant  regrettée,  qui  recula  vn  peu  celle 
afîîiire  :  Mais  fa  Maiellé  aulîl  toll  en  remit  la  dire- 
dion  à  Monfeigneur  le  Prince(2),  qui  la  remit  def- 
ius  :  &  mondit  Seigneur  m'ayant  honoré  pareille- 
ment de  fa  Lieutenance(3),  ieit  que  ie  pourfuiuis 
la  publication  de  ladite  commiiîion;  qui  ne  fut  (i 
tort  taide,  que  quelques  brouillons,  qui  n'auoyent 
aucun  intereit  en  Taffaire,  l'importunèrent  de  la 
faire  caller,  luv  faifant  entendre  le  prétendu  inte- 
reil  de  tous  les  marchans  de  France,  qui  n'auoient 
aucun  fubied  de  fe  plaindre,  attendu  qu'vn  cha- 
cun elloit  reçeu  en  raflociation,  &  par  ainh  au- 
cun ne  pouuoit  iullement  s'ofFenccr  :  c'eft  pour- 
quov  leur  malice  eftant  recogneuë  furent  reiettées, 
auec  permilîlon  feulement  d'entrer  en  l'ailocia- 
tion. 

Pendant  ces  altercations,  il  me  fut  impoiîible  de 
rien  faire  pour  l'habitation  de  Qiiebeq,dans  laquelle 
ie  defirois  mettre  des  ouuriers  pour  la  reparer  & 
augmenter,  d'autant  que  le  temps  de  partir  nous 
preiîoit  fort.  Ainfi  fe  fallut  contenter  pour  cette 
année  d'y  aller  fans  autre  afl'ociation,  auec  les  paf- 
leports  de  Monfeigneur  le  Prince,  qui  furent  donnés 
pour  quatre  vaiiîeaux,  lefquels  elloient  ia  préparés 
pour  faire  le  voyage;  fçauoir  trois  de  Rouen  &  vn 
de  la  Rochelle,  à  condition  que  chacun  fourniroit 
qi  atre  hommes  pour  m'ailifter,  tant  en  mes  defcou- 

(\)  Le  comte  de  Soissons  mourut  le  premier  n(jvcmlire  1612.  (Hist.  généalo- 
gique, &c.,  par  le  P.  Anselme,  t.  I,  p.  350.) 

(2)  Henri  «.le  Bourbun,  seinml  du  nom,  auipiel  l'auteur  dédie  ce  Quatrième  ^'()yagc. 

(3)  Cette  nouvelle  commission  est  du  22  novembre  1612,  comme  on  peut  le  voir 
par  celle  que  le  duc  de  Ventadour  donne  à  l'auteur  le  15  février  162Ç,  et  qui  est  rap- 
portée ci-après  liv.  11  de  l'édit.  1632,  di.  i. 
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iicrtiircs  qu'à  la  guerre,  à  caufe  que  ie  voulois  tenir  "TôTT 
la  promeile  que  i'auois  faide  aux  lauuages  Oelia- 
taiguins  en   Tannée   161 1.  de  les  affifter'^en   leurs 
guerres  au  premier  voiage. 

l^t  ainli  que  ie  me  preparois  pour  partir,  ie  fus 
aduerti  que  la  Cour  de  Parlement  de  Rouen  n'a- 
uoit  voulu  permettre  qu'on  publiait  la  Commiffion 
du  Roy,  à  caufe  que  Hi  Maiellé  fe  referuoit,  8c  à  fon 
Confeil  la  leule  cognoiflance  des  différents  qui  pour- 
roient  furuenir  en  cet  affaire  :  ioint  auffi  que  les 
marchans  de  S.  Mallo  s'y  oppoferent;  ce  qui  me  tra- 
uerfa  fort,  &  me  contraignit  de  faire  trois  voyages  à 
Rouen,  auec  luffions  de  fa  Maiellé,  en  faueur  def- 
quelles  la  Cour  fe  déporta  de  fes  empefchemens,  & 
débouta  les  oppofans  de  leurs  prétentions  :  &  fut 
la  Commiffion  publiée  par  tous  les  ports  de  Nor- 
mandie. 


Partement  de  France  :  &'  ce  qui  Je  pa/fa  iufqucs  à 
noftre  arriu'ec  au  Saut. 

CHAPITRE   II, 

IK  partis  de  Rouen  le  5,  Mars  pour  aller  à  Hon- 
fleur,  &  le  ficur  l'Ange  auec  moy,  pour  m'affifter 
aux  defcouuertures,  &  à  la  guerre  fi  l'occafion  s'en 
prefentoit. 

Le  lendemain  6.  du  moys  nous  nous  embar- 
quafmes  dans  le  vaiffeau  du  fieur  de  Pont-graué,  oi'i 
aufîi  toft  nous  mifmes  les  voiles  au  vent,  qui  eftoit 
lors  afles  fauorable. 

Le  10.  Auril  nous  eufmes  cognoiffance  du  grand 


Ij. 


t., 
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"YôTTr  ^^'ànc,  où  Ton  mit  pluricurs  fois  les  lignes  hors  fans 
rien  prendre. 

Le  15.  nous  eufmes  vn  grand  eoiip  de  vent,  ac- 
compagné de  pluye  oc  grelle,  iuiui  d'vn  autre,  qui 
dura  48.  heures,  li  impétueux,  qu'il  fit  périr  plulieurs 
vailTeaux  à  Tille  du  cap  Hreton. 

Le  21.  nous  eufmes  cognoiflancc  de  Tille  8c  Cap 
de  Rave. 

Le  29.  les  Saunages  Montagnais  de  la  pointe  de 
tous  les  Diables  (  I  )  nous  aperceuans,  fe  ietterent  dans 
leurs  canots,  &  vindrent  au  deuant  de  nous,  il  mai- 
gres Se  hideux,  que  ie  les  melcognoiflois.  A  Tabord 
ils  commencèrent  à  crier  du  pain,  difans,  qu'ils  mou- 
roient  de  faim.  Cela  nous  lit  iuger  que  Thyuer  n'a- 
uoit  pas  elle  grand,  8c  par  confequent,  la  chafle 
mauuaife  :  de  cecv  nous  en  auons  parlé  aux  voyages 
precedens. 

Qiiand  ils  furent  dans  noftrc  vaifl'eau  ils  rcgar- 
doient  chacun  au  xifage,  8c  comme  ie  ne  paroilîbis 
point,  ils  demandèrent  où  eftoit  monfieurde  Cham- 
plain, on  leur  fit  refponfe  que  i'ellois  demeuré  en 
France  :  ce  que  ne  croyans  du  tout,  il  y  eut  vn 
vieillard  qui  vint  à  moy  en  vn  coin,  où  ie  me  pro- 
menois,  ne  délirant  encor  eftre  cognu,  8c  me  pre- 
nant l'oreille  (car  il  fe  doutoyent  qui  i'ellois)  vid 
la  cicatrice  du  coup  de  flèche  que  ie  reçeus  à  la 
defîaiéle  des  Yroquois  :  alors  il  s'efcria,  8c  tous  les 
autres  après  luy,  auec  grandes  demonfl:rations  de 
ioye,  difans.  Tes  gens  font  au  port  de  Tadouflac 
qui  t'attendent. 

Ce  mefme  iour  bien  que  nous  fufTions  partis  des 

(l)  La  pointe  aux  Vaches.  (Voir  1603,  p.  5,  note  4.^ 
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derniers  nous  arriuarmcs  pourtant  les  premiers  audit  TôTTT 
TadouHae,  &  de  la  mefme  marée  le  fieur  lîover  de 
Roiien.  Par  là  Ton  cognoiil  que  partir  auant  la 
faifon,  ne  fert  qu'à  fe  preeipiter  dans  les  glaces. 
Ayans  mouillé  l'ancre  nos  gens  nous  vindrent  trou- 
uer,  8c  après  nous  auoir  déclaré  comme  tout  fe  por- 
toit  en  l'habitation,  fe  mirent  à  habiller  trois  outardes 
&deux  lapins,  qu'ils  auoient  apportés,  &  en  ietterent 
les  tripailles  à  bort,  fur  lefquelles  fe  ruèrent  ces 
panures  fauuages,  &  ainfi  que  beftes  affamées  les 
dcuorerent  fans  les  vuider,  &  racloient  auec  les  on- 
gles la  graiffe  dont  on  auoit  fuiué  nollre  vaiffeau,  8c 
la  mangeoient  gloutonnement  comme  s'ils  y  cuffent 
trouué  quelque  grand  goull. 

Le  lendemain  (i)  arriuerent  deux  vaiffeaux  de  S. 
Malo  qui  eiloient  partis  auant  que  les  oppofitions 
fuffent  vuidées,  8c  que  la  Commiffion  fut^  publiée  en 
Normandie.  le  fus  à  bort  d'eux,  accompagné  de 
l'Ange  :  Les  fieurs  de  la  Moinerie  8c  la  Tremblave 
y  commandoient,  aufquels  ie  fis  leélure  de  la  Com- 
milîlon  du  Rov,  8c  des  deffences  d'y  contreucnir  fur 
les  peines  portées  par  icelles.  Ils  firent  reiponfe 
qu'ils  eftoient  fubieds  8c  fidelles  feruiteurs  de  fa 
Âlaiefté,  8c  qu'ils  obeïroient  à  fes  commandemens; 
8c  dellors  ie  fis  attacher  fur  le  port  à  v  n  poteau  les 
armes  8c  Commiffions  de  fa  Maiefté,  afin  qu'on  n'en 
pretendifi:  caufe  d'ignorance. 

Le  2.  May  voyant  deux  chalouppes  equippées 
pour  aller  au  Saut,  ie  m'embarquay  auec  ledid 
l'Ange  dans  rvnc,  Nous  fufmes  contrariés  de  fort 
mauuais  temps,  en  forte  que  le  mats  de  noftre  cha- 


(I  )  Le  30  avril. 


m 
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TôTTT  louppc  fc  rompit,  Se  ii  Dieu  ne  nous  eull  preferués, 
nous  nous  fuirions  perdus,  comme  Ht  deuant  nos 
veux  vne  ehalouppe  de  S.  Mallo  qui  alloit  à  Tille 
d'Orléans,  de  laquelle  les  hommes  le  lauuerent. 

Le  7.  nous  arriualmes  à  Qjiebec,  où  trouuaimes 
ceux  qui  V  auoient  hyuerné  en  bonne  difpolîtion, 
fans  auoir  c[\ù  malades,  lelquels  nous  dirent  que 
rhvuer  n'auoit  point  elle  grand,  6c  que  la  riuiere  n'a- 
uoit  point  gelé.  Les  arbres  commen^oient  aulli  à  le 
reuellir  de  feuilles,  &  les  champs  à  s'efmailler  de  fleurs. 

Le  13.  nous  partilmes  de  Qiiebec  pour  aller  au 
Saut  S.  Louvs,  011  nous  arriualmes  le  21.  Se  v  trou- 
ualmes  I'n  ne  de  nos  barques  qui  elloit  partie  depuis 
nous  de  Tadoullac,  laquelle  auoit  traicté  quelque 
peu  de  marchandiles,  auec  vne  petite  troupe  d'Al- 
goumequins,  qui  venoyent  de  la  guerre  des  Vroquois, 
Se  auoient  auec  eux  deux  prifonniers.  Ck'ux  de  la 
barque  leur  flrent  entend'-e  que  i'ellois  \enu  auec 
nombre  d'hommes  pour  les  alîîller  en  leurs  guerres, 
fuiuant  la  promeile  que  ie  leur  auois  faite  les  années 
précédentes;  Se  de  plus,  que  ie  defirois  aller  en  leur 
pays.  Se  faire  amitié  auec  tous  leurs  amis;  dequov  ils 
furent  fort  ioveux  :  lit  d'autant  qu'ils  vouloient  re- 
tourner en  leur  pays  pour  aileurer  leurs  amis  de 
leur  victoire,  voir  leurs  femmes.  Se  faire  mourir  leurs 
prifonniers  en  vne  folemnelle  Tabagie.  Pour  gages 
de  leur  retour,  qu'ils  promettoient  eftre  auant  le 
milieu  de  la  première  lune  (ainii  qu'ils  content)  ils 
laiflcrcnt  leurs  rondaches,  faidcs  de  bois  Se  de  cuir 
d'Klland,  Se  partie  de  leurs  arcs  Se  flcfchcs.  Ce  me 
fut  vn  grand  defplaifir  de  ne  m'eftrc  trouué  à  pro- 
pos pour  m'en  aller  auec  eux  en  leur  pays. 
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Trois  iours  après  arriucrcnt  trois  canots  d'Algou- 
mcquins  qui  vc-noicnt  du  dedans  des  terres,  chargés 
de  quelque  peu  de  marcLandifes,  qu'ils  traiderent, 
lelquels  me  dirent  que  le  mauuais  traidement  qu'a- 
uoient  reçeus  les  Saunages  l'année  précédente,  les 
auoit  dégoûtés  de  venir  plus,  &  qu'ils  ne  croyoient 
pas  que  ie  deulle  retourner  iamais  en  leurs'  pays, 
pour  les  mauuaifes  imprelHons  que  mes  cnuicux 
leur  auoient  données  de  moy;  &  pourcc  1200. 
hommes  cltoyent  allez  à  la  guerre,  n'ayans  plus 
d'cfperancc  aux  François,  lêfquels  ils  ne  croyoient 
pas  vouloir  plus  retourner  en  leur  pavs. 

Ces  nouuellcs  attrifterent  fort  les  marchans,  car 
ils  auoient  fait  grande  emplette  de  marchandifes, 
Tous  elperance  que  les  lauuagcs  vicndroient  comme 
ils  auoient  accoutumé  :  ce  qui  me  iit  refondre  en 
faiiant  mes  defcouuerturcs,  de  paflcr  en  leur  pays, 
pour  encourager  ceux  qui  eftoyent  reftés,  du  bon 
traidement  qu'ils  receuroyent,  &  de  la  quantité  de 
bonnes  marchandifes  qui  eiloyent  au  Saut,  &  pareil- 
lement de  l'afîedion  que  i'aiiois  de  les  afîlfter  à  la 
guerre  :  Kt  pour  ce  faire,  ie  leur  fis  demander  trois 
canots  Se  trois  Saunages  pour  nous  guider,  &  aucc 
beaucoup  de  peine  i'en  obtins  deux,  èc  vn  fiiuuage 
feulement,  &  ce  moyennant  quelques  prefens  qui 
leur  furent  faits. 


1613. 
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*'"  Ptirtc/fJCfit  pour  dcfconurir  la  ?ncr  du  Xort^  fur  le 
rapport  fpii  /u\;i  auoit  c/ic  faiFÎ,  Dcfcription  de 
p/u/ieurs  riuieres,  /acs,  ijlesy  du  Saut  de  la  chaudière^ 
âf  autres  Sauts, 

CHAPITRE    III, 

OR  n'ayant  que  deux  Canots,  ie  ne  pouuois 
mener  auec  moy  que  quatre  hommes,  entre 
lefquels  elloit  vn  nommé  Nieolas  de  Vignau  le 
plus  impudent  mente\ir  qui  Te  loit  veu  de  long 
temps,  eomme  la  luitte  de  ee  dileours  le  fera  voir, 
lequel  autresiois  auoit  hvuerué  auec  les  Saunages, 
Se  que  i'auois  enuoyé  aux  deleouuertures  les  années 
précédentes.  Il  me  r'apporta  à  Ton  retour  à  Paris 
en  l'année  i6i  2.  qu'il  auoit  veu  la  Mer  du  Nort,  que 
la  riuiere  des  Algoumequins(i)  fortoit  d'vn  lac  qui 
s'y  delchargeoit,  8c  qu'en  17.  iournées  l'on  pouuoit 
aller  8c  venir  du  Saut  S.  Louys  à  ladite  mer  :  qu'il 
auoit  veu  le  bris  8c  fracas  d'vn  vaifl'eau  Anglois  qui 
s'efloit  perdu  à  la  colle,  où  ii  y  auoit  80.  hommes 
qui  s'elloient  fauués  à  terre,  que  les  Saunages  tuèrent 
à  caufc  que  lefdits  Anglois  leur  vouloyent  prendre 
leurs  bleds  d'Inde  8c  autres  viures  par  force,  8c  qu'il 
en  auoit  veu  les  teftes  qu'iceux  Saunages  auoient 
efcorchés  (félon  leur  couftume)  lefquelles  ils  me 
vouloient  faire  voir,  enfemble  me  donner  vn  ieune 
garçon  Anglois  qu'ils  m'auoient  gardé.  Cefte  nou- 
uelle  m'auoit  fort  refiouy,  penfant  auoir  trouué  bien 
prés  ce  que  ie  cherchois  bien  loing  :  ainfi  ie  le  con- 
iuray  de  me  dire  la  vérité,  afin  d'en  aduertir  le  Roy, 

(I  )   Aujourd'hui,  l'Outaouais. 
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&  hiy  rcmonflray  que  s'il  tloniioit  quelque  menfonge  "TôTT" 
à  enteiulrc,  il  fe  mettoit  lu  corde  au  col,  aulîî  que 
ù  la  relation  eltoit  vraye,  il  fe  pouuoit  afleurer  d'eitre 
bien  recompenfé  :  Il  me  l'aileura  en  cor  auec  fer- 
mens  plus  grands  que  iamais.  V.t  pour  mieux  ioiier 
Ion  roole,  il  me  bailla  vue  relation  du  païs  qu'il 
diloit  auoir  hiicte,  au  mieux  qu'il  luy  auoit  eité 
poiî'ible.  L'aireurance  donc  que  ie  voyois  en  luy,  la 
limplicité  de  laquelle  ie  le  iugeois  plain,  la  relation 
qu'il  auoit  drelVée,  le  bris  &c  fracas  du  vailleau,  &  les 
chofes  cy  deuant  dictes,  auoyent  grande  apparence, 
auec  le  voyage  des  Anglois  vers  Labrador,  en  l'année 
1612.(1)  où  ils  ont  trouué  vn  deftroit(2)  qu'ils  ont 
couru  iniques  par  le  63'".  degré  de  latitude,  &c  290. 
de  longitude! 3),  ôc  ont  hyuerné  par  le  53^  degré,  & 
perdu  quelques  N'ailleaux  (4),  comme  leur  relation  en 
taict  tov.  Ces  chofes  me  faifant  croire  fon  dire  veri- 
table,  i'en  Hs  dellors  rapport  à  Monlieur  le  Chance- 
lier (5);  &  le  hs  voir  à  Meilleurs  le  Marefchal  de  Hrif- 
fac,  &  Prcfident  leannin,  &  autres  Seigneurs  de  la 
Cour,  lefquels  me  dirent  qu'il  me  ialloit  voir  la  chofe 
en  perionne.  Cela  fut  caufe  que  ie  priay  le  fieur 
(îeorges,  marchant  de  la  Rochelle,  de  luy  donner 
paiîage  dans  fon  vaifleau,  ce  qu'il  feit  volontiers; 

(0  La  relation  du  dernier  voyage  de  Henry  Hudson  fut  publiée  en  1612;  mais  le 
vovagc  avait  eu  lieu  en  1610  et  1611.  Les  détails  de  cette  expédition  du  navigateur 
anglais  se  trouvent  dans  le  tome  IV  du  recueil  de  Purchas,  et  ont  été  extraits  des  jour- 
naux d'Hudson.  (  N'oir  Biog.  univ.,  art.  Hudson.) 

(2)   Le  détroit  d'Hudson. 

(  3  I  Au  temps  de  Champlain  les  géographes,  surtout  en  France,  faisaient  encore  pas- 
ser le  premier  méridien  pour  l'ile  de  Fer,  et  comptaient  toujours  les  longitudes  de 
l'ouest  à  l'est  jusc]u'à  360  degrés.  De  manière  que  290°  d'alors,  répondent  à  90° 
ouest  de  Paris;  ce  qui  donne  à  peu  prés  la  longitude  des  côtes  occidentales  de  la  baie 
d'Hudson. 

(4)  Hudson,  dans  ce  voyage,  n'avait  qu'un  seul  vaisseau. 

())   Nicolas  Brùlart  de  Sillery. 
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TTTTTr  ^'^'  filant  riiitcrrogca  poiirtjiioy  il  failoit  ce  vovagc: 
:?c  d'autaiit  qu'il  liiy  clloit  inutile,  luy  demamla  s'il 
eiperoit  quelque  lalaire,  lequel  teit  relponfe  que 
non,  &:  qu'il  n'en  pretendoit  d'autre  que  ilu  kos ,  & 


itl 


qu  il  n  entreprenoit  lexovage  que  pour  me  monltrer 
la  mer  du  Nord,  qu'il  auoit  \  eue,  6c  luy  en  fit  à  la 
Rochelle  \  ne  ileclaration  par  deuant  deux  Notaires. 
Or  comme  ie  prenois  congé  de  tous  les  (ihets,  le 
iour  de  la  i\MUecoltc(i),  aux  prières  defquels  ie  me 
recommandois,  &  de  tous  en  gênerai,  ie  !uv  dis  en 


eur  prelence,  que  li  ce  qu  il  auoit  cy  deua 


d( 


m 


t  diot 


n'elh)it  vrav,  qu'il  ne  me  donnait  la  peine  d'entre- 
preiulrc  le  \c)vage,  pour  lequel  taire  il  talloit  courir 
plufieurs  dangers.     Il  alleura  encore  derechef  tout 


ce  au  li  auoi 


it  dict 


:\u  ne  ri 


1 


1  de  1" 


.1  \ie. 


Vinfi  nos  (.anots  chargés  de  quelciues  \iures,  de 


irge 


jueiqi 


nos  armes  Se  marchandiles  pour  taire  prclens  aux 
Saui  âges,  ie  partis  le  lundv  27.  Mav  de  Tille  lainOte 
Helaine  auec  4.  l''ran(;()is  6c  \n  Saunage,  6c  me  tut 


il 


donne   vn    adieu    auec   quelques   coups  de  petites 


h 


ih 


P' 


eces,  6c  ne  tulmes  ce   iour  qu'au   Saut  S.  Louvs 


qui  n  e 


q 


It 


u  Mie  lieue  au 


1' 
dell 


us,  a  eau 


le  d 


u  mau- 


uais  temps  qui  ne  nous  permit  de  pailcT  plus  outre. 
Le  2Q.  nous  le  palValmes,  partie  par  terre,  partie 


par  eau,  où  il  nous  tallut  porter  nos  C.anots,  harde; 
\  iures  6c  armes  lur  nos  elpaules,  qui  n'ell  pas  petite 


peine  a  ceux   qui    n  y   lont  accoultumes 


dli 


Se  a 


pre> 


Tauoir  elloigné  deux  lieues,  nous  cntrafmes  dans  vn 
lac (2)  qui  a  de  circuit  enuiron  i  2.  lieues,  où  fe  del- 


(l  )   Le  jour  de  la  Pontccûtc  tombait,  cette  atinéc,  le  26  l'e  mai. 
(2)   I,c   lar  Saint-Louis,      iii,   Lc.siarluit    lait 


he 


emore  a  eiiamjilain  un  reproi  tie  île 
(untra^liition  ijui  c^t  as^ez  mal  toiulé.  n  I',n  troi>  endroiM^  il  (  Champlain  1  dit  i]ue  le  lar 
au  J.itiiis  du  laut  de  la  grande  ri\  iere  de  Canaiia  ell  à  huit  lieues  de  la,  A:  par  après  il  dit 
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chargent  t/ois  riiiicrcs,  Tviic  venant  de  l'oiiellT, 
ilu  collé  des  Ocliataigiiins  elloignés  du  grand  Saut 
de  I  ^o.  ou  200.  lieues;  l'autrefi)  du  Siul  pavs  des 
Vro(|uois,  lie  pareille  dilhmee  ^  ^  ;  ^x  l'autre  (4)  vers 
le  Nord,  cjui  \ient  des  Algouniecjuins,  ix  Nebice- 
rini(5),auiri  à  peu  prés  de  femblable  dilhmce.  Cetie 
riuiere  du  Nord,  <'uiuant  le  rapport  des  Saunages, 
vient  de  plus  loing  6),  6c  palle  par  des  peuples  tjui 
leur  loin  ineogneus,  dillans  enuiron  de  300.  lieues 
d'eux. 

(le  lac  ell  rempli  de  belles  6c  grandes  illes,  qui 
ne  lont  que  prairies,  où  il  v  a  plaiilr  de  challer,  la 
venailon  6c  le  gibier  v  ellans  en  abondance,  auili 
bien  que  le  poillon.  Le  païs  qui  l'enuironne  elt 
rempli  de  grandes  forells.     Nous  fufmes  coucher  à 

t)u'il  n'y  a  (]uc  J.ciix  lifuï-;,  i^-  ne  le  tait  i]iic  ile  lioiizc  licuë>  ilc  lirtuit,  comme  a'mli 
luit  ijue  lur  la  i  harte  il  le  taie  île  i]iiin7.e  joiirnées  île  iinip.  »  (  Ilist.  Je  la  Noiiv.  l'raïue, 
y.  64-.  I  D'aliiir.l,  ChainplaiM  ne  ilit  nulle  part  cjue  le  lae  Saint-Lnu-  soit  à  huit  lieues 
ilii  Saut.  Au  chapitre  m  de  son  'I'roi>ième  \'o\a{;e  (voir  ci-dessus,  p.  z^fy'i,  il  dit  avoir 
été  11  dans  le  l'ois,  ciuelques  huit  lieues  sur  le  l>ord  d'un  lac  i  prohai  lenient  le  lac  des 
neux-Mi'iit.igius,  et  lion  le  lac  Saint-I.ouis  ;  où  il  avait  été  auparavant  »  :  et  iii,  il  dit  où 
donne  à  entendre  que  le  lac  (  Saint-Luiis)  n'est  qu'à  deux  lieues  du  .saut;  ce  qui  n'est 
pas  très-inexacte.  Kn  second  lieu,  à  quiconc]uc  sait  un  peu  la  j;éographie  du  pays,  il 
sullit  de  jeter  un  coup  d'<vil  sur  la  grande  carte  vie  1613  pour  voir  que  le  lac  auipiel 
C'iiainplain  maniue  i^  journées  n'e>t  rien  autre  clio.-,e  que  le  lac  Ontario,  décrit  évi- 
demment sur  le  récit  des  sauvai^es,  mais  irè>-reconnaissal'le  du  re>te,  et  que  lar  consé- 
quent il  n'y  a  pas  l'omlire  de  contradiction. 

(  I  )  C'est  le  Saint-Laurent  même,  qui  vient  ]>lutot  du  sud-ouest;  mais,  en  einrant  dans 
le  lac  Saint-I.ouis,  il  parait  ertectivement  avoir  cette  direction. 

(  2  I   L'auteur  semMe  dé>ii;ner  ici  la  rivière  de  Ch.'iteaugu.iy. 

(3)  Le  pa\  s  des  Irocjuois  n'était  (]u'à  environ  la  moitié  Je  cette  distance. 

(4)  Cette  rivière  s'appelait  dès  lors  rivière  des  Algoumequins,  et  l'on  en  voit  ici  la 
raison,  l'ius  tard,  et  pour  une  raison  analogue,  on  lui  donna  le  nom  de  Rk'iir,-  des  Ou- 
t.iiiuiii.  Cette  rivière  ne  vient  pas  d.u  Nord;  mais  elle  se  décharge  dans  le  lac  Saint- 
Louis,  du  loté  ilu  nord. 

(i,)  Ou  Ni|iis:irini.  C'est  le  nom  algonqiiin  de  la  nation  des  Sorciers,  qui  demeu- 
rait au  lae  Nipissing.  Les  Murons  leur  donnaient  un  nom  équivalent  dans  leur  langue, 
Aiki ju.i'ierofion,  c'est-à-dire,  les  Sorciers,  o  Lej  François  appellent  ordinairement  les 
Lhiierin\s  le  peuple  lorcicr,  non  qu'ils  le  foient  tous,  mais  pource  que  c'ell  vue  nation 
qui  t'aivi  particulière  protelhon  de  conlulter  le  diable  en  leur  necellité.  »  (Sagard,  Hist. 
du  Canada,  p.  i<v.3.) 

(6)  L'()utaouais,  comme  on  sait,  prend  sa  source  une  cinquantaine  Je  lieues  plus  au 
nord  que  le  lac  Nipissing. 
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l'entrée  dudicl  lac,  &  iilYnes  des  barricades,  à  caiifc 
des  Yroqiiois  qui  rodent  par  ces  lieux  pour  fur- 
prendre  leurs  ennemis;  &  m'alleurc  que  s'il  nous 
tenoient,  ils  nous  feroient  aulTi  bonne  chère  qu'à 
eux,  &  pource  toute  la  nuid  lifmes  bon  quart.  Le 
lendemain  ie  prins  la  hauteur  de  ce  lieu,  qui  eft  par 
les  45.  degrez  18.  minutes  de  latitude (i).  Sur  les 
trois  heures  du  foir  nous  entrafmes  dans  la  riuierc 
qui  vient  du  Nord,  &  pafTafmes  vn  petit  Saut (2) 
par  terre  pour  foulager  nos  canots,  &  iufmes  à  vne 
ille  le  rerte  de  la  nuid  en  attendant  le  iour. 

Le  dernier  May  nous  palî'afmes  par  vn  autre  lac (3) 
qui  a  7.  ou  8.  lieues  de  long,  &  trois  de  large,  où  il 
y  a  quelques  illes  :  Le  païs  d'alentour  ell  fort  vni, 
hor%iis  en  quelques  endroits,  où  il  y  a  des  coftaux 
couuerts  de  pins.  Nous  paflafmes  vn  Saut  qui  vA\  ap- 
pelé de  ceux  du  païs  Qjienechouan(4)  qui  cil  rem- 
pli de  pierres  &  rochers,  où  l'eau  y  court  de  grand 
viftelle  :  il  nous  talut  mettre  en  l'eau  8c  traifner  nos 
Canots  bort  à  bort  de  terre  auec  vne  corde  :  à  de- 
mi lieuë  de  là  nous  en  pafl'armes  vn  autre  pcti»:  â 
force  d'auirons,  ce  qui  ne  fe  faid  fans  fuer,  &  y  a 

(i)  Cette  hauteur  est  un  peu  faible;  l'entrée  du  lac  est  vers  les  45^  2^'. 
f 2)   Ce  sait  parait  être  celui  qui  sépare  l'ile  Perrot  et  l'iie  de  Montréal.      Il  est  ap- 
pelé, dans  (|uel(.jues  cartes,  rapide  de  Brussi. 

(3)  Lï  iac  des  Deux-Montagnes,  que  l'auteur  appelle  lac  de  Soissons.  dans  sa  carte 
de  1632. 

(4)  Il  Plusieurs  des  noms  emplovcs  par  les  sauvages»  dit  M.  Ferland,  use  conservent 
encore.  Ainsi,  Qucnechouan,  nom  d'un  rapide  à  l'entrée  de  l'Outaouais,  se  letrouve 
dans  celui  de  Quincliien,  donné  à  un  gros  ruisseau  et  à  une  pointe  de  terre  qui  sont 
dans  le  voisinage...  Le  nom  de  Quinchien  fournit  l'occasion  de  remarquer  qu'en  géné- 
ral il  faut  se  déher  des  étymologies  que  l'imagination  va  chercher  bien  loin,  quand  elles 
se  trouvent  dans  les  langues  dos  aborigènes.  ("*n  a  dit,  pour  expliquer  l'origine  du  nom 
d.  (^inchien,  que  les  quinze  premiers  habitants  de  ce  lieu,  normands  renforcés,  étaient 
sans  cesse  en  procès,  et  que  de  là  on  avait  nommé  leur  village  Quinzechiens.  Comme 
on  le  voit,  •'^ut  cet  échafaudage  tombe  devant  le  mot  sauvage  de  Qucnechouan.  »  (Cours 
d'Hist.  du  Canada,  I,  p.  163,  note  2.)  Ce  saut  et  les  trois  ou  quatre  suivants  dont  parle 
ici  l'auteur,  forment  ce  que  l'on  a  appelé,  depuis,  le  Long-Saut. 
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vnc  grande  dextérité  à  paHer  ces  Sauts  pour  euiter 
les  bouillons  &  brifants  qui  les  trauerfent;  ce  que 
les  Saunages  font  d'vne  telle  adreile,  qu'il  ell:  im- 
poilible  de  plus,  cherchans  les  deftours  &  lieux  plus 
ayfés  qu'ils  cognoiflent  à  TGcil. 

Le  lamedy  i.  de  luin  nous  paflafmes  encor  deux 
autres  Sauts  :  le  premier  contenant  demie  lieuë  de 
long,  6c  le  fécond  vne  lieuë,  où  nous  eufmes  bien 
de  la  peine;  car  la  rapidité  du  courant  eft  fi  grande, 
qu'elle  faict  vn  bruid  effroyable,  &  defcendant  de 
degré  en  degré,  faicl  vne  efcume  fi  blanche  par 
tout,  que  l'eau  ne  paroift  aucunement  :  ce  Saut  eft 
parfemé  de  rochers  &  quelques  illes  qui  font  çà  & 
là,  couuertes  de  pins  &  cèdres  blancs  :  Ce  fc.t  là,  oij 
nous  eufmes  de  la  peine  :  car  ne  pouuans  porter 
nos  Canots  par  terre  à  caufc  de  l'efpaiffeur  du  bois, 
il  nous  les  failloit  tirer  dans  l'eau  auec  des  cordes, 
&  en  tirant  le  mien,  ie  me  penfay  perdre,  à  caufe 
qu'il  traucrla  dans  vn  des  bouillons;  &  fi  ie  ne 
fuffc  tombé  fauorablement  entre  deux  rochers,  le 
Canot  m'entraifnoit;  d'autant  que  ie  ne  peus  d'ef- 
faire  allez  à  temps  la  corde  qui  eftoit  entortillée  à 
l'entour  de  ma  main,  qui  me  l'offença  fort,  &  me 
la  peiila  coupper.  Ln  ce  danger  ie  m'efcriay  à  Dieu, 
&  commenc^av  à  tirer  mon  Canot,  qui  me  fut  ren- 
uoyé  par  le  remouil  de  l'eau  qui  fe  laicl  en  ces  Sauts, 
&  lors  eftant  efchappé  ie  loiiay  Dieu,  le  priant  nous 
preferuer.  Nollre  Saunage  vint  après  pour  me  fe- 
courir,  mais  i'eftois  hors  de  danger;  &  ne  fe  faut 
cftonner  fi  i'eftois  curieux  de  conferuer  noftre  Ca- 
not :  car  s'il  eut  eft  ■  perdu,  il  falloit  faire  eftat  de 
demeurer,  ou  attendre  que  quelques  Saunages  paf- 
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TÔTT!"  i^ifi'cnt  par  là,  qui  cft  vnc  païuirc  attente  à  ceux  qui 
n'ont  de  quov  dirner,  Se  qui  ne  iont  accoutumés  à 
telle  fatigue.  Pour  nos  François  ils  n'en  eurent  pas 
meilleur  marché,  Se  par  pluheurs  fois  penfoient  eitre 
perdus  :  mais  la  Diuine  bonté  nous  preferua  tous. 
Le  relte  de  la  iournée  nous  nous  repofafmes,  avans 
afles  trauaillé. 

Nous  rencontrafmes  le  lendemain  i  5.  Canots  de 
Saunages  appelles  Qiienongehin  (  i  ),  dans  vne  riuiere, 
avant  pafîe  vn  petit  lac (2)  long  de  4.  lieues,  &  large 
de  2.  lefquels  auoient  elté  aduertis  de  ma  venue  par 
ceux  qui  auoient  palle  au  Saut  S.  Louys  venans  de 
la  guerre  des  Yroquois  :  le  fus  tort  aile  de  leur  ren- 
contre, 6c  eux  aulîi,  qui  s'eltonnoient  de  me  voir 
auec  il  peu  de  gens  en  ce  pais.  Se  aucc  vn  feul  Sau- 
nage. Ainh  après  nous  élire  falués  à  la  mode  du 
païs,  ie  les  priav  de  ne  palier  outre  pour  leur  décla- 
rer ma  volonté,  ce  qu'ils  firent,  6c  fufmes  cabaner 
dans  vnc  iile. 

Le  lendemain  ie  leur  fis  entendre  que  i'eftois  allé 
en  leurs  pavs  pour  les  \oir,  6c  pour  m'acquitter  de 
la  promeire  que  ie  leur  auois  par  cy  deuant  faide; 
6«c  que  s'ils  elloient  refolus  d'aller  à  la  guerre,  cela 
m'agreroit  fort,  d'autant  que  i'auois  amené  des  gens 
à  celle  intention,  dequov  ils  furent  fort  fatisfaits  : 
8c  leur  avant  dic^t  que  ie  voulois  palier  outre  pour 
aduertir  les  autres  peuples,  ils  m'en  \oulurent  de- 


Ci)  Ou  Kinounchepirini,  nation  ■;onquine,  dont  le  pays  était  situé  «au  sud  de 
l'Islei)  (  Rclat.  1640,  ch.  x  ),  c'tst-à-     ic,  au  sud  de  l'ilc  des  Allumettes. 

(2)  Au-dessus  du  Long-Saut,  le  cours  de  i'Ouiaouais  est  tranquille,  et  parfois  la  ri- 
vière s'élargit  et  tormc  comme  une  suite  de  lacs  cjui  ont  jusqu'à  une  lieue,  une  lieue  et 
demie  de  largeur.  Celui  dont  parle  ici  Cliamplain  parait  répondre  à  ce  bassin  qui  est 
au-dessus  de  la  pointe  à  l'Orignal,  et  qui  a  près  de  deux  lieues  de  large  vis-à-vis  la  baie 
des  Atocas. 
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ftouriicr,  dilans,  qu'il  y  auoit  vn  mcfchant  chemin,  1613. 
8c  que  nous  n'auions  rien  vcu  iufques  alors;  &  pourcc 
ie  les  priav  de  me  donner  vn  de  leurs  gens  pour  gou- 
uerner  noilre  deuxielme  Canot,  &  aulli  pour  nous 
guider,  car  nos  conducteurs  n'y  cognoifToient  plus 
rien  :  ils  le  firent  volontiers,  6c  en  recompenfe  ie 
leur  fis  vn  preient,  ôc  leur  baillay  vn  de  nos  Fran- 
çois, le  moins  necelîaire,  lequel  ie  renuoyois  au  Saut 
auec  vne  feuille  de  tablette,  dans  laquelle,  à  faute 
de  papier,  ie  faifois  fcauoir  de  mes  nouuelles. 

Ainfi  nous  nous  feparafmcs  :  &  continuant  nortre 
route  à  mont  ladictc  riuiere,  en  trouuafmes  vne 
autre  fort  belle  8c  fpatieufe,  qui  vient  d'vne  na- 
tion appelée  Ouelcharini(i),  lefquels  fe  tiennent  au 
Nord  d'icelle,  8c  à  4.  iournées  de  l'entrée.  Cefte 
riuiere  eft  fort  plaifante,  à  caufe  des  belles  illes 
qu'elle  contient,  8c  des  terres  garnies  de  beaux  bois 
clairs  qui  la  bordent;  la  terre  eft  bonne  pour  le  la- 
bourage. 

Le  quatriefme  nous  paiïlifmes  proche  d'vne  au- 
tre riuiere (2)  qui  vient  du  Nord,  oii  fe  tiennent  des 
peuples  appelles  Algoumequins,  laquelle  va  tomber 
dans  le  grand  fleuue  faind  Laurens  3.  lieues  aual 
le  Saut  S.  Louys(3),  qui  taid  vne  grande  iile  conte- 

(1)  Ou  Ouaouicchkaïrini.  C'est  le  nom  algonquin  de  ceux  qu'on  a  appelés,  quel- 
ques années  plus  tard,  l-  Petite  Nation  des  Algonquins  (Relations  des  J^u'/esl;  ce  qui 
explique  pourquoi  la  rivière  s'appelle,  encore  aujourd'hui,  rivière  de  la  Petite-Nation 

(2)  Ce  que  l'auteur  dit  un  peu  plus  loin,  prouve  évidemment  quil  parle  ici  de  la 

Gatineau.  ,  ,.    ,  -  i»      • 

(  O  La  petite  et  la  grande  cartes  que  l'auteur  publia  a  cette  epoque-la  même,  prouvent 
qu'il  avait  assez,  bien  compris  le  rapport  que  les  sauvages  lui  taisaient  de  cette  rivière. 
Mais  alors  comment  faut-il  entendre  ce  passage?  Suivant  nous,  voici  ce  qu  a  voulu  dire 
Champlain  :  «laquelle  (la  Gatineau)  va  joindre  dam  les  terres  vne  autre  riuure  {\t 
Saint-Maurice),  qui  va  tomber  ^o.  lieues  (et  non  pas  3.)  aual  le  laut  S.  Louys.  »  Lt  il  est 
tout  à  lait  probable  que  le  tvpograplie  aura  passé  les  mots  que  nous  mettons  en  italiques, 
ou  quelque  chose  d'équivalent.    La  phrase  ainsi  rétablie,  tout  devient  clair  ou  du  moins 
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TôTTT  riant  prés  de  40.  lieues,  laquelle(i)  n'efl:  pas  large, 
mais  remplie  d'vn  nombre  infini  de  Sauts,  qui  font 
fort  difficiles  à  palier  ;  l^t  quelquesfois  ces  peuples 
paiTent  par  celte  riuiere  pour  éuiter  les  rencontres 
de  leurs  ennemis,  Ic^achans  qu'ils  ne  les  recherchent 
en  lieux  de  (i  difficile  accès. 

A  l'embouchcure  d'icelle  il  y  en  a  vne  autre(2) 
qui  vient  du  Sud,  où  à  ion  entrée  il  y  a  vne  cheute 
d'eau  admirable  :  car  elle  tombe  d'vne  telle  impe- 
tuolité  de  20.  ou  25.  braiTes(3)  de  haut,  qu'elle  faitt 
vne  arcade,  avant  de  largeur  prés  de  400.  pas.  Les 
fauuages  paffient  deffi)us  par  plaifir  ians  Te  mouiller 
que  du  poudrin  que  fait  ladite  eau.  Il  y  a  vne  ifle 
au  milieu  de  la  dicte  riuiere,  qui  efl:  comme  tout  le 
terroir  d'alentour,  remplie  de  pins  &  cèdres  blancs  : 
Qiiand  les  Saunages  \eulent  entrer  dans  la  riuiere, 
ils  montent  la  montagne  en  portant  leurs  Canots, 
&  font  demye  lieuë  par  terre.  Les  terres  des  enui- 
rons  font  remplies  de  toute  forte  de  chafl'e,  qui  faic^t 
que  lesSauuages  s'y  arreitent  plus  tof};  les  Yroquois 
y  viennent  aulîi  quelquesfois  les  lurprendre  au  pai- 
fage. 

Nous  paffiifmes  vn  Saut  à  vne  lieuë  de  là,  qui 
cft  large  de  demie  lieue,  &  defcend  de  6.  à  7.  brades 
de  haut.   Il  y  a  quantité  de  petites  ifles  qui  ne  font 

explicable.  '  D'aliortl,  la  Gatineau  et  le  Saint-Mauriic  entourent,  avec  le  Saint-I,aurent, 
une  étendue  de  terre  qui  forme  comme  une  grande  ile  de  quarante  lieues  ou  un  peu 
plus.  En  second  lieu,  les  sauvages,  en  suivant  cette  route,  évitaient  réellement  u  les 
rencontres  de  leurs  ennemis  »  :  tandis  que,  en  reprenant  le  fleuve  trois  lieues  au-dessous 
du  saut,  ils  avaient  cnccjrc  à  passer  les  endroits  les  plus  dangereux,  l'entrée  de  la  rivière 
des  Iroquois  et  le  lac  Saint-Pierre. 

(1  )   Lacjuclle  rivière,  c'est-à-dire,  la  Gatineau. 

(2)   La  rivière  Rideau. 

(3.1  II  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  chute  soit  aussi  haute.  Peut-être  l'auteur  a-t-il 
voulu  dire  20  ou  25  pieds;  ce  qui  serait  plus  proche  de  la  réalité,  puisqu'elle  a  34  pieds 
anglais,  ou  un  peu  plus  de  30  pieds  français.  (Smith's  Canadian  Gazcttecr.) 
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que  rochers  afpres  8c  difficiles,  couuerts  de  mefchans 
petits  bois.  L'eau  tombe  à  vn  endroit  de  telle  im- 
petuofité  iur  vn  rocher,  qu'il  s'y  eft  caué  par  fuc- 
eelHon  de  temps  vn  large  &  profond  baiîln  :  h  bien 
que  l'eau  courant  là  dedans  circulairement,  &  au 
milieu  y  failant  de  gros  bouillons,  a  faict  que  les 
Saunages  l'appellent  Alticou,  qui  veut  dire  chau- 
dière. Cefte  cheute  d'eau  meine  vn  tel  bruit  dans 
ce  balîin,  que  l'on  l'entend  de  plus  de  deux  lieues. 
Les  Saunages  pallants  par  là,  font  vnc  cérémonie 
que  nous  dirons  en  Ton  lieu.  Nous  eufmes  beau- 
coup de  peine  à  monter  contre  vn  grand  courant, 
à  force  de  rames,  pour  paruenir  au  pied  dudict  Saut, 
où  les  Saunages  prirent  les  Canots,  8c  nos  François 
8c  moy,  nos  armes,  viures  8c  autres  commodités  pour 
paflcr  par  rafpreté  des  rochers  enuiron  vn  quart  de 
lieuë  que  contient  le  Saut,  8c  aufTi  toft  nous  fallut 
embarquer,  puis  derechef  mettre  pied  à  terre  pour 
paiîer  par  des  taillis  enuiron  300.  pas,  après  fe 
mettre  en  l'eau  pour  taire  palTer  nos  Canots  par 
delTus  les  rochers  aigus,  auec  autant  de  peine  que 
l'on  fçauroit  s'imaginer.  le  prins  la  hauteur  du  lieu 
8c  trouuay  45.  degrés  38.  minutes,  de  latitude (i). 

Après  midy  nous  entrafmes  dans  vn  lac  ayant  5. 
lieues  de  long,  8c  2,  de  large,  où  il  y  a  de  fort  belles 
illes  remplies  de  vignes,,  noyers  8c  autres  arbres 
aggrcables,  10.  ou  12.  lieues  de  là  amont  la  riuiere 
nous  pafl'afmes  par  quelques  iiles  remplies  de  Pins; 
La  terre  ei\  fablonneul'e,  8c  s'y  trouuc  vne  racine 
qui  teint  en  couleur  cramoylle,  de  laquelle  les  Sau- 
nages fe  peindent  le  vifage,  8c  de  petits  affiquets  à 

(1)  Le  saut  de  la  Chaudière  est  à  environ  45°  12'. 
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T^TT"  ^^"^  vfagc.  Il  y  a  aulîi  vue  colle  de  montagnes  du 
long  de  celte  riuiere,  Se  le  pais  des  enuirons  femble 
allés  falcheux.  Le  relie  du  iour  nous  le  pallalmes 
dans  vne  ille  tort  aggreahle. 

Lelendeinain( i)  nouscontinuafmes  nollre chemin 
iufques  à  vn  grand  Saut (2),  qui  contient  prés  de  3. 
lieues  de  large,  où  l'eau  delcend  comme  de  10.  ou 
12.  bralles  de  haut  en  talus,  &  faict  vn  merueilleux 
bruit.  Il  ell  rempli  d'vne  inhnité  d'illes,  couuertes 
de  Pins  6c  de  Cèdres  :  èc  pour  le  palier  il  nous  fallut 
reloudre  de  quitter  nollre  Maïs  ou  bled  d'Inde,  Se 
peu  d'autres  viures  que  nous  auions,  auec  les  hardes 
moins  necellaires,  referuans  feulement  nos  armes  & 
hlets,  pour  nous  donner  à  viure  lelon  les  lieux  8c 
l'heur  de  la  challe.  Ainli  allégés  nous  pallafmes 
tant  à  l'auiron,  que  par  terre,  en  portant  nos  Ca- 
nots &  armes  par  ledicl  Saut,  qui  a  vne  lieuë  6c  de- 
mie de  long,  où  nos  Saurages  qui  font  infatigables 
à  ce  trauail,  6c  accoullumés  à  endurer  telles  nccel- 
fités,  nous  foiîlagerent  beaucoup. 

Pourluiuans  nollre  route  nous  pafl'almcs  deux 
autres  Sauts,  Vvn  par  terre,  l'autre  à  la  rame  6c  auec 
des  perches  en  déboutant,  puis  entralmes  dans  vn 
lac (3)  avant  6.  ou  7.  lieues  de  long,  où  fe  delcharge 
vne  riuiere (4)  venant  du  Sud,  où  à  cinq  iournées  de 
Tautre  riuiere  (5)  il  y  a  des  peuples  qui  y  habitent  ap- 
pelés Matou-oùelcarini.  Les  terres  d'enuiron  ledit 
lac  font  fablonneules,  6c  couuertes  de  pins,  qui  ont 

(1)  Le  5  de  juin. 

(  2  )  Ce  saut  et  les  deux  autres  qui  sont  mentionnes  plus  loin,  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle le  rapide  des  Chats. 
(  3  I   Le  lac  des  Chats. 

(4)  La  rivière  de  Madaouaska,  ou  des  Madaouaskairini. 
(51  C'est-à-dire,  le  Saint-Laurent. 
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elle  prcrquc  tous  bnillcs  par  les  raiiuages.  ii  y  a 
quelques  illes,,  dans  iViic  defquelles  nous  repoilimes, 
&  viimes  plufieurs  beaux  cyprès  rouges,  les  premiers 
que  i'eulîc  veus  en  ce  païs^  defquels  ie  fis  vue  croix, 
que  ie  plantay  à  vn  bout  de  Tille,  en  lieu  eminent, 
&  en  veuë,  auec  les  armes  de  France,  comme  i'av 
faid  aux  autres  lieux  où  nous  auions  pofé.  le  nom- 
may  celle  ille.  Tille  laincte  Croix. 

I.e  6.  nous  partiimes  de  cefte  ille  laindc  croix, 
où  la  riuiere  ell  large  d'vne  lieue  &  demie,  &  ayant 
faid  8.  ou  10.  lieu'"s,  nous  paflafmes  vn  petit  Saut 
à  la  rame,  &  quantité  d'illes  de  différentes  gran- 
deurs. Icy  nos  lauuages  laifîerent  leurs  fiics  auec 
leurs  viures,  &  les  chofes  moins  neceflaircs  afin  d'eilre 
plus  légers  pour  aller  par  terre,  &  euiter  plufieurs 
Sauts  qu'il  falloit  pafler.  Il  y  eut  vne  grande  con- 
tellation  entre  nos  fauuages  &  noftre  impofteur,  qui 
affermoit  qu'il  n'y  auoit  aucun  danger  par  les  Sauts, 
&  qu'il  y  falloit  pafTer  :  Nos  fauuages  luy  difoient 
tu  es  lafle  de  viure  ;  &  à  moy,  que  ie  ne  le  deuois 
croire,  &  qu'il  ne  difoit  pas  vérité.  Ainfi  ayant  re- 
marqué plulieurp  fois  qu'il  n'auoit  aucune  cognoif- 
fance  def'dits  lieux,  ie  fuiuis  Taduis  des  fauuages, 
dont  bien  il  m'en  prit,  car  il  cherchoit  des  difîîcul- 
tez  pour  me  perdre,  ou  pour  me  dégoûter  de  Ten- 
treprife,  comme  il  a  confeiîe  depuis  (dequoy  fera 
parlé  cy  après.)  Nous  trauerfames  donc  à  Touefl  la 
riuiere  qui  couroit  au  Nord,  &  pris  la  hauteur  de  ce 
lieu  qui  eftoit  par  463(1)  de  latitude.  Nous  eufmes 
beaucoup  de  peine  à  faire  ce   chemin  par   terre, 

(\^  L'on  ne  pouvait  pas  être  à  une  si  grande  hauteur,  puisque  l'on  venait  de  passer 
les  Chenaux,  et  que  l'on  n'était  tout  au  plus  qu'au  portage  du  Fort,  dont  la  latitude  est 
d'environ  45'^  36'. 
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TSTT"  cftant  charge  feulement  pour  ma  part  de  trois  ar- 
qiiebufes,  autant  d'auirons,  de  mon  capot,  &  quel- 
ques petites  bagatelles;  i'encourageois  nos  gens  qui 
eltoient  quelque  peu  plus  chargés,  Se  plus  greués  des 
moulquites  que  de  leur  charges.  Ainh  après  auoir 
pall'é  4.  petits  ellangs,  &  chemine  deux  lieues  &  de- 
mie, nous  citions  tant  fatigués  qu'il  nous  elloit  im- 
poiîible  de  palfer  outre,  à  caule  qu'il  y  auoit  prés 
de  24.  heures  que  n'auions  mangé  qu'vn  peu  de 
poillbn  rolH,  fans  autre  fauce,  car  nous  auions  laille 
nos  viures,  comme  i'av  dit  cv  dellus.  Ainfi  nous 
pofafmes  fur  le  bort  d\'n  ellang,  qui  eltoit  aflez 
aggreable,  8c  lifmes  du  feu  pour  chaU'er  les  Mouf- 
quitcs  qui  nous  moleiioient  fort,  l'importunité  def- 
quelles  clt  fi  citrange  qu'il  eft  impoffible  d'en  pou- 
uoir  faire  la  dclcription.  Nous  tendilmcs  nos  filets 
pour  prendre  quelques  poiilons. 

Le  lendemain  nous  pall'afmes  cet  eftang  qui  pou- 
uoit  contenir  vnc  lieuë  de  long,  8c  puis  par  terre 
cheminafmes  3.  lieues  par  des  païs  difficiles  plus  que 
n'auions  encor  vcu,  à  caufe  que  les  vents  auoient 
abatu  des  pins,  les  vns  fur  les  autres,  qui  n'eft  pas 
petite  incommodité,  car  il  faut  palier  tantoft  deflus 
8c  tantoll  defîous  ces  arbres,  ainil  nous  paruinfmes 
à  vn  lacf  i),  ayant  6.  lieues  de  long,  8c  2.  de  large,  fort 
abondant  en  poilTon,  auill  les  peuples  des  enuirons 
y  font  leur  pelcherie.  Prés  de  ce  lac  y  a  vnc  habi- 
tation de  Saunages  qui  cultiuent  la  terre,  8c  re- 
cuillent  du  ALiïs  :  le  chef  fe  nomme  Nibachis,  le- 
quel nous  vint  voir  auec  fa  troupe,  efmerueillé  com- 

(\)  Le  lac  du  Rat-Musqué;  mais  les  dimensions  que  l'auteur  donne  à  ce  lac  sont  un 
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ment  nous  auions  peu  pafler  les  Sauts  &  mauuais 
chemins  qu'il  y  auoit  pour  paruenir  à  eux.  Et  après 
nous  auoir  prefenté  du  petun  félon  leur  mode,  il 
commença  à  haranguer  Tes  compagnons,  leur  difant, 
Qii'il  ialloitque  fufîlons  tombés  des  nues,  ne  fâchant 
comment  nous  auions  peu  palier,  &  qu'eux  demeu- 
rans  au  pais  au  oient  beaucoup  de  peine  à  trauerfer 
ces  mauuais  paflliges,  leur  faifant  entendre  que  ie 
venois  à  bout  de  tout  ce  que  mon  efprit  vouloit  : 
bref  qu'il  croyoit  de  moy  ce  que  les  autres  fauuages 
luy  en  auoient  did.  Kt  fcachans  que  nous  auions 
faim,  ils  nous  donnèrent  du  poiilon,  que  nous  man- 
geafmes,  &  après  difné  ie  leur  lis  entendre  par 
Thomas  mon  truchement,  l'aife  que  i'auois  de  les 
auoir  rencontrés;  que  i'eftois  en  ce  pays  pour  les 
aflifter  en  leurs  guerres,  &  que  ie  defirois  aller  plus 
auant  voir  quelques  autres  capitaines  pour  mefme 
effed,  dequoy  ils  furent  ioyeux,  &  me  promirent 
ainftance.  Ils  me  monftrerent  leurs  iardinages  & 
champs,  où  il  y  auoit  du  Maïs.  Leur  terroir  eft  fa- 
blonneux,  &  pource  s'adonnent  plus  à  la  chafle 
qu'au  labour,  au  contraire  des  Ochataiguins.  Quand 
ils  veulent  rendre  vn  terroir  labourable,  ils  bruflent 
les  arbres,  &  ce  fort  ayfément,  car  ce  ne  font  que 
pins  chargés  de  refîne.  Le  bois  brullé  ils  remuent 
vn  peu  la  terre,  &  plantent  leur  Maïs  grain  à  grain, 
comme  ceux  de  la  Floride  :  il  n'auoit  pour  lors 
que  4.  doigts  de  haut. 
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Continuatîoïu  Arriuce  vers  Tcjfoiiat^  &'  le  bon  accueil 
(fu'il  tue  feit.  Façon  de  leurs  cimetières.  Les  S  au- 
uai(es  me  promettent  4.  Canots  pour  continuer  mon 
chemin.  Tojl  après  me  les  refujent.  Harangue  des 
/aituages  pour  me  dijfuader  mon  entreprije^  me  re- 
mon/irant  les  difficultés,  Refponje  à  ces  dificultés, 
Telj'oi'iat  argue  mon  condu fleur  de  menjonge^  ^  n\i- 
uoir  ede  ou  il  di l'oit.  Il  leur  maintient  fon  dire  ve- 
ritable.  le  les  prej/'e  de  me  donner  des  Canots,  Plu- 
fieurs  refus.  Mon  condutîeur  conuaincu  de  mcnfonge, 
àf  fa  confejfton. 

CHAPITRE    IV. 

Nlbacliis  fcit  cquippcr  deux  Canots  pour  me 
mener  voir  vn  autre  Capitaine  nommé  Tef- 
Toiiat,  qui  demeuroit  à  8.  lieues  de  luy,  Air  le  bort 
d'vn  grand  lac,  par  où  paffe  la  riuiere  que  nous 
auions  laiflee  qui  refuit  au  Nord;  ainfi  nous  trauer- 
lafmes  le  lac  à  rOïieft  Nord-oueft,  prés  de  7.  lieuës(  i  ), 
où  avans  mis  pied  à  terre  fifmes  vne  lieuë  au  Nort- 
el!: parmy  d'ailes  beaux  pais,  où  il  y  a  de  petits  fen- 
tiers  battus,  par  lefquels  on  peut  pafTer  ayfément, 
&  arriuafmes  fur  le  bort  de  ce  lac (2),  où  eftoit  l'ha- 
bitation de  Tefroùat(3),  qui  iftoit  auec  vn  autre 
chef  fien  voifin,  tout  eftonné  de  me  voir,  &  nous 
dit  qu'il  penfoit  que  ie  fufle  vn  fonge,  8c  qu'il  ne 
croyoit  pas  ce  qu'il  voyoit.     De  là  nous  paflafmes 

T)   Pour  faire  sept  lieues  au  nord-ouest,  il  fallait  non-seulement  traverser  le  lac  du 
Rat-Musqué,  mais  descendre  une  partie  de  la  décharge,  ou  rivière  du  Rat-Musqué. 

(2)  Le  lac  des  Allumettes. 

(3  )   Prohablemcnt  le  même  qu'il  avait  vu  à  Tadoussac  en  1603.   (Voir  1603,  p.  12.) 
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en  vue  illc(i),  où  leurs  Cabanes  font  afle/  mal  cou-  "TôTT 
uertes  d'efcorces  d'arbres,  qui  cil  remplie  de  chefnes, 
pins  6c  ormeaux,  &  n'eil  fubictte  aux  innondations 
des  eaux,  comme  font  les  autres  illes  du  lac. 

Celle  ille  ell  forte  de  fituation  :  car  aux  deux 
bouts  d'icelle,  8c  à  l'endroit  où  la  riuiere  fe  iettc 
dans  le  lac,  il  y  a  des  Sauts  fafchcux,  &  l'afpreté 
d'iceux  la  rendent  forte;  &  s'y  font  logés  pour  eui- 
ter  les  courfes  de  leurs  ennemis.  Klle  e(t  par  les 
47.(2)  degrés  de  latitude,  comme  cft  le  lac,  qui  a  20. 
lieues  de  long(3),  ^  3-  «"  4-  ^^^  large,  abondant  en 
poifion,  mais  la  challc  n'y  elt  pas  beaucoup  bonne. 

Ainfi  comme  ie  vifitois  Tille  i'apperçeus  le.  ;  ci- 
metières, où  ie  fus  raui  en  admiration,  voyant  des 
fcpulchres  de  forme  femblable  aux  chafles,  fais  de 

(1)  L'ilc  (.les  Allumettes.  Cette  ile  occupe  une  place  importante  (.i.ins  l'histoire  des 
nations  sauvages  Ju  Canada;  si  bien  que,  dans  les  Relations,  on  l'appelle  simplement 
l'Ile,  et  l'on  disait  les  Sauva^^es  de  l'Ile,  pour  désigner  la  nation  qui  v  demeurait,  et  dont 
le  nom  algonquin  était  Kiàwiihirini,  hommes  de  la  Cîrande-Rivière!  «  I-es  fauuages  qui 
l'habitent,  K  dit  le  P.  Le  Jeune  (  Relat.  1636),  «  font  extrêmement  fupcrbes...  Ces  in- 
lulaircs  voudroient  bien  que  les  Hurons  ne  vinllent  point  aux  François,  &  que  les  Fran- 
çois n'allallent  point  aux  Hurons,  alin  d'emporter  eux  Iculs  tout  le  trafic. ,  C'cll  choie 
ellrange  que  quoy  que  les  Hurons  (oient  dix  contre  vn  léul  inlulaire,  fi  ell-ce  qu'ils  ne 
palFeront  pas  fi  vn  leul  inlulaire  s'y  oppofe.»  n  Ce  peuple,  n  dit  Sagard  (  Hist.  du  Ca- 
nada, p.  810),  (lell  malicieux  iulques  là,  que  de  ne  lailler  palier  par  leurs  terres  au  temps 
de  la  traite,  vn  ou  deux  canots  (eulement,  mais  veulent  qu'ils  s'attendent  l'vn  l'autre,  à 
pailent  tous  à  la  fois,  pour  auoir  leurs  bleds  &  farines  ii  meilleur  prix,  qu!  leur  contrai- 
gnent de  traiter  pour  îles  pelleteries,  u 

(2)  Si  l'on  part  de  la  supposition  que  cette  latitude  est  exacte,  sans  se  donner  la  peine 
de  concilie.-  ce  chift'rc  avec  tous  les  autres  détails  du  récit  de  Champlain,  on  pourra, 
comme  ont  fait  quelques-uns  de  nos  historiens,  conclure  que  l'auteur  est  rendu  au  lac 
Témiscaming.  Mais,  si  l'on  a  suivi  nos  voyageurs  pas  à  pas  et  la  carte  à  la  main,  il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  le  lac  et  l'ile  des  Allumettes,  qui  cependant  n'at- 
teignent pas  même  le  quarante-sixième  parallèle.  La  carte  même  de  l'auteur  en  fournit 
une  double  preuve.  D'abord  l'ile  des  Allumettes  y  est  figurée  de  la  manière  la  plus 
claire,  et  la  table  des  renvois  lui  assigne  le  nom  d'Ile  de  Tessouat.  En  second  lieu, 
Champlain,  dans  cette  carre,  met  l'ile  des  Allumettes  au  quarante-septième  degré,  sui- 
vant la  hauteur  qu'il  trouve  ici.  «  Pareille  erreur,  11  remarque  à  cette  occasion  M.  Fer- 
land  (Cours  d'Hist.  du  Canada,  p.  i64\  «n'a  rien  qui  doive  surprendre,  dans  une  ex- 
pédition où  il  lui  devait  être  difiicile  de  faire  des  observations  exactes.  « 

(3)  Telle  est  la  longueur  que  l'auteur  donne  au  lac  des  Allumettes,  dans  la  carte  de 
1632;  cependant  le  lac  des  Allumettes  proprement  dit  n'a  qu'une  dizaine  de  lieues  de 
long,  et  c'est  aussi  la  longueur  qu'il  lui  donne  dans  le  texte  de  l'édition  de  1632. 
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j5i  ,  pièces  de  bois,  croifijes  par  en  liant 8c  ficliées  en  terre, 
à  la  diltanee  de  3.  pieds  ou  enuiron  :  fur  les  croi- 
sées en  haut  ils  y  mettent  vne  grolle  pièce  de  bois, 
5c  au  deuant  vne  autre  tout  debout,  dans  laquelle 
elt  graué  groirierement  (comme  il  cil  bien  croyable) 
la  Hgure  de  celuv  ou  celle  qui  y  cil  enterré.  Si 
c'elt  vn  homme  ils  y  mettent  vne  rondache,  vne 
elpée  amanchée  à  leur  mode,  vne  malle,  vn  arc  & 
des  flerches;  S'il  elt  C-apitaine,  il  aura  vn  panache 
fur  la  telle,  6c  quelque  autre  matachia  ou  enioli-- 
ucure;  lî  vn  enfant,  ils  luy  baillent  vn  arc  8c  vne 
flelche;  l'i  vne  femme,  t>u  fille,  vne  chaudière,  vn 
pot  de  terre,  vne  cueillier  de  bois  8c  \  n  auiron  ; 
Tout  le  tombeau  a  de  longueur  6.  ou  7.  pieds  pour 
le  plus  grand,  8c  de  largeur  4.  les  autres  moings. 
Ils  font  peints  de  iaune  8c  rouge,  auec  plufieurs  ou- 
urages  aufîi  délicats  que  la  Iculpture.  Le  mort  elt 
enfcueli  dans  la  robe  de  callor  ou  d'autres  peaux, 
derqueilcs  il  le  feruoit  en  l'a  vie,  8c  luy  mettent 
toutes  fes  richefres  auprès  de  luy,  comme  haches, 
couteaux,  chaudières  8c  aleines,  afiîn  que  ces  chofes 
luy  feruent  au  pays  où  il  va  :  car  ils  croycnt  l'im- 
mortalité de  l'ame,  comme  i'ay  ditt  autre  part(i). 
Cl  fepulchres  graué  ne  fc  font  qu'aux  guerriers, 
car  aux  autres  ils  n'y  mettent  non  plus  qu'ils  font 
aux  femmes,  comme  gens  inutiles,  aufli  s'en  re- 
trouue  il  peu  entr'cux. 

Après  auoir  confidcré  la  pauureté  de  ccfte  terre, 
ie  leur  demanday  comment  ils  s'amufoient  à  culti- 
uer  vn  fi  mauuais  païs,  veu  qu'il  y  en  auoit  de  beau- 
coup meilleur  qu'ils  laifToyent  defert  8c  abandonné, 

(1)  Ci-dessus,  page  165,  et  aussi  Voyage  de  1603,  pages  19,  20. 
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comme  le  Saut  S.  Louys.  Ils  me  refpoiulirent  qu'ils 
en  elK)ient  contraints,  pour  le  mettre  en  feureté,  Oc 
que  l'alpreté  des  lieux  leur  feruoit  de  bouleuart 
contre  leurs  ennemis  :  Mais  que  il  ie  voulois  taire 
\ne  habitation  de  Fran(,'ois  au  Saut  S.  Louys,  comme 
i'auois  promis,  qu'ils  quitteroyent  leur  demeure  pour 
fe  venir  loger  prés  de  nous,  eltans  alleuré  que  leurs 
ennemis  ne  leur  teroyent  point  de  mal  pendant  que 
nous  ferions  auec  eux.  le  leur  dis  que  celte  année 
nous  ferions  les  préparatifs  de  bois  &  pierres  pour 
l'année  fuiuante  faire  vn'fort,  &  labourer  celle  terre  : 
Ce  qu'ayant  entendu  ils  tirent  vn  grand  cry  en  ligne 
d'applaudilîement.  Ces  propos  Hnis,  ie  priay  tous 
les  Chets  èc  principaux  d'entreux,  de  fc  trouuer  le 
lendemain  en  la  grand  terre,  en  la  cabane  de  Tef- 
foiiat,  lequel  me  vouloit  taire  Tabagie,  &  que  là  ie 
leur  dirois  mes  intentions,  ce  qu'ils  me  promirent; 
&  deilors  enuoyerent  conuier  leurs  voiiins  pour  s'y 
trouuer. 

Le  lendemain  tous  les  conuiés  vindrcnt  auec  cha- 
cun fon  efcuelle  de  bois,  &  fa  cueillier(i),  lefquels 
fans  ordre,  ny  cérémonie  s'aflirent  contre  terre  dans 
la  cabane  de  Teflbiiat,  qui  leur  diftribuail  vne  ma- 
nière de  bouillie,  faite  de  Maïs,  efcrafé  entre  deux 
pierres,  auec  de  la  chair  8c  du  poiflon,  coupés  par 
petits  morceaux,  le  tout  cuit  enfemble  fans  fel.  Ils 
auoycnt  aufli  de  la  chair  roftie  fur  les  charbons,  & 
du  poifîon  bouilli  à  part,  qu'il  diftribua  aufîi.  Et 
pour  mon  regard,  d'autant  que  ie  ne  voulois  point 
de  leur  bouillie,  à  caufe  qu'ils  cuilinent  fort  fale- 

(0  La  cuiller  de  bois  s'appelle,  en  algonquin,  mhouannc,  mot  qui  a  été  adopté  par 
les  Canadiens. 
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TôTTT  ment,  ie  leur  dcmanday  du  poiiïbn  &  de  la  chair, 
pour  l'accommoder  à  ma  mode;  ils  m'en  donnèrent. 
Pour  le  boire  nous  auions  de  belle  eau  claire,  l'ef- 
foiiat  qui  faifoit  la  Tabagie  nous  entictenoit  fans 
manger  luiuant  leur  couftume. 

La  Tabagie  faite,  les  icunes  hommes  qui  n'af- 
fiftent  pas  aux  harangues  &  confeils,  &  qui  aux  Ta- 
bagies demeurent  à  la  porte  des  cabanes,  fortirent, 
ôc  puis  chacun  de  ceux  qui  eftoient  demeurés  com- 
mença à  garnir  fon  petunoir,  8c  m'en  prefenterent 
les  vns  &c  les  autres,  &  empioyafmcs  vne  grande  de- 
mie heure  à  cet  exercice,  fans  dire  vn  feul  mot,  fé- 
lon leur  couftume. 

Après  auoir  parmi  vn  fi  long  filence  amplement 
petuné,  ie  leur  lis  entendre  par  mon  Truchement 
que  le  fubied:  de  mon  voyage  n'eftoit  autre  que  pour 
les  afl'eurer  de  mon  affedion,  &  du  defir  que  i'auois 
de  les  affifter  en  leurs  guerres,  comme  i'auois  aupa- 
rauant  faid.  Qiie  ce  qui  m'auoit  empefché  Cannée 
dernière  de  venir,  ainfi  que  ie  leur  au  ois  promis, 
eftoit  que  le  Roy  m'auoit  occuppé  en  d'autres 
guerres,  mais  que  maintenant  il  m'auoit  commandé 
de  les  viliter,  &;  les  adeurer  de  ces  chofes,  &  que  pour 
cet  efFect  i'auois  nombre  d'hommes  au  Saut  S.  Louvs, 
&  que  ie  m'eftois  venu  promener  en  leur  pais  pour 
recognoiftre  la  fertilité  de  la  terre,  les  lacs,  riuieres, 
&;  mer  qu'ils  m'auovent  did:  cftre  en  leur  pays  :  & 
que  ie  defirois  voir  vne  nation  diftant  de  6.  iour- 
nées  d'eux,  nommée  Nebicerini,  pour  les  conuier 
aufîi  à  la  guerre;  6c  pource  ie  les  priay  de  me  don- 
ner 4.  Canots,  auec  huiél  fauuuges  pour  me  con- 
duire efdides  terres.  Et  d'autant  que  les  Algoume- 
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quins  ne  font  pas  grands  amis  des  Nebicerini(i),  ils  " 
fcmbloyent  m'efcouter  auec  plus  grande  attention. 
Mon  diicours  acheué,  ils  commencèrent  derechef 
à  petuner,  &  à  deuifer  tout  bas  enfemble  touchant 
mes  propofitions  :  puis  Teflouat  pour  tous  prit  la 
parole  &  did,  Qirils  m'auoient  toufiours  recognu 
plus  affedionné  en  leur  endroit,  qu'aucun  autre 
François  qu'ils  euiî'ent  veu  ;  que  les  prennes  qu'ils 
en  auoient  eues  le  pafle,  leur  tacilitoyent  la  créance 
pour  l'aduenir  ;  de  plus,  que  ie  monftrois  eftre  bien 
leur  amy,  en  ce  que  i'auois  pafle  tant  de  hazards 
pour  les  venir  voir,  &  pour  les  conuier  à  la  guerre, 
8c  que  toutes  ces  chofes  les  obligeoyent  à  me  vou- 
loir du  bien,  comme  à  leurs  entans  propres;  Que 
toutesfois  l'année  dernière  ie  leur  auois  manqué  de 
promefl'e,  &  que  2000.  fauuages  eftoient  venus  au 
Saut  en  intention  de  me  trouuer,  pour  aller  à  la 
guerre,  &  me  faire  des  prefens,  &  ne  m'ayant  trouué, 
furent  fort  attriftez,  croyant  que  ie  fufle  mort, 
comme  quelques  vns  leur  auoyent  did  :  aufli  que 
les  François  qui  eftoient  au  Saut  ne  les  voulurent 
afllfter  à  leurs  guerres,  &  qu'ils  furent  mal  traidés 
par  aucuns,  de  forte  qu'ils  auoyent  refolu  entr'eux 
de  ne  plus  venir  au  Saut,  &  que  cela  les  auoit  oc- 
cafionnés  (n'efperans  plus  me  voir)  d'aller  à  la 
guerre  feuls,  &  de  fait  que  1 200.  des  leurs  y  eftoyent 
allés.  Et  d'autant  que  la  plufpart  des  guerriers 
eftoyent  abfens,  ils  me  prioient  de  remettre  la  par- 
tie à  l'année  fuiuante,  &  qu'ils  feroient  fçauoir  cela 

(1)  Ces  Nipissirini  étaient  eux-mêmes  algonquins;  mais,  en  leur  qualité  de  sorciers, 
ils  étaient  ou  redoutés  ou  mal  vus  des  autres  nations  même  algonquines,  suivant  la  re- 
marque de  Tessouat,  qui  les  accuse,  un  peu  plus  loin,  «d'avoir  tait  mourir  beaucoup  de 
leurs  gens  par  sort  et  empoisonnements.  » 
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YôTï?  ^  ^^"^  ceux  de  la  contrée.  Pour  ce  qui  eftoit  des 
4.  Canots  que  ie  demandois,  ils  me  les  accordèrent, 
mais  auec  grandes  difficultés,  me  difans  qu'il  leur 
defplaifoit  fort  de  telle  entreprife,  pour  les  peines 
que  i'y  endurerois;  que  ces  peuples  eiloient  forciers, 
&  qu'ils  auoient  iaid  mourir  beaucoup  de  leurs  gens 
par  lort  &  empoifonnemens,  &  que  pour  cela  ils 
n'eltoient  amis  :  au  furplus  que  pour  la  guerre  ie 
n'auois  affaire  d'eux,  d'autant  qu'ils  eftoyent  de  pe- 
tit cœur,  me  voulans  deftourner  auec  plufieurs  au- 
tres propos  lur  ce  fubieél. 

Moy  d'autrepart  qui  n'auois  autre  defir  que  de 
voir  ces  peuples,  6c  faire  amitié  auec  eux,  pour  voir 
la  mer  du  Nord,  iacilitois  leurs  difficultez,  leur  di- 
fant,  qu'il  n'y  auoit  pas  loing  iufques  en  leurs  pais; 
que  pour  les  mauuais  partages,  ils  ne  pouuoyent 
eftrc  plus  lalcheux  que  ceux  a\]Q  i'auois  pafTé  par 
cv  deuant;  &;  pour  le  regard  de  leurs  fortileges 
qu'ils  n'auroient  aucune  puiffance  de  me  faire  tort, 
&  que  mon  Dieu  m'en  preferueroit;  que  ie  cognoif- 
fois  auffi  leurs  herbes,  &  par  ainfi  ie  me  garderois 
d'en  manger;  que  ie  les  voulois  rendre  enfemble 
bons  amis,  &  leur  ferois  des  prefens  pour  cet  effeél, 
m'affeurant  qu'ils  feroient  quelque  chofe  pour  moy. 
Auec  ces  raifons  ils  m'accordèrent,  comme  i'ay  dic^t, 
ces  4.  Canots,  dequoy  ie  fus  fort  ioyeux,  oubliant 
toutes  les  peines  paffées,  fur  l'efperance  que  i'auois 
de  voir  cefte  mer  tant  defirée. 

Pour  paffer  le  refte  du  iour,  ie  me  fus  promener 
par  leurs  iardins,  qui  n'eftoient  remplis  que  de  quel- 
ques citrouilles,  phafioles,  &  de  nos  pois,  qu'ils  com- 
mencent à  cultiuer,  où  Thomas  mon  truchement, 
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qui  entend  fort  bien  la  langue,  me  vint  trouuer, 
pour  m'aduertir  que  ces  iauuages,  après  que  ie  les 
eus  quittés,  aiioient  fongé  que  ii  i'entreprenois  ce 
voyage,  que  ie  mourrois,  &  eux  aulFi,  8c  qu'ils  ne  me 
poiiuoient  bailler  ces  Canots  promis,  d'autant  qu'il 
n'v  auoit  aucun  d'entreux  qui  me  voulut  conduire; 
mais  que  ie  remille  ce  voyage  à  l'année  prochaine, 
&  qu'ils  m'v  mencroient  en  bon  equippage,  pour  fe 
deffendre  d'iceux,  s'il  leur  vouloient  mal  taire,  pource 
qu'ils  l'ont  mauuais. 

Cefte  nouuelle  m'affligea  fort,  &  foudain  m'en 
allay  les  trouuer,  &  leur  dis,  que  ie  les  auois  iniques 
à  ce  iour  ellimés  hommes,  &  véritables,  &  que  mam- 
tenant  ils  fe  monilrovent  enfms,  &  meniongcrs,  & 
que  s'ils  ne  vouloient  eiîcduer  leurs  promeiles,  ds 
ne  me  feroient  paroillre  leur  amitié;  toutesiois  que 
s'ils  fe  fentoient  incommodés  de  4.  Canots,  qu'ds  ne 
m'en  baillallent  que  2.  6c  4.  Iauuages  feulement. 

Ils  me  reprefentcrent  derechef  la  difflculte  des 
paHages,  le  nombre  des  Sauts,  la  mcfchanceté  de  ces 
peuples,  8c  que  c'eftoit  pour  crainte  qu'ils  auoyent 
de  me  perdre  qu'ils  me  faifoient  ce  refus. 

le  leur  hs  refponfe,  que  i'eftois  tafché  de  ce  qu'ils 
le  monllroient  h  peu  mes  amis,  8c  que  ie  ne  l'euile 
iamais  creu;  que  i'auois  vn  garçon,  (leur  monltrant 
mon  impoiknir)   qui  auoit  e^é  dans  leur  pays,  6c 
n'auoit  recognu  toutes  les  difficultés  qu'ils  hiifoient, 
nv   trouué  ces  peuples  fi   mauuais  qu'ils  diloient. 
Alors  ils  commencèrent  à  le  regarder,  8c  ipeciale- 
mcnt  Tellbïiat  vieux  Capitaine,  auec  lequel  il  auoit 
hvuerné,  &  l'appelant  par  fon  nom,  luy  did  en  ion 
lanirage,  Nicolas  eft  il  vray  que  tu  as  dit  auoir  elte 


1613. 


.-..,.-1111 


iftuft* 


3H 


Les  Voyages   de   Champlain. 


■5777  ^^^  Nebicerini?  Il  fut  long  temps  Hms  parler,  puis 
il  leur  did  en  leur  langue,  qu'il  parle  aucunement, 
Ouy  i'y  ay  efté.  Au  (Il  toit  ils  le  regardèrent  de  tra- 
uers,  &  fe  iettans  fur  luy,  comme  s'ils  l'euflent  voulu 
manger  ou  delchirer,  firent  de  grands  cris,  &  TefToùat 
luv  did:,  tu  es  vn  afleuré  menteur,  tu  içais  bien  que 
tous  les  foirs  tu  couchois  à  mes  codés  auec  mes  en- 
fans,  &  tous  les  matins  tu  t'y  leuois;  fi  tu  as  efté  vers 
ces  peuples,  ça  efté  en  dormant;  comment  as  tu  efté 
fi  impudent  d'auoir  donné  à  entendre  à  ton  chef 
des  menfonges,  &  fi  mefchant  de  vouloir  bazarder 
fa  vie  parmi  tant  de  dangers  ?  tu  es  vn  homme 
perdu,  il  te  deuroit  faire  mourir  plus  cruellement 
que  nous  ne  faifons  nos  ennemis  :  ie  ne  m'eftonnois 
pas(i)  s'il  nous  importunoit  tant  fur  l'afteurance  de 
tes  paroles.  A  l'heure  ie  luy  dis  qu'il  euft  à  refpondre 
à  ces  peuples;  &  puis  qu'il  auoit  efté  en  ces  terres 
qu'il  en  donnaft  des  enfeignemens  pour  me  le  faire 
croire,  &  me  tirer  de  la  peine  où  il  m'auoit  mis; 
mais  il  demeura  muet  &  tout  efperdu. 

A  l'heure  ie  le  tiray  à  l'efcart  des  fauuages,  &  le 
coniuray  de  me  déclarer  la  vérité  du  faid  :  que  s'il 
auoit  veu  cefte  mer,  que  ie  luy  ferois  donner  la  re- 
compenfe  que  ie  luy  auois  promife,  &  s'il  ne  l'auoit 
veuë,  qu'il  eut  à  me  le  dire  fans  me  donner  d'auan- 
tage  de  peine  :  Derechef  auec  iuremrns  il  afferma 
tout  ce  qu'il  auoit  par  cy  deuant  did,  &c  qu'il  me  le 
feroit  voir,  il  ces  fauuages  vouloient  bailler  des  Canots. 

Sur  ces  difcours  Thomas  me  vint  aduertir  que  les 
fauuages  de  Tifte  enuoyoient  fecrettement  vn  Canot 
aux  Nebicerini,  pour  les  aduertir  de  mon  arriuée. 

(1  )   Il  faudrait  :  /c  ;ic  m'ijlonnc  piH. 
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Kt  lors  pour  me  feriiir  de  roccalion,  ie  fus  trouiier    1613, 
lefdits  fumages,  pour  leur  dire   que  i'auois   fongé 
celk  nuict  qu'ils  vouloyent  enuoyer  vu  Canot  aux 
Nebicerini  ilms  m'en  aducrtir,  dequoy  i'cftois  efton- 
né,  veu  qu'ils  fi^auoyent  que  i'auois  volonté  d'y  aller: 
à  quoy  ils  me  Tirent  refponfe,  difans,  que  ie  les  ot- 
fençois  fort,  en  ce  que  ie  me  hois  plus  à  vn  menteur, 
qui  me  vouloit  faire  mourir,  qu'à  tant  de  braues 
Capitaines  qui  eftoient  mes  amys,  &  qui  auoyent 
ma  vie  chère  :  ie  leur  repliquay,  que  mon  homme 
(parlant  de   noftre  impotkur)  auoit  efté  en  celte 
contrée  aucc  vn  des  parens  de  TeiToliat,  &  auoit  veu 
la  Mer,  le  bris  Se  fracas  d'vn  vailleau  Anglois,  en- 
fcmble  80.  tcik-s  que  les  lauuagcs  auoient,  &  vn 
ieune  garçon  Anglois  qu'ils  tenoient  pnionnier,  de- 
quov  ils  me  vouloient  taire  prefent. 

Ils  s'efcrierent  plus  que  deuant,  entendant  parler 
de  la  Mer,  des  vaiiTeaux,  des  telles  des  Anglois,  & 
du  prifonnicr,  qu'il  eftoit  vn  menteur,  &  amli  le 
nommerent-ils  depuis,  comme  la  plus  grande  iniure 
qu'ils  luv  eufl'tnt  peu  faire,  dii^ins  tous  enfemble 
qu'il  le  felloit  tliire  mourir,  ou  qu'il  diil  celuy  auec 
lequel  il  v  auoit  efté,  &  qu'il  declaraft  les  lacs,  ri- 
uicrcs  &  chemins  par  lefquels  il  auoit  pafle;  a  quoy 
il  fit  reiponfe  alTeurément  qu'il  auoit  oublie  le  nom 
du  lauuage,  combien  qu'il  me  l'euft  nomme  p  us 
de  vingt  fois,  8c  mefme  le  iour  de  deuant.  Pour  les 
particularitez  du  pais,  il  les  auoit  delcnptes  dans  vn 
papier  qu'il  m'auoit  baillé.    Alors  le  preientay  la 
carte,  &  la  fis  interpréter  aux  lauuagcs,  qui  1  inter- 
rogei^nt  fur  icelle,  à  quoy  il  ne  ht  refponfe    ains 
par  fon  morne  filence  manitefta  fa  mefchancete. 
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YoïTr  Mon  cfprit  vogant  en  incertitude,  ic  me  retiray 
à  part,  8c  me  reprefentav  les  particularités  du  voyage 
des  Anglois  cv  deuant  dictes,  &  les  dilcours  de  nollrc 
menteur  élire  ailés  coniormes,  auili  qu'il  v  auoit  peu 
d'apparence  que  ce  garçon  eull  inuenté  tout  cela, 
6c  qu'il  n'eull  voulu  entreprendre  le  voyage,  mais 
qu'il  eiloit  plus  crovable  qu'il  auoit  veu  ces  chofes, 
Se  que  Ton  ignorance  ne  luv  permettoit  de  refpondre 
aux  interrogations  des  lauuages  :  ioint  aulîi  que  il 
la  relation  des  Anglois  cil  \eritable,  il  faut  que  la 
mer  du  Nord  ne  Toit  pas  elloignée  de  ces  terres  de 
plus  de  Too.  lieues  de  latitude,  car  i'eilois  fous  la 
hauteur  de  47.degrés(i)  de  latitude, 6c  296.de  longi- 
tude (2)  :  mais  il  le  peut  faire  que  la  difficulté  de  pal- 
ier les  Sauts,  l'alpreté  des  montagnes  remplies  de 
neiges,  ioit  caule  que  ces  peuples  n'ont  au  iine  co- 
gnoilîlmce  de  celle  mer;  bien  m'ont-ils  toufiours 
dicl,  que  du  païs  des  Ochataiguins  il  n'y  a  que  35. 
ou  40.  iournées  iniques  à  la  mer  qu'ils  vovcnt  en 
3.  endroits  :  ce  qu'ils  m'ont  encores  affieuré  celle  an- 
née :  mais  aucun  ne  m'a  parlé  de  celle  mer  du  Nord, 
que  ce  menteur,  qui  m'auoit  fort  lefiouy  à  caufc 
de  la  briefueté  du  chemin. 

Or  comme  ce  Canot  s'apprelloit,  ie  le  lis  appeler 
deuant  Tes  compagnons;  6c  en  luv  reprefentant  tout 
ce  qui  s'elloit  pallé,  ie  luv  dis  qu'il  n'elloit  plus 
queilion  de  diffimuler,  6c  qu'il  falloit  dire  s'il  auoit 
veu  les  chofes  dictes,  ou  non;  que  ie  voulois  prendre 


(i)  46".  (\'oir  la  note  2  tic  la  pnge  307.) 

(2)   L'auteur  n'était  pas  rendu  tout  à  luit  à  296^.     Suivant  sa  carte  de  1632,  il  était 
à  environ  297°  30',  et  encore,  dans  cette  carte,  l'ile  des  Allumettes  est-elle  trop  à  l'ouest 
d'environ  Jeux  degrés  et  demi  :  lar  la  pointe  occidentale  de  cette  île  est  à  peu  près  300° 
à  l'est  du  méridien  de  l'ile  de  Fer.  (\'oir  la  note  3  de  la  page  293.) 
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la  commodité  qui  ic  prcfcntoit;   que  i'auois  oublie    1613. 
tout  ce  qui  s'ciloit  pailc  :  Mais  que  fi  ie  pailois  plus 
outre,  ie  le  lerois  pendre  8c  eilrangler  iluis  luy  hure 
autre  merci.     Après  auoir  fongé  à  luy,  il  Te  letta  a 
genoux  8c  me  demanda  pardon,  dilant,  que  tout  ce 
qu'il  auoit  dict,  tant  en  France  qu'en  ce  pais,  tou- 
chant celle  mer,  elloit  hiux;  qu'il  ne  l'auoit  lamais 
veuë,  6c  qu'il  n'auoit  pas  efté  plus  auant  que  le  vil- 
laire  de  Tetlouat  ;   qu'il  auoit  dict  ces  choies  pour 
retourner  en  Canada.     Ainfi  tranfporté  de  cholere 
ic  le  lis  retirer,  ne  le  pouuant  plus  endurer  deuant 
.nov,  donnant  charge  à  Thomas  de  s'enquérir  de 
tout  particulièrement;  auquel  il  pourluiuit  de  dire 
qu'il  ne  crovoit  pas  que  ie  denHe  entreprendre  le 
vova^rc,  à  caule  des  dangers,  croyant  que  quelque 
difficulté  le  pourroit  preienter  qui  m'empelcheroit 
de  palier,  comme  celle  de  ces  Aiuuages,  qui  ne  me 
vouloient  bailler  des  Canots  :  ainll  que  l'on  remet- 
troit  le  voyage  à  vne  autre  année,  8c  qu  eftant  en 
France,  il  auroit  recompenle  pour  la  dclcouuerture  : 
6c  que  i\  ie  le  voulois  laider  en  ce  pays,  qu  il  yroit 
tant  qu'il  la  trouueroit,  quand  il  y  deuroit  mourir. 
Ce  font  fes  paroles,  qui  me  lurent  rapportées  par 
Thomas,  8c  ne  me  contentèrent  pas  beaucoup,  citant 
crmerueiUé  de  l'effiontcrie  8c  mefchancete  de  ce 
menteur  :  8c  ne  me  puis  imaginer  comment  il  auoit 
forgé  cefte  impoilure,  finon  qu'il  eull  ouy  parler  du 
voyage  des  Angîois  cy  mentionné  ;  8c  que  fur  1  ef^e- 
rance  d'auoir  quelque  recompenle,  comme  il  a  dic^, 
il  ait  eu  la  témérité  de  mettre  cela  en  auant. 

Peu  de  temps  après  ie  fus  aducrtir  les  fauuagcs, 
à  mon  grand  regret,  de  la  malice  de  ce  menteur, 
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YùTTr  ^  qu'il  m'auoit  contcllé  la  vcrité,  clcquoy  ils  furent 
iovcux,  me  reprochant  le  peu  de  contiiince  que  i'a- 
uois  en  eux,  qui  elloyent  Capitaines,  mes  amis,  8c 
qui  parloient  touhours  vérité,  8c  qu'il  falloit  faire 
mourir  ce  menteur  qui  ciloh  grandement  malitieux, 
me  dillint.  Ne  vois-tu  pas  qu'il  t'a  voulu  faire  mou- 
rir; donne  le  nous,  8c  nous  te  promettons  qu'il  ne 
mentira  plus.  Mt  à  caufe  qu'ils  elloient  tous  après 
luv  crians,  8c  leurs  enians  encores  plus,  ie  leur  def- 
fendis  de  luy  faire  aucun  mal,  8c  auiîi  d'empefcher 
leurs  enfans  de  ce  faire,  d'autant  que  ie  le  voulois 
remener  au  Saut  pour  le  faire  voir  à  ces  iMeiîieurs, 
aufqueis  il  dcuoit  porter  de  l'eauë  lalée;  8c  qu'eltant 
là  i'aduiferois  à  ce  qu'on  en  feroit. 

Mon  vovage  elhmt  acheué  par  cefte  voye,  8c  fans 
aucune  efperance  de  voir  la  mer  de  ce  colté  là,  li- 
non par  conieclure,  le  regret  de  n'auoir  mieux  em- 
ployé le  temps  m'ell  demeuré,  auec  les  peines  8c 
trauaux  qu'il  m'a  fallu  neantmoins  tolérer  patiem- 
ment. Si  ie  me  fulle  tranfporté  d'vn  autre  colté, 
fuiuant  la  relation  des  fauuages,  i'eufle  efbauché 
vne  affaire  qu'il  faut  remettre  à  vne  autre  fois. 
N'ayant  pour  l'heure  autre  defir  que  de  m'en  re- 
uenir,  ie  conuiay  les  fauuages  de  venir  au  Saut  S. 
Louys,  où  il  y  auoit  quatre  vaifleaux  fournis  de 
toutes  fortes  de  marchandifes,  8c  où  ils  receuroient 
bon  traitement;  ce  qu'ils  firent  fcauoir  à  tous  leurs 
voifins.  Kt  auant  que  partir,  ie  fis  vne  croix  de  cèdre 
blanc,  laquelle  ie  plantay  fur  le  bort  du  lac  en  vn 
lieu  eminent,  auec  les  armes  de  France,  8c  priay  les 
fauuages  la  vouloir  conferucr,  comme  aulfi  celles 
qu'ils  trouueroient  du  long  des  chemins  où  nous 
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allions  pailc;  &  que  s'ils  les  rompoient,  que  mal 
leur  arriueroit;  8c  les  conferuant,  ils  ne  feroient  af- 
iaillis  de  leurs  ennemis.  Ils  me  promirent  ainfi  le 
faire,  &c  que  ie  les  retrouucrois  quand  ie  retourne- 
rois  vers  eux. 


1613. 


Noftre  retour  au  Saut,  Faujfe  alarme.  Cérémonie  du 
Saut  (le  la  cliaudicre,  Co?ifeJfîon  de  noftre  menteur 
deuant  tous  les  chefs.  Et  noftre  retour  en  France, 

CHAPITRE    V, 

LK   10.  luin   ie   prins  congé   de   TefToïiat,   bon 
vieux  Capitaine,  &  luy  fis  quelques  prefens,  & 
luy  promis,  fi  Dieu  me  preferuoit  en  l\mté,  de  ve- 
nir l'année  prochaine,  en  equippage  pour  aller  à  la 
guerre  ;  &  luv  me  promit  d'aflembler  grand  peu- 
ple pour  ce  temps  là,  dilant,  que  ie  ne  verrois  que 
fauuages,  &  armes  qui  me  donneroyent  contente- 
ment; &  me  bailla  fon  fils  pour  me  faire  compa- 
gnie. Ainfi  nous  partifmes  auec  40.  Canots,  &  paf- 
fafmes  par  la  riuierc  que  nous  auions  laiflée,  qui 
court  au  Nord(i),  où  nous  mifmes  pied  à  terre  pour 
trauerfer  des  lacs (2).  En  chemin  nous  rencontrafmes 
Q.  grands  Canots  de  Ouefcharini,  auec  40.  hommes 
forts  &  puifiants  qui  venoient  aux  nouuelles  qu  ils 
auoient  eues;  &  d'autres  que  rencontrafmes  aulii, 
qui  faifoient  enfemble  60.  Canots;  &  20.  autres  qui 

(0  ^.  court  au  Non,  à  l'endroit  où  Cha^nrlain  l^^ais^  ^^^^^^^^^^  ^^,^^ 

ces  lacs. ..  ^(^^ 
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ciloicnt  partis  dcuant  nous,  ayans  chacun  ailes  de 
marchaiuliics. 

Nous  pallarnics  6.  ou  7.  Sauts  depuis  l'ille  des 
Algouniec]uins(i)  iulques  au  petit  Saut (2),  pats  fort 
delagreable.  le  recogneus  bien  que  lî  nous  ful- 
i'ions  \enus  par  là  que  nous  euil'ions  eu  beaucoup 


plus  de  penie,  6c  malailement  eullions  nous  paile  : 
6c  ce  n'elloit   fans   railon  que  les   fauuages  conte- 


\h 


oient  contre  noltre  menteur,  qui  ne  cerclioit  qii  a 


me 


rare. 


pei 

Continuant  noftre  chemin  10.  ou  12.  li 


eues  au 


deHcnis  Tille  des  Algoumequins,  nous  pofalmes  dans 
\  ne  ille  tort  agréable,  remplie  de  \'ignes  Se  novers, 

au  poillon.    Sur  la 
lie  la  ncrch( 


oii  nous  hlmes  nelcherie  de  be 


d( 


pe: 


poi 


minuict  arriua  deux  C-anots  qui  xenoient  de  la  pclche 
plus  loing,  lelquels  rapportèrent  auoir  veu  4.  Ca- 
nots de  leurs  ennemis.  Aulll  toil  on  derpefcha  3. 
Canots  pour  les  recognoil-tre,  mais  ils  retcnirnerent 
lans  auoir  rien  veu.  lui  celle  aireurance  chacun  prit 
le  repos,  excepté  les  femmes  qui  fe  refolurent  de 
pafler  la  nuict  dans  leurs  Canots,  ne  Te  trouuans  af- 
ieurées  à  terre.  Vne  heure  auant  le  iour  vn  fauuage 
longeant  que  les  ennemis  le  chargcovent  le  leua  en 
furfaut.  Se  le  prit  à  courir  vers  l'eau  pour  fe  fauucr, 
criant.  On  me  tue.  Ceux  de  fa  bande  s'efueillerent 
tous  eftourdis,  Se  croyans  élire  pourfuiuis  de  leurs 
ennemis  fe  ietterent  en  l'eau,  comme  feit  vn  de  nos 
François,  qui  croyoit  qu'on  l'allommaft.  A  ce  grand 

(\)  Ou  ilc  de  Tcssouat,  c'cst-à-dirc,  celle  des  Allumettes.  On  voit  ici  pourquoi, 
plus  tard,  Champlain  appelle  le  lac  des  Allumettes,  lac  des  A1{.'oiuiuins. 

(2)  Au-dessous  du  lac  Coulonge,  le  premier  et  le  plus  considérable  des  sauts  que  l'on 
ait  à  passer,  est  le  Cîrand-Calumct,  où  le  (îrand-Saut  des  pierres  à  calumet.  11  semble 
que  c'est  le  dernier  de  cette  suite  de  rapides,  celui  du  Portage-du-Fort,  que  Champlain 
appelle  le  Pctit-Saut. 
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bruit  nous  autres  qui  c(tions  clloigncs,  fuîmes  iiulli  1613. 
toll  cfucillcs,  &  fans  plus  s'cnqucrir  accouru fmcs 
vers  eux  :  mais  les  voyans  en  Teau  errans  (,\i  &  là, 
ellions  fort  ellonnés,  ne  les  voyans  pourfuiuis  de 
leurs  ennemis,  ny  en  eikt  de  fe  deffendre,  quand 
cela  eull  elle,  mais  feulement  de  fe  perdre.  Apres 
que  i'eus  enquis  noilre  François  de  la  caufe  de  celle 
efmotion,  iUme  did  qu'vn  Aiuuage  auoit  longé,  & 
luy  auec  les  autres  pour  fe  Aiuuer,  s'eftoit  ietté  en 
Teau,  croyant  auoir  efté  frappé.^  Ainli  ayant  reco- 
gnu  ce  que  c'eftoit,  tout  fe  pallli  en  rifée. 

En  continuant  noftre  chemin,  nous  paruinfmes 
au  Saut  de  la  chaudière,  où  les  fauuages  firent  la 
cérémonie  accouftumée,  qui  eft  telle.     Après  auoir 
porté  leurs  Canots  au  bas  du  Saut,  ils  s'ailemblent 
en  vn  lieu,  où  vn  d'entr'eux  auec  vn  plat  de  bois 
va  faire  la  quefte,  &  chacun  d'eux  met  dans  ce  plat 
vn  morceau  de  petun;   la  quefte  faide,  le  plat  eft 
mis  au  milieu  de  la  troupe,  &  tous  danfent  à  Ten- 
tour,  en  chantant  à  leur  mode  ;   puis  vn  des  Capi- 
taines faia  vne  harangue,  remonftrant  que  dés  long 
temps  ils  ont  accouftumé  de  faire  telle  offrande,  & 
que  par  ce  moyen  ils  font  garantis  de  leurs  enne- 
mis, qu'autrement  il  leur  arriueroit  du  malheur, 
ainfi  que  leur  perfuade  le  diable,  &  viuent  en  ceftc 
fuperftition,   comme   en   plufieurs   autres,   comme 
nous  auons  did  en  d'autres  lieux.  Cela  faiét,  le  ha- 
rangueur prent  le  plat,  &  va  ietter  le  petun  au  mi- 
lieu de  la  chaudière,  &  font  vn  grand  cry  tous  en- 
femble.  Ces  panures  gens  font  fi  fuperftitieux,  qu'ils 
ne  croiroient  pas  faire  bon  voyage,  s'ils  n'auoient  faid 
cefte  cérémonie  en  ce  lieu,  d'autant  que  leurs  en- 
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^,  ,  ncmis  les  attendent  l\  ce  pafTage,  n'odins  pas  aller 
plus  auant,  à  caufe  des  mauiiais  chemins,  &  les  fur- 
prennent  là  :  ce  qu'ils  ont  quelquestois  taict. 

Le  lendemain  nous  arriualmes  à  vne  ille,  qui  efl: 
à  l'entrée  du  lac,  disante  du  grand  Saut  S.  Louys 
de  7.  à  8.  lieues,  où  repofans  la  nuict,  nous  eufmes 
vne  autre  alarme,  les  fauuages  croyans  auoir  veu  des 
Canots  de  leurs  ennemis  :  ce  qui  leur  Jit  faire  plu- 
heurs  grands  feux,  que  ie  leur  fis  elU-indre,  leur  re- 
montrant l'inconuenient  qui  en  pouuoit  arriuer, 
fçauoir,  qu'au  lieu  de  fe  cacher  il  fe  manifelloient. 

Le  17.  luin  nous  arriuafmes  au  Saut  S.  Louys  où 
ie  trouuay  l'Ange  qui  el1:oit  venu  au  deuant  de  moy 
dans  vn  Canot,  pour  m'aduertir  que  le  fieur  de 
ALiifon-neufue  de  S.  ALillo  auoit  apporté  vn  pafîe- 
port  de  JVIonfeigneur  le  Prince  pour  trois  vaifl'eaux. 
Ln  attendant  que  ie  reuiVe  veu,  ie  fis  afî'embler  tous 
les  fauuages  pour  leur  faire  entendre  que  ic  ne  de- 
firois  pas  qu'ils  traidafl'ent  aucunes  marchandifes, 
que  ie  ne  leur  eufle  permis  :  &  que  pour  des  viures 
ie  leur  en  ferois  bailler  fi  toft  que  ferions  arriués; 
ce  qu'ils  me  promirent,  difans,  qu'ils  eftoient  mes 
amis.  Ainfi  pourfuiuant  noftre  chensln,  nous  arri- 
uafmes aux  barques,  &  fufmes  falués  de  quelques 
canonades,  dequoy  quelques  vns  de  nos  fauuages 
eftoient  ioyeux,  &  d'autres  fort  eftonnés,  n'ayans  ia- 
mais  ouy  telle  mufique.  Ayans  mis  pied  à  terre, 
Maifon-neufue  me  vint  trouuer  auec  le  pafî'eport 
de  Monfeigneur  le  Prince  :  8c  aufîi  toft  que  l'eus 
veu,  ie  le  laifl'ay  iouir,  &  les  fiens,  du  bénéfice  d'ice- 
luy,  comme  nous  autres;  &  fis  dire  aux  fauuages 
qu'ils  pouuoyent  traider  le  lendemain. 
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teur, dequoy  ils  turent  fort  ellonnés,  ie  les  priay  de 
s'alVembler,  afin  qu'en  leur  prefenee,  des  fauuages 
Se  de  fes  compagnons,  il  déclarait  fa  mefchanceté; 
ce  qu'ils  firent  volontiers.  Ainfi  eftans  aflemblés, 
ils  le  firent  venir,  8c  l'interrogèrent,  pourquoy  il  ne 
m'auoit  monilré  la  mer  du  Nord,  comme  il  m'a- 
uoit  promis  à  fon  départ  :  Il  leur  lit  refponfe  qu'il 
auoit  promis  vne  chofe  impoflible  à  luy,  d'autant 
qu'il  n'auoit  iamais  veu  celte  mer.  Se  que  le  defir  de 
faire  le  voyage  luy  auoit  fait  dire  cela;  aufîi  qu'il 
ne  croyoit  que  ie  le  deulTe  entreprendre,  8c  les  prioit 
luy  vouloir  pardonner,  c(3mme  il  tit  à  moy  dere- 
chef, confedlint  auoir  grandement  failly  :  mais  que 
Cl  ic  le  voulois  lai  (Fer  au  pays,  qu'il  feroit  tant  par 
fon  labeur,  qu'il  repareroit  la  faute,  8c  verroit  ceftc 
mer,  8c  en  rapporteroit  certaines  nouuelles  l'année 
fuiuante  :  8c  pour  quelques  confiderations  ie  luy 
pardonnay  à  celte  condition. 

Après  leur  auoir  déduit  par  le  menu  le  bon  trai- 
dement  que  i'auois  reçcu  dans  les  demeures  de  ces 
fauuages,  8c  mon  occupation  iournaliere,  ie  m'en- 
quis  aulFi  de  ce  qu'ils  auoyent  faid:  pendant  mon 
abfence,  8c  de  leurs  exercices,  lefquels  eftoient  la 
chafle,  où  ils  auoicnt  fà'iéï  tel  progrés,  que  le  plus  fou- 
uent  ils  apportoient  fix  cerfs.  Vne  fois  entre  autres  le 
iour  de  la  S.  Barnabe,  le  fieur  du  Parc  y  eflant  auec 
deux  autres,  en  tua  9.  Ils  ne  font  pas  du  tout  fem- 
blablcs  aux  noltres,8c  y  en  a  de  différentes  efpeces(i), 

(i)  I.cs  cspcccs  lie  cerfs  thi  Canaiia  sont  i"  l'Orignal  ou  Élan  (Crrvus  nias),  que  nos 
sauvages  iipjicllcnt  Mohuon,  d'où  les  Anglais  ont  tait  Moosc-Dcrr.  Suivant  Lescarliot,  le 
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les  vns  plus  grands,  les  autres  plus  petits,  appro- 
chant fort  de  nos  dains.  Ils  auoient  aulîl  il  grande 
quantité  de  Palombes  (i)  qu'impofTible  eftoit  de 
plus,  ils  n'auoient  pas  moins  de  poiflbn,  comme 
l^rochets.  Carpes,  Ëfturgeons,  Alofes,  Barbeaux, 
Tortues,  l^ars,  &  autres  qui  nous  font  incognus, 
dcfquels  ils  difnoient  &  fouppoient  tous  les  iours, 
aulîl  eftoyent-ils  tous  en  meilleur  point  que  moy, 
qui  eilois  atténué  par  le  trauail  &  la  fafcherie  que 
i'ai  ois  eue,  &  n'auois  mangé  le  plus  fouuent  qu'vne 
fois  le  iour  de  poiflbn  mal  cuit,  &  à  demy  rolli. 

Le  22.  luin  fui  les  8.  heures  du  foir  les  fauuages 
nous  donnèrent  vne  alarme,  à  caufe  qu'vn  des  leurs 
auoit  longé  qu'il  auoit  veu  les  Yroquois  :  pour  les 
contenter  chacun  prit  fes  armes,  &  quelques-vns 
furent  enuoyés  vers  leurs  cabanes  pour  les  afl'eurer, 
6c  aux  aduenues  pour  dcfcouurir  :  fl  bien  qu'ayant 
recognu  que  c'eftoit  vne  faufl'e  alarme,  l'on  fe  con- 
tenta de  tirer  quelques  200.  moufquetades  &  har- 
qucbufades,  puis  on  pofa  les  annes  en  laiflant  la 
garde  ordinaire.  Cela  les  aflcura  fort,  6^  furent  bien 


ou. 
ro- 


nom  d'or/;;;;,;/,  ou  orignnc,  nous  vient  des  Basqucf ,  et  les  Souriquois  l'appelaient  Aptapt. 
Voici  la  description  qu'il  en  tait,  u  C'cll  vn  animal  le  plus  haut  qui  ibit  après  le  Di 
niad.iirc  ^  le  Cliamcau,  car  il  ell  plus  haut  (juc  le  cheval.  11  a  le  poil  ordinairement 
griion,  &  quelquefois  fauve,  long  quafi  comme  les  doigts  de  la  main.  Sa  tcte  ell  fort 
lonf^ue,  &  a  vn  tort  long  ordre  de  dent.-;,  qui  paroillent  doubles  pour  recompenfcr  le  dc- 
taui  de  la  mâchoire  lupcrieiire,  qui  n'en  a  point.  Il  porte  Ion  bois  double  comme  le 
cerf,  muis  large  comme  vne  planche,  &  long  de  trois  piedz,  garni  de  cornichons  d'vn 
coflé  i^'  au-ùodus.  Le  pied  cw  ell  fourchu  comme  du  cerf,  mais  beaucoup  plus  plantu- 
reux. La  chair  en  ell  courte  &  fort  délicate.  11  paît  aux  prairies,  &  vit  aulh  des  tendres 
pointes  des  arbres.  C'cll  la  plus  abondante  chall'e  qu'avcnt  nos  lauvages  après  le  poiffon.  » 
(  Hist.  de  la  Nouv.  France,  p.  893.)  2°  Le  Caribou.  Les  naturalistes  distinguent  au- 
jourd'hui le  caribou  des  régions  arctiques  (  Tarandus  arcticus),  et  le  airibou  ordinaire 
(  Tariindui  hiistalis),  qui  habite  principalement  le  Bas-Canada.  3°  Le  cerf  de  Virginie 
(  Cirvus  l'irginiiinus),  qui  ne  se  retrouve  que  dans  le  Haut-Canada.  4°  Une  quatrième 
espèce,  le  Wapiti  <.  Elnphin  CanaJe>!sh\,  qu'on  trouvait  en  Canada  au  temps  de  Cham- 
plain, parait  avoir  émigré  vers  les  pays  de  l'ouest.  (Voir  'Tbc  Ciinadiii'i  Natuialiit, 
vol.  I.) 

(1  )   (    '  Iourtes,  comme  nous  disons  aujourd'hui  en  Canada  (Ert',pis/f<  migr.-itorin). 
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contcns  de  voir  les  François  qui  fe  préparèrent  pour    1613. 

les  fecourir.  .    , 

Après  que  les  fauuages  eurent  traitte  leurs  mar- 
chandifes,  &  qu'ils  eurent  refolu  de  s'en  retourner, 
ie  les  priay  de  mener  auec  eux  deux  leunes  hommes 
pour  les  entretenir  en  amitié,  leur  faire  voir  le  pais 
&  les  obliger  à  les  ramener,  dont  ils  firent  grande 
difficulté,  me   reprefentant   la  peine  que  m  auoit 
donné  noftre  menteur,  craignans  qu'ils  me  teroient 
de  faux  rapports,  comme  il  auoit  faid.    le  leur  tis 
refponfe  qu'ils  eftoient  gens  de  bien  &  véritables,  & 
que  s'ils  ne  les  vouloient  emmener    ils  n  eftoyent 
L  mes  amys,  &  pource  ils  s'y  refolurent.    1  our 
noftre  menteur  aucun  de  ces  fauuages  n  en  voulult, 
pour  prière  que  ie  leur  feit,  &  le  laiffiifmes  a  la 

iiarde  de  Dieu. 

^  Voyant  n'auoir  plus  rien  affaire  en  ce  pays,  le  me 
refolus  de  paffer  dans  le  premier  va.ffeau  qui  re- 
tourneroit  en  France.  Le  fieur  de  Ma>fon-neufue 
avant  le  fien  preft  m'offrit  le  paffage,  lequel  i  ac- 
ceptay,  8c  le  27  luin  auec  le  f.eur  l'Ange  nous  par- 

if^rdu  SaJt,  où  nous  laiffafmes  les  autres  va.f- 
fcaux,  qui  attendoyent  que  les  fauuages  qui  eftoient 
à  la  guerre  fuffent  de  retour,  &  arnuafmes  a  Ta- 

douftac  le  6.  luillet. 

Le  8.  Aouft(.)  le  temps  fe  trouua  propre  qm  nous 

en  fcit  partir. 

O)  Lc8iui„ct;  car.=  -..ont  Cha.^la^    « qui^ait  ^^r^^^^ 
p.       ,  et  qui  voulait  prcHlrc  u  le  F^"/- "'^^^i":  ^LÏÏ  '    °  Est-il  croyable  que.  dans 
[./se  'résigner  à  passer  un  -- ^^ -"^S,    l^Z.  mois,  avant  que  «le  temps  se 
la  belle  saison  de  l'année    d  e      l,^';;        ^^'^  „,P,     j^ie  ici  l'auteur  marque  bien  que   e 
:^S/^d:^X;jr  n';;;clr::':«^  ..^l  temps  tavorab.  pour  mettre  a  la 

voile.  473 
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i5i  ^,         Le  i8.  fortifmes  de  Gafpé  à  Tille  percée. 

Le  28.  nous  eftions  fur  le  grand  banc,  où  fe  faid 
la  pefche  de  poifTon  vert,  où  l'on  prit  du  poiflon  tant 
que  l'on  voulut. 

Le  26.  Aouft  arriuafmes  à  S.  Maflo,  où  ie  vis  les 
Marchans,  aufquels  ie  remonftray  combien  il  eftoit 
facile  de  faire  vne  bonne  alî'ociation  pour  l'aduenir, 
à  quoy  ils  fe  font  refolus,  comme  ont  faid:  ceux  de 
Rouen,  &  de  la  Rochelle  après  qu'ils  ont  recognu 
ce  leglement  eftre  neceflaire,  &  fans  lequel  il  eft 
impofîible  d'efperer  quelque  fruiél  de  ces  terres. 
Dieu  par  fa  grâce  face  profperer  cefte  entreprife  à 
fon  honneur,  à  fa  gloirv'^,  à  la  conuerfion  de  ces 
pauures  aueugles,  &  au  bien  &  honneur  de  la  France. 


FIN. 
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TABLK     DKS     CHAPITRES     DV 

Q^V  A  T  R  l  E  s  M  E      V  O  Y  A  G  E  . 

CK  (jui  m'a  occafionnc  de  rcccrchcr  vu  rcglcmcnt.  Commifllon  obtcmie. 
Oppotitions  à  rcncoiUif.  En  tin  la  publication  par  tous  les  ports  de 
France,     Chap.  I.  P'/'^^ii 

Partemcnt  de  France  :  Et  ce  qui  fc  pafla  iufques  à  noilre  arriuéc  au  Saut. 
Chap.  II.  P-  2«7 

Hartement  pour  defcouurir  la  mer  du  Nord,  fur  le  rapport  qui  m'en  auoit  cité 
faid.  Dclcription  de  plulicurs  riuicrcs,  lacs,  illes,  du  Saut  de  la  chaudière,  & 
autres  Sauts.     Chap.  III.  P;  ^^i- 

Continuation.  Arriuée  vers  Tellbuat,  &  le  bon  accueil  qu'il  me  feit.  Façon 
de  leurs  cimetières.      Les  Sauuagcs  me  promettent  4.  Canots  pour  continuer 

on  chemin.     'V>.A\  après  me  les  refufent.     Harangue  des  fauuages  po'ir  me 


m 


non  cntrcprii'e,  me  remonitrant  les  difficultés.     Reiponlé  à  ces  diffi- 
"elVoviat  argue  mon  condudcur  de  mcnfonge,  î^  n'auoir  elle  où  il  di- 


dili"uader  me 

cultes.     Telliniat  argue  mon  conducteur  Ue  mcnlonge, 

foit.  Il  leur  maintient  Ion  dire  véritable.  le  les  preile  de  me  donner  des  Ca- 
nots. Plulicurs  refus.  Mon  conducteur  conuaincu  de  menfongc,  &  fa  con- 
fellion.     Chap.  IV.  P-  3°^^ 

Noltre  retour  au  Saut.  Faufle  alanne.  Cérémonie  du  Saut  de  la  chau- 
dière. Confellion  de  noltre  menteur  deuant  tous  les  chefs.  Et  noltre  retour 
en  France.     Chap.  V.  P-  3'9 
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